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PREFACE 

HISTORIQUE ET CRITIQUE. 



PJLAJLGRJLPBS t^ 



jLiOR s Q u K , rets î^ /^oiii^encemait' dtr siècle 
on nous sommes , }e e^fn? ^érrcf jetait lés fon- 
dements de PélJn:s|)pi£r|J; o\l J)iut6,t de son' 
empire , personne ne p^êrùfèSi Ie''8nccès. Qui- 
conque aurait imaginé alors qu'un souverain 
de Russie pourrait envoyer des flottes victo- 
rieuses aux Dardanelles , subjuguer la Grimée , 
chasser les Turcs de quatre grandes provin- 
ces , dominer sur la mer Noire , établir la plus 
brillante cour de l'Europe , et faire fleurir tous 
les arts au milieu de la guerre, quiconque Keût 
dit n'eût passé que pour un visionnaire. 
Mais un visionnaire plus avéréest réerivain> 
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qui prédit, en 1762, dans je ne sais quel con- 
^ trat social ou insocial, que Tempîte de Russie 
allait toiiA>er. IX dit en prapi:es.mats: «Les 
« Tartares, ses sujets ou s^s voisins, devien— 
a dront ses maîtres et les nôtres : cela me pa- 
« rait infaillible. » 

C'est une étrange -nt^iH^ qa^ c^lle d'un po— 

lissoi^qHt î)§ttlf Vn inajlrf âiôcscSuverains , et 

• • • • • • *• •• •• •.*• jj 

qi}i p^âli^s^iiUlÛl;ilezÂe&^ là* çtùtti procbftiAe, 

de& «|I^ûr^$ j ^fo^ft'iÔ' tpîtfte^u, où }lpi;é/cibQ, 
• »•#••• ••• •• • 

et qu'U'CiXHti0M)if,appfi|e<nu.itutrefois 4 Qipr- 
geo^. Loi» C^^Q(&|i4U^U*]^ôfbef ne Timpëratrige 
Catkér^ H, et de la nijtic^ iri^sse ,, ^qi^, ^|le 
prÊ«v^ aâse:^ forint <{uePi)^n^le^Qr^n4 ai^ti- 
sur liff, foivi^iAent %jn#. .•? t durable. ,. 

li ^ in^^ de tûnj» Içs légi^ji^teivrA r^^i'è» 
MabQf(i6t:i q^i i^l le. peuple s'«$|^ h plus 

n*«a uppipoçh^nt pa»4 
Une |Hrèu¥e «siB£9i MUb qu'on d^U Ujfut en 
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dans la cérémonie de Faction de grâces ren- 
dues à Dieu y selon l'usage, dans la cathédrale 
d« PétersI^qKg', pour la Tictoire du comte 
d'Oclpf » qui brûla la flotte ottomane tout en^ 
tiae«ki770« 

Le prédicj^teur., nommé Platon, et digne 
i^ ç€i;uQi^, passa« a» milieu de »oq di^cour»,, 
del^ cbair« o^û p^^pii^tiU^tOt«Bj>aau 4e J^iarre-' 
li»-Gf«flid» el, emiM^as^ii^t' la «t^tipe d^ î^tf /on- 
(Uteur;. C'est toi, }ditr:il>^<{^'aâ t^xiipionét qeXU^f 
Ti$|oîre; e'esItïG^ quÎASoçnsîniirparmi nous, 
le premier vaissea«;,1i«i: fJtc-^^lri^jfiienpu^f 
avOtt&.mppwlé a»Uei%rftf et, qui charmera la. 
po^émt^ lapl»s,i{eç9l/ée, e^t, co^oMi^eJa çqn^; 
duite dej>lusieur8 of^oiei^Tq^sef , ua exemple 
do^sntilim^. • 

Un comta d» ShouYalof v cb«a»beUan de 
rimpérftMoe £U«abetb « l'homme dç l'enipire 
peni^re le plus iiiatmit, TpuXut» esx.i'j^^ 
commfmqmt' k V-bistpciaii de.Pierrei le^ dp- 
cMn^l^ «utb^ti^pieft xkéQ«»«9wef , ^t Q^ n'a . 
écrit que d'après eux. 
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PA.B^À GRAPHE II. 



Le {>9i)lii; a quelques prétentittes histoires 
de Pierre-le-Grand; la plupart ont été com- 
posées sur des gazettes. Celle qu'on a donnée 
à iimsterdam, en quatre volumes, sous le 
nom du boyard Nestesuranoy , est une de ces 
frau4^9 {31>9^^^^<î^<à t^ptdqphmunes. Tels 
sont les meiAcnrés d'£spaj?n^, sous le nom de 

don Juan de C^kn^r; ?liisMire de Louis XI V, 
• ,• • ••• • 

coi^poséei ^^ie j[.éstti(9*ift:M^tte sur de pré 

tendus m<^(iu3esÀiâi«niinisltns d*état, et at- 
tribuée à la Martiniere; t^es sont l'histoire 
de l'empereur Charles VI , et celle du prince 
Eugène , et tant d'autres. 

C'est ainsi qu'on a fait servir le bel art de 
l'imprimerie au plus méprisable des commer- 
ces. Un libraire de Hollande commande ui| 
livre comme un manufacturier fait fabriquer 
des étoffes; et il se trouve malheureusement 
des écrivains que la nécessité force de vendre • 
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leur peine i ces marchands, comme des oa- 
Tneri k kars gages : de là ton» tes insipides 
pa«aégy]^iqiia^eiç6^ libelles di^ûimatoires dont 
U public é&t «ircl^gé : c'est un des \ices les 
pUis bonteipi de notre siècle. 

Jamais l'bistoîre n'eut plus besoin de preu- 
ves anibifnûqnçs qua dans nos jours, où Ton 
trafique si insolemment du mensonge. L'an- 
taiiir qui donne anpublic l'bistoire de l'empire 
da Enssie, sons Pierre-le-Grand, est le même 
qui écrivit il y a trenta ans l'histoire de Chai> 
lea ^I^ sur les mémoires de plusieurs per- 
aoiui^s ppbUquas qui avoient long-temps vécu 
aiipi?èa d^ «ce monarque, (^ présente histoire 
est une confirmation et un supplément de la 
premiar^» 

On se croit oUigé ici^ par respect pour le 
piiWç et pour la yér^té, de mettre au jour 
un témoignage irrécusable, qui apprendra 
quelle foi on doit ajouter à l'histoire de Char- 
lesXU. 
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Il n*y a pas long-temps que le roi de Polo- 
gne, duc de Lorraine , se faisait relire cet ou- 
yrage à Commerci. H fut si frappé de la vérité 
de tant de faits dont il avait été le témoin , et 
si indigné de la hardiesse avec laquelle on les 
a combattus dans quelques libelles et dans 
quelques journaux, qu'il voulut fortifier, paf 
le sceau de son témoignage, la créance que 
mérite rhistorien; et que, ne pouvant écrire 
lui-même, il ordonna à un de ses grands offi- 
ciers d'en dresser un acte authentique (i ). , 

Cet acte envoyé à l'auteur lui causa une 
surprise d'autant plus agréable qu'il venait 
' d'un roi aussi instruit de tous ces évèneilMiits 
que Charles XII Itii-méme, et qui d'ailleurs 
est connu dans l'Europe par son amour pour 
le vrai , autant que par ça bienfaisance.. 

On a une foule de t^oignages aussi incon- 



(i) Il est imprimé, aù-deyant de llustoire dt Chaiv 
les XII. 
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testables sur lliistoire du Siècle de Louis XIV, 

' . . . . 

ouYràge non moins vrai et non ihoins impor- 

tant, qui respire l'amour de la patrie, mais 
dans lequel cet esprit de patriotisme n a rien 
dérobé à la vérité, et n'a jamais ni outré le 
bien, ni déguisé le mal; ouvrage composé 
sans intérêt, sans crainte, et sans espérance, 
par un homme que sa situation met en état de 
oe flatter personne. 

Il y a peu de cits^tions dans le Siècle de 
Louis XIV, parceque les événements des pre- 
mières années , connus de tout le mondé , n'a- 
vaient besoin que d'être rois dans leur jour, 
et que l'auteur a été témoin des derniers. Au 
contraire 9 on cite toujours ses garants dans 
l'Histoire de l'empire de Russie, et le premier 
de ces témoins c'est Pierre-le-Grand lui-même. 

ràaAGRAPHK III. 

On ne s est point fatigué dans cette His- 
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toire de Pierre-le-Grand à recherclier Taine^ 
ment rorigine^Q la plupart des peuples qui 
coxûposent l'empire immense de Russie , de- 
puis le ELamskatka jasqa*à la mer Bajtiqùe. 
C'est une étrange entreprise de vouloir prou* 
ver par des pièces authentiques que lés Huns 
Tinrent autrefois du nord de la Chine en Si- 
bérie, et que les Chinois eux-mêmes sont une 
colonie d'Egyptiens. Je sais que des philoso- 
phes d'un grand mérite ont cru voir quelque 
conformité entre ces peuples ; mais on a trop 
abusé de leurs doutes; on a voulu convertir 
en certitude leurs conjectures. 

Voici, par exemple, comme on s'y prend 
aujourd'hui pour prouver que les Egyptiens 
sont les pères des Chinois. Un ancien a conté 
que l'égyptien Séspstris alla jusqu'au Gange; • 
or, s'il alla vers le Gange, il put aller à la 
Cyne, qui est très loin du Gange fdonc il y 
alla; donc alors la Chine n'était point peuplée ; 
il est donc clair que Sésostris la peupla. Les 
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Egyptiens, dans leurs Ictes, aUaoMitnt des 
dia^delles ; les ChUxus ont des laiàtemes : donc 
on ne peut donter que lias Chinois ne soient 
uâ« colonie d'£gypte. Be pins, les £|^tiflfis 
ont on grand fleuve: les Cliinois en ont int. 
Enfin il ,est éyident que les premiers rois^ de 
la Chine ont. poirté les noms des anciens nois 
d'Egypte ; car « dans le nom de la fiamilk ¥v , 
on peut trouver Içs caractères qui\, arrangés 
d'une autre façon, forment le mot Menés. Il 
est douQ incontestable que l'empereur Yu prit 
son nom.de Menés, roi d'Egypte, et Tempe- 
teur Ki est évidemment le roi Atoës , en chan- 
geant Aen «, et t (m toës. 

Mais si un savant de Tobol ou de P^kin 
avait hi ^^fuW. de nps livres , il pourrait 
prouver bien. pfuS' dé#nonstrativement que 
nous venons des Troyens. , Voici comme il 
ponnrmt s'y prendre ^ et comme il étonnerait 
son payï par ses profondes recherches. Les 
livres les pl^ anciens, dirait-il, et l^s plus res- 

■ZST. DE BUSSIE. I. ,3 
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pectés dms le petit pays d'occident , nommé 
France , sont les romans : ils étaient écrits dans 
une langue pure, dérivée des anciens Ao> 
mains, qui n'ont jamais menti. Or, plus de 
vingt de ces livres authentiques déposent 
que Francus , fondateur de la monarchie des 
Francs, était fils d'Hector: le nom d'Hector 
s'est toujours conservé depuis dans la natton ; 
et même, dans ce siècle, un de ses plus 
grands généraux s'appelait Hector dé Villars. 
Les nations voisines ont reconnu si unani- 
mement cette vérité, cpxe l'Arioste, un âe» 
plus savants Italiens, avoue dans son Roland 
que les chevaliers de Chariemagne combat- 
taient pour avoir le casque d'Hector. Enfin , 
une preuve sans réplique , c'est que les an- 
ciens Francs , pour perpétuer la mémoire des 
Troyens, leurs pereîs, bâtirent une nouvelle 
V Ule de Troye çn Chatnpagne ; et ces nouveaux 
Troyens ont toujours conservé une si grande 
aversion pour les Grecs, leurs ennemis, qu'il 
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nya pas aujourd'hui quatre de cesChainpe- 
sois qui Teuillent apprendre le grec* Ils n'ont 
même jamais touIu recevoir des jésuites chez 
eui ; et c'est probaldement parcequ'ils araient 
entendu dire que quelques jésuites expli- 
quaient autrefois Homère atix jeunes lettrés. 

H est certain que «de tels raisonnements fe- 
raient un grand effet à Pékin et à Tobo] : mais 
aassi un autre savant renverserait cet édifice , 
en prouvant que les Parisiens descendent des 
Grecs* Car , <ctirait^il , le premier président d'un 
tribunal de Paris s'appelait Achille de Harlay. 
Achille vient certainement de l'Achille grec, 
et Harky vient d*A!nsiùs^ en changeant ùloâ 
en /ajr. ïjtê Champs Elysées, qui sont encore 
à la porte de la vflie , et le mont Olympe , qn*on 
voit encore près de ]MEéziere7sont des monu- 
meiâs contre lesquels l'incrédulité la plus dé^ 
tenninée ne peut tenir. D'aiHeurs toutes les 
cantumes d'Athènes sont conservées dans Pa- 
ris: on X juge les tragédies et les comédies 
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! 
avec amant 4e légèreté qtt'^He» Tétaieat pev ^ 

les Atbé^ens; ot^ytC9«njMi9«)««gé9éra«xâe9 

s^rmées surte^théijbDe^eomtiiedaiiflAJtlieiies; 

ft, eadernkrlMUviei^MféelialdeSàxereçut 

piibUqueinrati dea mim d'une acHoe ^ une 

coiiToime qa oa ne Im fmiv^t pA» domiée dasA 

lacathédrale> Le» Paffisiesi» ont»dea acadédûes 

qui Tiennent de odle» d^Alhenea ^ uneiéi^ke « 

une liturgie^ deaparoûfie», desi dÎQeea«a,.tou-. 

tes in^eniioiB» ^recqn^s^ toas* moita .19^ dn. 

gfcc; les iiiàladie*deaPari8ie^fi0iitiï?Bwp«5, 

éstpoptexie^ pk$iisif^rpéripfi^nm>f0^^ <5a- 

n fant avcruer tqae ce 4«]«ti||ke»li^al«fio^»dl;» 
beancoup Vaûtorité du 9li^antfi)«»8éPWP^e qui 
a démontré toutfà-Fheui^ qw »oa# 96iBme% 
une coionie troyeane* Ces dci»;^ o^mn^ «t;-* 
rèknt enoote çbiolwWuri* pw? d^aw»*» pro- 
tanda antiquakes: le» nst» fmà&f^ 1^ qom 
ntfts aotninès ËgyptiewH Mtmâ« ^que le^culftiQ 
dlsis fut étabU au Yillage d'Bssy, swc le ch^-j 
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jnin de Fam à Vmàill«s;< d'antres pfouVe* 
ruent que nbn» somn«s des Arabes, comme 
le témxàgBt le mot û!almanacy ^alemhic^ 
éko^ebrey ^amiral» Les sayants chinois et 
sibériens seraient très embarrassés à décider , 
et non» -laisseraient «nfin pour ce que nous 
sommes. 

Il parait qa'il £aut s'en tenir à cette incerti- 
tude sur Torigine de tontes les nations. Il en 
est des peuples comme des familles; plusieurs 
bsjwns allemands seibnt descendre en droite 
ligne d'Arannius^ on coittposa pour Mahomet 
une généalogie par^laqueUe il Tenait d'Abra- 
ham et d*Agar. 

Ainsi la maison des anciens czars de Russie 
Tenait du roi de Hongrie, Bêla; ce Bêla, d'At- 
tila ; Attila , .de Turck , père des Huns ; et 
Tnrck était fils de Japhet. Son frère Russ 
aTait fondé le trâne de Russie; un autre firere , 
nommé Camari^ établit sa puissance tcts le 
Volga. 
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«an mt >le«p«i^%ttsd^IM,) iiieoai«i»àji»ttie 
la terre, èxceçÊà à vu. pctk peuple tiè* long^ 
Hmpi ihcoHim hô-méme. lies trois enfimis de i 
ne Noe.ftlkreBt rite a'étaiaiit à: WÊaâm Ikues le» | 
Hns des autres , de pear dit se donner des se- 
cours , et ûrent probablement avec leurs scevr» 
des. sûlËoti» d'babitanAs eiki très pefi d'axotées. > 
' FkLski»i> gratesîpersdnanges om sva^i ' 
«xaetenient eés ffîatibnsv a^do là «atee. sa*- 
^fâmté' qu'ils, ont déctiu'vevt comaent les Jtt>. 
fbtMMÛs • avaient peuplé' le f i^érau^ : L'iiktoire .a 
étaé.ibhî^tèBDip9 écriie-dads lee; g«^^ qm.n^t 
pas celui du président de Thou «I de Bafiiiil 
d^Thèyras, 

S^'d £ntt éiare un peu. en gasde cmmtrd les i 
hiistoriensi^pû rcmonteMfc àla toinrdeBaiMr «|. < 
au déluge, il ne faut pas moins se dé&«r'de 
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ecur^ ytttkniameat tout» l^biiMèw hkh 
darne, qrai aufttéitt dan» totir le^ secret» àfis 
nbistres, et qui tous d«ft»«;iC «wifttiieitte- 
iBent k rdaftion eiCMtel de totttes 1«» bataîlte»^ 
d«tlca g^fkauK aument «U'bktt de^ la peine 
à lendare compte^ ' 

il tiBst donné ^ depait l« oommeneement d» 
denw» sie«le ,-pTè«>de deux ceAts grands ccnt^ 
hdtB est Europe, ta plupai»t plus meurlrîeiPë 
ifOM las bfltaill^sd'ÂriikeUe et dePharsale : mais- 
tiès peu- de-eé* âotioas «yant e^ de grandes- 
saites, «ttés sont <perdiies pour la postérité. 
S'il loij mtM qa-wi, liirre dam k monde , les 
cflÊiitts^n sauraient par e<3ear tontes te» lignes, 
<xa eàf eOBû^^rait toutev les syllabes; 9*i$ n'y 
atait eu qu'une bataille, le nom de chaque 
9old^ seraift eoiMu , eC sa géi^logîe passerait 
à la deraiere postérité i mais , dans cette lon- 
gne-slHfè à peine intenr^aipoe de guerres san- 
glant^ qne sejfont les prniees chrétien», les 
ane^ii» intérêts, qnt tmii9 oiit changé^ sont* 
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des Bacchos, des Hereuk, des Thésée ^ con- 
sacrées par raatiqnité , qne TliistoireTérilable 
d'un piinee moderne , soit parceque ces noms 
antiques d'Osirw et d'Hercule flattent pins l'o- 
relUe que ceitti de Pierre, soit parceque '^^s 
géants et des lions terrassés plaisent plus à 
une imagination faible que des lois et des en- 
treprises utiles. Cependant il faut avouer que 
la défaite du géant d'Ëpidâùre et. du Tokar 
Sinnis y;et le: combat coontre la truie deCrom- 
miçn, ne'yident pas lisis exploits du yàinquenr 
de Charges Xil ^ dû âmdateur de Pétersbourg , 
et du législateur d^unèmpirç^redoutaMe. 
. Les ajiciens'itous ont ajjpris à penser , il est 
vrai : mais tl serait bien étrangede pr^érer;le 
Scyt^ Anaefaarsis', parcequ'il était ancien ^ att 
Scythe moderne qnia^poKcé tant de peuples. 

Cette hiBtmré contient la vie publique, du 
czar, laquelle a été utile, non sa vie privée, 
sur laquelle on n'a que quelques anecdotes 
d'ailleurs assez connues. Les. secrets de son 
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calânèti de soa Ut, et 4e sa tai^e, ne peuvent 
étifi;]94eii déroiléft par un étranger, et ne doi- 
▼enU)pimnt Tétre. &ï qœlqn un eût pu donner 
de tek mémoires, c'eût été un prince Men^i- 
ko£P, un général Sheremetof^ quiiWt yu si 
long4:emp5 dans son intérieur; ils ne Tont pas 
Hait; et tout ce qui aujourd'hui ne serait <ap-> 
payé que sur des bruits publi^ps ne mériterait 
point |de croyance. Les espfi^. sages aiment 
mieux Toir un grandi homnibe Ir^Y^OUler vingt- 
dnq' MIS au bonheur d'un vaste, eqapire , que 
d'apprendre, d'une manier/i t^6> incerts|inç ce 
que cq tgrand Uammiç poii^yi^t ^vlomt, de com«> 
mun nyec le vulgaire 4e smpiij^* .$^élt0Ile 
rapporte ce que l^ rpvt^^[^ .^fo^vewts de 
Rome a^aieut fait de pJjiis secret ; mais avait4) 
vécu familièrepient avec dqu^e Césars ? ( 

>. PARAaaj.PHE yi., . 

Qnaii4 il ne s'agit que de style, que de 
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ciitkpie , que dé petits izitéréù d'âtiteur| il fiîiit 
laisser aboyer les petits fâisenn de iMrodmre»; 
on se retidi^it pfTeisqueavfssi ridicule- tp^^ma ^ 
si on perdait lén temps à lent répondre, on 
même à les lire : mais i|tiand il s'agit ée faits 
importants , il lant quelquefois que la -Mérite 
s'al<ûisse à confondre même les mensonge» des 
àommes méprisiibles ; leur opprobre ne doit 
pas plus empédhier la vérité de s'expliqtier , qtt« 
la bassesse d'uli criminel de la lie dn pseuple 
n'empéehe la justice d*agir eontrelili t c'eët par 
cette double railson qu'on a été obligé ^dlfti^ 
poser silence «en coupable ignorait qtd> a^«it 
corrompu Tbiété^re d«i Siècle de Ldtti« ILVf 
par des notes 'aHëii absurdes que caloUiiiiiciif^ 
ses, dans lesquelles il outrageait brutàlem«m 
une branche de fia maison de France, et toute 
la maison d'Autriche , et cent familles illustres 
de TEurope ,- dcmt les anéehambpes lui étaient 
aussi inconnues que les faits qu'il osait fal-> 
sifler. * * "= • ' 
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C'est iiit gcand iaconTéiûeiit«ttftdié sa bel 
•rt de l'uDpEÎiiierie , que cette facilité malhea- 
rouedepiiblierlesiinpofttiires et les dllomiiiefti 
Le prêtre de TOratoire le Yassor et le jé- 
suite la Motte ^ Tun iDendiant en Angktenre, 
l'autre mnadiaiit en Hollande , écrivirent tons 
denx llûstoire poor gagner dn pain : Fnn ehoi^ 
sit lé roi de France, Louis XIII, pour l'objet 
de sa satire ; l'autre prît pdur >but Louis XIV. 
Lenr qualité de moine apostat ne derait pas 
leur concilier la créance publique $ cependant 
c'est un plaisxr^e ycnr arec quelle eônfianœ 
ils annoncent tons deux qu'ils sont chargés du 
dép^ de la vMt^-: ils rebattent sans cesse cette 
mftKiv^, , qn'ilf aut oser dire tout ce qui est vrai ; 
ils devaient ajouter qu'il faut. cèmiaenGer par 
ai ètee instruit* f . 

Leur inaximedàns leur boucbe est leur pro- 
pre condamnation : mais cette maxime en elle- 
même mérite bien d'étera examinée > puisqn'ella 
est devenue Texense de to^ntes les satires. 

HXST. DX HUSSIX. I. ' S 
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Toute rente fàtHàqae^ importante ^ utile ^ 
dmiiétre-dite ^ saiii lâoiite ;.nab s*ii y a quelque 
anéodotKcdieiiae mT'B|t|unIlce^; 6i, daii»l'è»- 
térieal* de son doiÀettiq^ , il s'ek lirré,' p^dlme 
tant de^partdeciÎBvs, à des faibleases de l'itn- 
oBMtiité y QOBiuies pttBl^tre d'tm Ott deux oon- 
SéémU^ qui irons a char|*é de r^réfer an public 
ce spe-oes ^easi eonfidekita iiedeivaieiit ré^éinr 
à persénno^ letenx qnie vous ayez péiaétré daés 
ee itiyfltBre^ \ peiurquoi diécdiiréz-vons *le rvxÀk 
dont tout lionimea dvoitdeseicauTrirdaiis le 
secret.de sa'Hwdsond et ipav^qnèUe raisons piu^ 
bliÀtMos â«Mandale } Pdurrflaftler lacuviesité 
des hcmmes, Té^^dc^Tetis^pmir pUabe à ïeur 
loaligni^poiirdébilertsKHSlrrre, qoisaiiis oria 
nr serait pas lu. Ychà n,étes' donc qu,*v&> éadi- 
rique , qu*un feiseur de libellea, qmmmdm de» 
méip«w>i i des,€fcgoppasîuttfclstorie»,. . 
• mSî eelle laibksse d'nmhoimnfi.pubUo^'!^ 
oeînpe- secret. que vfHa;^AeBefaèsÀ SBÔmo^wÊ^ 
naitrei^niinflné'siivteaftdnapiiMiqnes, sHI-a 
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£ut pecdb» «ne iMiUîUe, dérangé to» fiauwM 
de rétftt,x«iid|l les ^toyeas malhfiurea^fivoiu 
devez en parler : votre devoir eijt de démêler 
ee petit reaeori caoké qui a prodnkde grands 
érèneinents ; hors de là tous dev^ tous taise* 
Que niéiie vériténe sùU cachées c'«st luie 
naxinie qtti piNit s^uffrk queiquesexiG^tions* 
MiUs eniiie»f:iiwii«:1|iM n'^i adneti poiM^ iKi» 
eues à ia,poêUrM f n« çê fêU eM êign^id^ 
i4»pùêté/!Êié»^ .1 *^, jfo ?» ' 

Outraie tncésoogç dans les lnu,il>]r«ae»* 
eore le meoMMige dans les portraits. Q^\% di^ 
reiur de eha^^r une Ittstoire de pocMra^ftii A 
eenuneneéeil'Fxancé par. les romai¥wf)C*^J^i 
délie quiasitetUenaaso àlainodei« Sitrasim,» 
dan» ranrovedm tianffràt) lit Viiistoifeée.ili . 
eMBapîration de Yalsâeîa,^ qui n'atait jamais ' 
eompÎBé^ilneiliaaqaepas, en faisant ^e par- 
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trait de Valstein, qi^fl n'avait jamais ira, de 
tpadoire presque tout ce qae SaHuste dijt de 
Catiiina , queSalIuste avait beaûci^ttp tu. C'e»t 
écrire l'histoire en bel espiit; et qui veut trop 
faire parade de son esprit ne réussit qu'a le 
montrer ; ce qui est bien peu de diose. 

Ur convenait au carénai de Riets de peindre 
les prineipaux personnages dittiNÎ temps, qu'il 
avnt tous pratiqués , et qui avaiuit été ou ses 
amis ou ses ennemis : il ne les a pas peints, 
sans doute, de ces couleurs fades dont Maim- 
bburgenlumiiié dans sesbistoiresromanesques 
les princes des temps passés. Mais était-il un 
pe^tiréBdele? la passion , le goàt de la sing^. 
larité , ifégaraient-ils pas son pivoeau ^Devait- 
il, par eiemple, s'exprimer ainsi sur la rpîne , 
me^ede Louis XIV : « Elle avait de cette sorte 
«c^'e^Mit qui Im était- nécessaire pour ne pas 
« paraître sotte aux jamét eeux qui ne la 
« eoa&aissaietit pas$ plus d'aigreur que de hau- 
« tew; plus de hauteur que de grandeur^ plus 



« tout ce que.dbmif i « . . . > 

pavattifty cb lé iKildcé^ie de-ctUe ptîoAiMre » 

effirit^lNca £nti, Ccua 4|ai' «bsent k^vénié 
dentèsntde <ie]i6& portauulft, en lài cMkpwaol 
Ifteo&dbiHedeila^iwHMi; etl^aoiMurS'lrf«tmp& 
sont, mioi yérolftéft de l'aigreair et dài mëprîi 
<jiie Fhî j fi eieb dépkne cajiârfaiili dhuiA'pâ»- 
cesse i|nî ler cooBabia de Uei^aiis^ qu'ilr xnrt 
mdîgaés^veir QBfarehrvéq^ei^Bâre'la' guebre 
cîviie, emiméiliraiwae^ aoîfiMaeàt poin: )» 
pkinr ^la ftûe. 
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Sî^il ^ut êe défier de ees portraits ^isésl par 
cenx qui étaient si à pCMPtée de bien pemdré^ 
coittincait potMrailxiiiGrmté sur%ff t>^ole un 
Bbterien , s'il affectait dé TOuk»tt pénétrer un 
prkleeqtLiani^it vécu'à six e^timlienes de lut? 

11 faut eîioe cas lé peindre paorietfaétkms, et 
laisserai «emc qui ont Approché long-h^f^ de 
sa personne le soin de dire léreste. * 

/ Lea^'iiarangnes sont nne antre espèce de 
mensonge oratoire qne les historiens se sont 
peroBs^autiefois.-Oh laîsMtdiré à ses héros ce . 
qa!ik auraient pu dire. Cette liberté snr^tont 

, poiavait se prendre avec un personnage d'un 
temps Soigné: mab^ aiijonrd'hui ces actions 
ne sont plos terrées : on exige 2»en plus ; car ' 
si on mettait dans la bouche d'un prince nne 
harangue qu*ii n'eût pas prononcée, on ne re* 
garderait l'historien que eomme un rhéteur^ 

Une troisième espèce de mensonge , et la pins 
grossière de tontes , mais qui fîit long-temps la 
plus séduisante , c'est le merveilleux : il dominé 
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dans touteft ka. bifioûe» wnématt^^ Mf s en 
excepter une seule. t ( 

On trouYe même eiii;«re ^elques picédic- 
tîoii» danf THUiaire de Cliarles XJI, par Nor- 
berg : mw os; n'en voit danfi aucun de nos 
historiens s^és i|ui ont écrjit dans ce siècle; 
^ les signes, les^prodiges, ijes.ap{wuritiqns, ^nt 
renvoyés à la £|ble. Llûstoire avait hi^s^in 
d'être écUir^ecp^r la phikuippj^ie^ , 

' ' . ' < • '»i » . . j- 

n y a un article important qi^ pçut inté- 
resser la di^^û^ des cavMrpo^çs. Oléi^ius ^ qui 
acc<»^)iagn|dt:, eapL i634 ^ des eniM>yé«deHol- 
stein e9 l^ussie et ^n ^ers^, rapporte , au liyre 
troisième de sQn Histoire^ que le czar 'Ivan 
Basilovitz avait ^égué en Sihérie un ambas- 
sadeur de Fempereur. C'es^ un fait dont aucun 
autre hbtoi^ieny^e je sache , n!«^ j^amais parlé : 
il n'est p^s vn^semtâable que Fjoniperev^r. eût 
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onVe&rcja en éiÊfft en Sibérie; U trontra i« 
iftojreii d'arertir tft famille ; et aix boot de trois 
ans ,• h secrétaire d*état ^ M. des. Noyers , oIh 
tint sa lâ>erté de la cour de Moseou. 

VoUà le £iât mis au jottr : il n'est digne d'en* 
trer dans Thistoix^ qfa'antatitqttll met en ^rée 
coBfeiHB kti|>rodigi6tiée qtianiâté d^asecdotes de 
cette espeoerâpf>(nrtéeft par tes t^ageors. 

Il y a des erreurs historicpleaj'il y a dwame». 
soofies kistorifpiea^ Geqne^ ijla|i]pctttef CH^rius 
n'est qu'fine etf reur ; . mais qtl&dd on- dit qv'tin 
esBar ût elouer le eliapeatt â%n «mbfissiideui^ 
sur sa téce, c^est un iiietis««ge; Qu'on «é 
irempt sur le nombre et la force dé» Taissectts 
d'une armée navale , qu'on- donnera '«iie e^M^ 
trée plus ou moiiis d'étendfi^v ce n'est 4|u^tt« 
erreur 5 et une erreur très ^Moémabie a ceubt 
qui répètent les anciiennes Miles dans le»*» 
quelles Porigine de toutes les ttaitknis est en-> 
vdoppée peuTent être accusés d^one faiblesse 
; k tous les «ateurs deFteëqidté ; ec 



n'est PAS là mentir « ce n'est proturenwnt que 
/transerîre 4e9 contes. 

L'inadvertance nous rend encore sujets à 
bî>en dès fautes qu'on ne peu:t,appel«v men- 
««mges. Si dans la nouvelle géographie. d'Hub- 
ner on trouve que les bornes de l'Europe sont 
k r^droit où le fifuy-^ Oby se jelt^ dans la 
mer Noi^e « et que l'Europe a trente niiUions 
d'habitants y voilai àen inattentions que tout 
leetenr instruit rectifie. C^ttetg^ogr^pbie vf^iis 
pré^nte. souyen^ 4w ^e» grandes , fortifiées, 
p^plées) qui nf) sgnt plus que de^ bourgs * 
presquf^désffrta^ il<est.aisé alors d&i^'apper- 
ctnroix f^m \fi temps^ tg^t ehai^gé% rsi^i^ur 
^ eonsulté daS'^Micieiu; etce qui él^vraide 
leur temp/s ne V^pX plus avgourd'buir 

On ie tt9m&^ encDoe en tiraut 4eft iadnc- 
tiop^. PieFre^^Qjç^d aboUt le patf^arcb^: 
Hubiier lûfti^^cDï'U 4^ d^law patnMrcbethn- 
même. Des anecdotes prétendues; d#. Bnssîe 
▼ont plus loin, et disent qu'il officia pontifi* 
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calement: ainsi, d'un fait avéré on tij^e des 
conclusions erronées; ce qui n'est que trop 
commun: 

Ce cfuJ» j'ai appelé mensonge historique est 
plus commun encore : c'est ce que la flatterie , 
la satire , ou l'amour insensé du merveilleux , 
font inventer. L'historien qui , pour plaire à i 
une famdle puissante , loue un tyran , est un 
lâche ; celui qui veut flétrir la fcaémoire d'un 
bon prince est un monstre; et le romancier 
qui donne sei imaginations pour la vérité est 
méprisé. Tel qui autrefois faisak respecter des 
fables 'par des nations entières ne serait pas 
lu aujourd'hui des derniers des hommes. 

Il y à des critiques plus menteurs encore; 
qui' altèrent des passages, ou ^ui ne les en- 
tendent pas ; qui , inspirés pa* rénvic , écrivent 
avec îgiSorance Contre dès ouvrages utiles : ce 
sont les serpents qui rongent la lime; il faut 
les laisser faire. 
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AVANT-PROPOS. 

Uxvê le^ première! années dn aiecle où nom som- 
mei, le vulgaire ne connaissait dans le nord de hé- 
ros qne Otaries XII. Sa yalenr personnelle , qui te- 
nait beanconp plus d'un soldat qne d*un roi , Véclat 
de ses victoires et même de $e$ malheurs , frappaient 
tous les yeux qui tidient aisément ces grands évène» 
ments , et qui ne voient pas les travaux longs et uti- 
les. Les étrangers doutaient même alors que les en- 
treprises dn C2ar Pierre I pussent se soutenir ; elles 
ont subsisté, et se sont perfectionnées sons les im- 
pératrices Anne et Elisabeth , mais sur-tout sous Ca- 
therine II , qui a porté si loin la gloire de la Russie. 
Cet empire est aujourd'hui compté parmi les plus 
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•florissants états, et Pierre est dans Je rang des plaa 
grande législateurs. Quoique ses entreprises n*ens> 
cent pas besoin de succès aux yeux des sages , ses 
succès ont affermi pour jamais sa {gloire. On juge 
aujourd'hui que Charles Xll méritait d^ètre le pre- 
mier soldat de Pierr«-le-Grand. L'un n'a laissé que 
des ruines 9 Tautre est Un fondateur en totit genre. 
J'osai porter à-peu-près ce jugement, il y ikr trente 
années^ lorsque j'écrivis l'histoire de Charles. Les 
mémoires qu'on me fournit aujourd'hui sur la Rus- 
sie me mettent en état de faire connaître cet empire , 
dont les peuples sont si anciens , et «chez qui les lois , 
les mœurs et les arts sont d'une création nouvelle. 
L'histoire de Charirs XII était asntsafife, eeUe de 
Pierre I est instructive. 
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CHAPITRE PREMIER. 

I I>csùri{>tioa de U Rusiie. 

I , Xj* S M PI A B de Rnsûa est la pliu vute de notre lié- 
misphere; il s'étend d'occident en orient Tespaée 
1 de plus de. deux mille lieues conmnnes de France ^ 
I et il a plus de bnit cents licnee dn sud'au nord dans 
•a plna graitdeiat'genh Cl confiné à la Pologne et. à 
U Bicr Glaeiale; il tonclie à la Snede et à la Qûne. 
Sa longnenr de l'isle de Dago à Toeç^dent de la Li^ 
Tonie, jnsqn'i ses )»ornes les pins orientales, com- 
prend pr^ de eent> soixante <^ dix degrés ; de sorte 
que , qnand on a ad^ à Tôeoident , on a pr^ de au- 
nuit à Vorient de Tempire. Sa largeur e»t de trois 
aiille six cents verstes du and an i;^ord, ce qui fait 
hait cent einijnante de nos lienos conimnnes. 

Nons connaissions ai pen les limites de ce pays 
dans le aiecle passé, qne, lorsqu'en 16S9 nous ap- 
prîmes qne le» Chinois et^ks Rnsses étaient «n 
guerre , et qne Femperenr Gam-îii d'na c6té, et de 
Tantre les caars Ivan et Pierre envoyaient , pour ter- 
miner leurs différents, nne'aralyassade à trois cents 
liencs de Pékin ^ sur les limites des deux empires , 
nous traitâmes d'ahord cet cTènement de fable* 
{.., Ce qui est compris iMijonvd*liui soua le nom de 
Russie on des Russie» est plua vaste qUid tout le 
reste de TEurope et que ne le fut jamais Tempire 
romain , ni eelui de Darius conquis par Alncandre ; 
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car il contient pins de onze cent mille de nos lieaes 
qnarrées. L*'empire romain et celni d* Alexandre 
n*en contenaient chaenn qn* environ cinq cent cin- 
quante mille, et il n'y a pas un ro^anme en Europe 
qui soit la douzième partie de Tempire romain. Pour 
rendre la Russie aussi peuplée, aussi abondante, 
aussi c(Xji verte de villes que nos pays méridionaux, 
il faudra encore des siècles et des czars tels qae 
Pierre*le-grand. 

Un ambassadeur anglais, qui résidait, en 1733 , 
i Péter5bonrg,'et qui avait été k Madrid, dit, dans 
sa relation manuscrite, que dans l'Bl^gne, qui est 
leroyaume.de l'Europe le^moins peuplé, on peut 
compter quarante personnes par chaque mille quar- 
ré, et que dans la Russie on n'en peut compter que 
cinq : nous verrons au cbapitre second si ce mibistre 
ne s'est pas abusé. Il est dit dans la Diœme, faus- 
sement attribuée au maréchal de Yauban, qu'en 
France chaque mille quarré contient Â-pcu-près deux 
cents habitants, l'un portant l'autre. Ces évidua- 
tions ne sont jamais l>ien exactes ; mai» elles servent 
à montrer l'énorme différence de la population d'un 
pays à celle d'un'autîfe. 

'Je remarquerai ici que de Pétersbourg à Pékin oa 
trouverait à peine une grande montagne dans la 
route ; que les caravanes pourraient prendre par la 
Tartarie indépendante, par les plaines des Calmouks 
et par le grand désert de Kobi ; et il est à remarquer 
que d'Archangel à Pétersbourg , et de Pétersbourg 
aux extrémités de la Ifrance septentrionale, en pas- 
sant par Dantzick, Hambourg, Amsterdam, on ne 
voit pas seolejnent une coUiae an pen haute. Cette 
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obaerritticHi pea^ faire douter de la vérité da sys- 
tétoé daqs le^pel oa -vent ^ne les montagnes n'aient 
été liM'mées qne p«r le roulement des flots de la luer^ 
en spppoeent que tout ce ^ni est terre aujourd'hui 
a été mer très long-temps. Mais comment les flots ^. 
^foi, dana cette supposition, ont formé les Alpes ^ 
las Pyrénées et le Tanrus, n*anraient-tls pas formé 
anati que^ne cètean éleré de la Normandie à la 
Chine, dans un espace tortueux de trois mille lieues ? 
La géographie ainsi considérée poorrait prêter des 
iomieTea à la physiflM , on du- moins donner des. 
doutes.^ 

Nous appelions autrefois la Russie du nom de 
HosooTie, parceque la ville de Moscou, capitale de 
cet «mpxre, était la résidence des grands ducs de 
Russie : anjourd'hui Fancien nom de Russie a^ pré- 
fulu. 

Je ne dois point rechercher ici pourquoi o^ a nom- 
mé les contrées depuis Smolensko jusqu au-deU de 
Moscou la.Ruasie hlanche , et pourquoi Hnbuer la 
nomme noire, wLponr quelle saison la Kioyie doit 
être la Russie rouge. 

Il se peut encore que Madiès le scy the ,. qui Ht une 
irruption en Asie, près de sept siècles avant notre 
egp^ ait p,orté ses armes dans ces régions, comme 
ont faot depuia Gengia et Tomerlan, et comme pro- . 
baUement on. avait fait long-temps avant Madiès. 
Tonte antiquité ne méiite pas nos recherches ; celles 
des Chinois, des Indiens^ des Perses, des Égyptiens, 
sont constatées par des monuments illustres et inté- 
' rèssants. Ces monuments en supposent encore d'au- 
trea^trèa uftérieura, poisqu'il faut un grand nomhre 
/ 4. 
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d« siècles «yant qti*on paisse sealement établir l'art 
de transmettre ses pensées par des signes darabJes , 
et qa*il faat encore nne moltitnde de siècles précé- 
dents ponr former un langage régulier. Mais non» 
n'ayons point de tels monuments dans notre Eu- 
rope aujourd'hui si policée; l^'art de l'écriture fut 
long-temps inconnu dans tout le nord : le patriar- 
elle Constantin, ({ui a écrit eu russe l'histoire de 
Kioyie, avoue que dans ces pays on n'ayait point 
l'usage de l'écriture au cinquième siècle. 

Que d'autres examinent sÎT^es Huns , des Slares ~ 
. et des Tatars ont conduit autrefois des familles er- 
rantes et affamées yers la source du Borysthene. 
Mon dessein est de iaire yoir ce que le caar Pierre a 
créé , plutôt que de débrouiller inutilement l'ancien ^^''^ 
chaos . Il faut toujours se souvenir qu'aucune famill e 
sur Ifi. terre ne connaît son premier auteur, et qa« 
par conséquent aucun peuple ne peut savoir sa pre- 
mière origine. ' 

Je me sers du nom de Russes pour désigneY les 
habitants de^ce grand empire. Celui de Roxelans, 
qu'on leur donnait autrefois, serait plus sonore; 
' mais il faut se conformer à l'usage de la langue dans 
laquelle on écrit. Les gazettes et d'autres mémoires 
depuis quelque temps emploient le mot deRussiens; 
mais comme ce mot approche trop de Prussiens^ je 
in' en tiens à celui de Russes, que presque tous nos 
auteurs leur ont donné ; et il m'a paru que le peuple 
le plus étendu de la terre doit être connu par un 
terme qui le distingue absolumeht des autres na- 
tions. 

Il faut d'abord que le lecteur se fasse, la carte à 1« 
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mam , une idée nette de cet empire , partagé aajoar- 
dlmi en seize grands goaTemements , qni seront nn 
jonr snbdirisés, qnand les contrées da septentrion 
et de l*orient anront pins d'habitants. 

7oici qnels sont ces seize gonyemements , dont 
plusieurs renferment des proyinces immenses. 

V 

DC -LA. LITOiriI. 

La proTince la pins Toisine de nos climats est 
celle de la Livonie. C'est une des plus fertiles du 
nord. Elle était païenne au douzième siècle. Des né- 
gociants dé Brème et de Lnbec y commercèrent , et ' 
des religienx croisés, nommés porte^glaïves , nnis 
ensuite à Tordre teutonique, s'en emparèrent au 
treizième siècle, dans le temps que la fureur des croi- 
sades armait les chrétiens contre tout ce qui n'était 
pas de leur religion. Albert, margrave de Brande- 
bourg , grand-maitre de ces religieux conquérants , 
se fit souverain de la Livonie et de la Prusse bran- 
debourgeoise vers l'an i5i4. Les Riosses et les Po- 
lonais se disputèrent dés lors cette province'. Bien* 
t6t les Suédois y entrèrent : elle fut long-temps ra- * 
vagée par toutes ces puissances. Le roi de Suéde 
Gustave-Adolphe la conquit. Elle fut cédée à la 
Soede, en 1660, par la célèbre paix d' Cliva ; et en- 
fin lé czar Pierre l'a conquise sur les Suédois , com- 
me on le verra dans le cours de cette histoire. 

La Courlande , qui tient à la Livonie , est toujours 
vassale de la Pologne , mais dépend beaucoup de la 
Russie. Ce son? là les limites occidentales de cet em- 
;^ire dans in£ur«pe chrétLenne. 
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iH>irVIUrKlUBZIT DX BJtYKI., OZ PÉTBRSB01I|^G , 
XT OK YMOUHG. 

Plus aa noril^ ajB tronTe le goayernement de Ké- 
Yol et de r£stonie. ReTel fut bâtie par les Danois an 
treizième siècle. Les Suédois ouX .possédé T Estonie 
depnis qne le pays se fut mis sons la protection de 
la Suéde , en r 56 1 ; et c*est encore une des conqnétes 
de Pierre. 

A,a bord de TEstonie est le golfe de Finlande. 
Ceat à Torient de cette mer, et à la jonction de la 
Neva et du lac de Ladoga, qu est la YÎlle de^Péters- 
bourg, la plus nouvelle et la plus belle ville de l'em- 
pire , bâtie par le czar Pierre , malgré tous les ob- 
•tacles réunis qui s'opposaient à sa fondation. 

Elle s'éleye sur le golfe de Cron^tadt, au milieu 
de neuf bras de rivières qui divisent ses quartiers ; 
im obâteau oecupe le centre de 1^ ville, dans, nne 
isle formée par le grand cours de la Neva : sept ca- 
naux tirés des rivières baignent les murs d'un, pa- 
lais^ ceux de Tamirauté, du chantier des galères , et 
plusieurs manufactures. Trente-cinq grandes églises 
sont autant d'ornements à la ville ; et parmi ces 
églises il y en a cinq pour les étrangers,. soit catho- 
liques romains^ soit réforoiés ,. soit luthériens : ce 
aottt cinq temples élcrvés à la tolérànoe, et aaUint 
d'exemples donnés aux autres nations. ïl y a cinq 
■ palais ; l'ancien que l'on nomme celui d'été, situé 
anr la nviere de Nevu , est bordé d'une balustrade 
Mnm«ase de belks pierres, tout le long du rivage^> 
Xe nonvean palais, d'^, p'rèa de la porte triom- 
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pliale, est un des plas beanx morceanx d'atcliitec- 
tare qui «oient en £arope ; les bâtiments éieyis ponr 
ramiranté, ponr le corps des cadets, pour les col- 
lèges impériaux, ponr Tacadémie des sciences, la 
Course, le magasin des marchandises , celai des ga- 
'leres, sont autant de monaments magnifiques. La 
maison de la police, celle de la pharmacie publique, 
oà tous les Vases sont de porcelaine; le magasin pour 
la cour, la fonderie, Varsenal, les ponts, les mar- 
ché , les places , les casernes pour la garde a cheval 
et pour les gardes à piett, contribuent k TembeUis- 
sèment de la -ville, autant qu*à sa sûreté. Ony compte 
actuellement quatre cent mille âmes. Aux environs 
de la ville sont des maisons de plaisance dont la ma- 
gnificence étonne les voyageurs : il y en a une dont 
les jets d*eau sont très supérieurs à ceux de Yer- 
sailles. Il n*y avait rien en 1 70a , c'était un marais 
impraticable. Pétersbourg est regardé comme la ca- 
pitale de ringrie , pf tite' province conquise par 
Pierre I. Yibonrg conquis par lui , et la partie de la 
Finlande, perdue et cédée par la Suéde en 1 74a, sont 
un autre gouvernement. 

▲ ÏCHAlTGKi:.. 

Pins haut, en montant au nord, est la provifice 
d' Archangel , pays entièrement nouveau pour les 
nations méridionales de l'Europe. Il prit son nom 
de saint Michel l'archange, sous la protection du- 
quel il fut mis, long-temps après que les Russes 
earent reçu le christianisme, qu'ils n'ont embrassé 
qu'an commencement^ du onzième siede. Ce ne fut 
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qa*aii milieu da seizième que ce pays fut coanu des 
amres nations. Les Anglais, en 1 533, cherclierent 
an passage par la mer da nord et de l'est poor allei' 
aux Indes orientales. Ghancelor, capitaine d'ondes 
yaisseaax équipés poor icette expédition , découvrit 
le port d'Archangel dans la mer Blanche. Il n'y avait 
dans oe désert qu'on couvent avec la^mefite église 
de saint Michel l'^archange. 

De ce por^ ayant remonté la rivière de la Doina , 
les Anglais arrivèrent an milieo des terres, et enfin 
A la ville de Moscoa. I^s se rendirent aisément les 
maîtres da commerce de la Russie , lequel , de la 
ville de Novogotod , oa il se faisait par terre , fut 
tran^orté k ce port de mer. Il est , à la vérité , ina- 
bordable sept mois de l'année : cependant il fat 
beatLcoop plos utile qae les foires de la grande No- 
vogorode, tombées eii décadence par les guerres, 
contre la Suéde. Les Anglais obtinrent le privilège 
d'y oofnmercer sans payer aucun droit, et c'est ainai 
qaè toutes les nations devraient peut-être négocier 
ensemble. Les Hollandais^ partagèrent bientôt le 
commerce d'Archange] , qui ne fut pas connu des 
autres peuples. 

Long-temps auparavant , les Génois et les Véni> 
tiens avaient établi un commerce avec les Russes 
par rembouchure du Tanaïa, où ils avaient bâti une 
ville appelée Tana : mais depuis les ravages de T«- 
merUm dans cette partie du monde , cette branche 
du commerce des Italiens avait été détruite ; celui 
d'Arohaugel a subsisté avec de grands avantages 
pour les Anglais et 1 es Hollandais, j usqu'an temps où 
Pierre4e-Gnmd aouvert la mer Baltique à ses états. 
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LAFPOins RUSSE. GOVTEMt EWUOfV 9" ÂauCUAMGMI., 

A l*o€eldei|t d^AreluMaçel, et dans «o« ^Mivcme» 
ment, «st la Lapponie msse, troîÂeme partie de /celte 
contrée ;, les deux autres appaitiennent à la Soede et 
aa Danemarck. C'est un très grand pays qui oeoapa 
eoTiroti liait degrés de longitude , et qui 9'étend en 
latitude du «erele polafire au cap nord. iLes peupjea 
qui riiabiteitt étaient eonfueémént connus de Tan* 
tiquité , 90US le |iom de Troglodytes et de Pygniéea 
septentrionaux; oes nomy convenaient enefi^et à des 
hommes hauts pour la plupart de trois coudées, et 
quiiiabistent des cavernes : ils sont tels qu'ils étaient 
alors , d'une couleur tannée 9 quoique les autres peu* 
pies septentrionaux soient blancs ; presque tous pe* 
tits, tandis que leurs voisins et les peuples d'Islande, 
sous 1« eerde polaire, sont d'une haute stature; ils ' 
semblent faits pour leur pays aïontueux , agiles , ra- 
massés , robustes ; la peau dui>e , pour mieux résiater 
ta froid; lescuisseé, 1«8 jambes, déliées, les pieds 
menus, pour «cmrir plus légèrement auaiilieu des 
rochers dont ^ur terre est toute couverte ; aimant 
passiojinémeni leur patrie qu'eux seuls peuvent ai- 
mer, et xie pouvant même vivre aiUenirs. Ou a pr»- 
tendu,.aurla foi d'Olau^, que ces peuples étaient 
originaires de Finlande, et qu'ils se sont rétines 
dans' la Lapponie, où lepr taille a dégéaécé. Mais 
pourquoi n'aurment-ils pas ehc»si des tetres moins 
an nord , où la vie eût été plus commode? pourqiMM 
leur visage, leur âgUre, leur couleur ^ tpùt diffeve- 
t-41 entièrement dfi leurs préieadua ancêtres ? Il se- 
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rait peat-être aussi conrenablç de dirc^ que Therbe 

qui croît en Lapponie vient de l'herbe du Danemarck, 

.et qae les poissons particuliers à leurs lacs viennent 
des poissons de Suéde. Il y a grande apparence que 
les Lappçns sont indigènes, comme leurs animanàc . 
sont une production de leur pays , que la nature les 
a faits les uns pour les autres ^ 

Ceux qui habitant vers la Finlande ont adopté 
quelques expressions de leurs voisins', cejqni arrive 
à tous les peuples : mais quand deux nations don- 
nent aux choses d*usage, aux objets qu'elles voient 
sans cesse, des x^oms absolument différents, cVst 
une grande préisomption qu'un de ces peuples n'est 
pas une colonie de l'autre. Les Finlandais'appellent 
un ours karii, et les Lappons rrmriet: le soleil en 
finlandais se nomme auringa, en langue h^pponne 
bévt, 11 n'y a là aucune analogie. Les habitants de 
Finlande et de la Lapponie suédoise ont adoré autre- 
fois une idole qu'ils nommaient lujnàUic; et depuis 
le temps de Gustave-Adolphe, auquel ils doivent le^ 
nom de luthériens^ ils appellent Jésus-Christ le ffls 
d'Iumalac. Les Lappons moscovites sont aujour- 

. d'hui censés de l'église grecque ; mais ceux qui er- 
rent vers les montagnes septentrionales du cap uord 
se contentent d'atïorer un Dieu sous quelques £or- > 
mes grossières , ancien usage de tous les peuples no- 
mades. '^ 
' Cette espèce d'hommes peu nombreuse a très peu 
d'idées, et ils sont heureux de n'en avoir pas davan- 
tage; car alors ils auraient de nouveaux besoins 
qu'ils ne pourraient satisfaire : ils vivent contents- 
et sans maladies , en ne buvant guère que de Teaa 
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dans le climat le plus froid, et arriyent à une 
longue yieillesse. ^ La coutume qu'on leur impu- 
tait d« prier les étrangers de faire à leurs femmes 
et à leurs fUles l'honneur de s'approcher d'elles , 
Tient probablnnent du sentiment de la supériorité • 
qu'ils reconnaissaient dans ces étrangers , en you- ' 
lant qu'ils pussent servir k corriger les défauts de 
leur race. C'était un usage établi chez les peuples 
Tertuenx de Lacédémone, Un époux priait un jeune 
homme bien fait de lui donner de beaux enfants 
qu'il pût adopter. La jalousie et les lois empêchent 
les autres hommes de donner leurs femmes : mais 
les Lappons étaient presque sans lois , et probable- 
ment n'étaient point jaloux. 



Quand on a remonté la Dui^a an nord au sud , 
on arrive au milieu des terres à Moscou, la capitale 
de l'empire. Cette ville fut long-temps le centre des 
états russes, avant qu'on se fut étendu du côté de la 
Chine et de la Perse. 

-Moscou, situé par le cinquante-cinquième degré 
et d^ni de latitude , dans un terrain moins froid et 
plus fertile que Pétersbourg, est au milief^ d'une 
▼aste ctlUJi^e plaine, sur la rivière de Moska (1) et 
de deux autres petites qui se perdent avec elle dans 
rOcca, et vont ensuite grossir le fleuve du Yolga. 
Cette ville n'était au treizième siècle qu'un assem- 



(i) ]^n russe Moskwa. 

HIST. UX RtlSSIS. 1. 
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~blage de cabanes peuplées de mallieiirciix «^primés 

par la raee de Gengis-kaa. 

Le Krem#tlin (i)^ qni fut le séjour des grands 
dikos, n'a été bâti qn'an quatorzième siècle, ^nl les 
villes ont peu d'antiquité dans cette partie du mpnde. 
Ce Kremelin fut construit par des architectes iia- 
lieus, ainsi qne plusieurs églises dans ce goût go«> 
tbique, qui était alors celui de toute TEiIrope : il y 
en a deux du célèbre Aristote de Bologne , qui fleu- 
rissait an quinzième siècle; mais les maisons des 
. particuliers n'étaient que des huttes de bois. 

Le premier lécrirain qni nons fit connaître Moa* 
cou est OJéarius, qni, en i633, accompagna une 
ambassade d'un duc de UoUtcin ^ ambassade anssi 
vaine dans sa pompe qu'inutile dans soli objet. Un 
Holstenois devait être ft-appé de l'immensité de Mos • 
cou, de ats cinq enceintes, cin vaste quartier' des 
i*9sars, et d'une splendeur asiatique qui régnait alors 
a cette cour. Il n'y avait rien d§ pareil en Allemagne ; 
nulle ville à beaucoup près aussi vaste, anni p£u> 
plée. 

Le comte de Carlisle , au contraire, ambassadeur 
de Charles il, en t663, auprès du czar Alexis, se 
plaint âkns sa relation de n'avoir trouvé ni ai&cane 
commo(«ité de le vie ;â«ns Moscou, ni hôtellerie 
dans la route, ni secours d'a«oaae 4»pecdML'nn ja« 
gcait comme un Alrleotasd -^n nord, l'autre comme 
un Anglais; et tous deux par comparaison. L'Anglais 
fut révolté de voir que la plupart des boyards avaient 



(a) En russe Kremln. 
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poiit ISt dé» pUnclies on été bsnct^ mut lesqaeU ou 
étendait aiie peân oa mie coafvrhira ; c'est Vtuagt 
antiqne de tottA les peuple» : lei naâtotti presque 
tifaieè de bois étaient «ans meufoles, presque tontes 
les tables à Hiànçev sanft liage ; point de pwré dans 
les rites ^ rien d'agréable et de ednnnode, ti^ peu 
d'ilrtisans, encore étàiént^k groèsiers, et ne in^ 
TaiUaient-iis qa*aax onyrages ittdispcnsablesi Ces 
pénpleé àilfcJent patil Itek Spflhiatei, s'ili atMent 
été Mbreè. ' 

Mais la coitt dans les jootti de eérémome pmais- 
sait eelle d'nn rôLde Perse. Le eo«lti^ clé CarKi^ dit 
qu'il ne yit qn^eff et pierréties sut* les robes au cnr 
et de ses c6nrtisatïs : ees habits b'étâient pas fabri- 
qués dans le phjà ; cependant il émit érident <^*on 
pouraît rendre les petiplèS iftdustrienk, pnnqn^on 
aTsdt f&ndn a Moscou i^ lon^<>temps anparatant , sons 
le regAe dti Mar BoHs OmIouo ^ la phls grosse clo- 
ebe qui soit en Europe , ftt q%t*on Voyait dans l'église 
paHriftrcbalb des omemeUts d'âtgent quiaraient eli^ 
gé bteàilcotip de ifoins. Ces onvrages dirigés par des 
AlieilMtldà et dès ItAliefls étaient dtts efforts passa- 
ger! : c*ieiit riudustrie d« tons les jours^ et la nnilti- 
ihèé des arts contittuelUniVfttciiércés, qni fait une 
natian florissante. Là Pologne dlors ^ et tous les pays 
>r>iMiié dv^Ruiwes, irt; Itut étaient pas supérieurs. 
Les arts de la main n'étaient pas plus perfertionués 
dans le nord de rAllemagne; les beaux arts n'y 
étaient guère plus oonnus au milieu du dix-septieme 
siècle.^ 

)( Quoique Moscou n*eût rien alors de la maî>nifi- 
cençe et des arts de nos grandes villes d'Europe , 
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cependant son circuit de yingt mille pa» , la. partie 
appelée la yiUe cliinoise , oh les raretés de 1^ Chine 
a* étalaient , le yiste quartier da Kremèlin, oà est le 
palais des czârs , quelques dômes dorés, des tours 
élerées et singulières, et enfin le nombre de ses lia- 
bitants qni'^monte à près de cinq cent mille ; tout 
cela faisait de Moscou une des plus considérables 
yilles de runivérs. 

Théodor, ou Fœdor, frère aîné de Pierre-le-Grand, 
commença à pblicer Moscou. Il fit construire plu- 
sieurs grandes maisons de pierre , quoique sans' au- 
cune architecture régulière. Il encourageait les prin- 
cipaux ae sa cour à bâtir^, leur avançant de l'argent , 
• et leur fournissant des matériaux. C'est à lui qn*on 
doit les presiiers haras de beaux cheyaux, et quel- 
ques enU>ellissements utiles. Pierre, qui a tout fait, 
a eu soin de Moscou , eu construisant Pétersbourg ; 
il l'a fait payer, il l'a orné et enrichi par des édi- 
^ fices,par des manufactures : enfin un chaiDJ>ellan {i) 
' de l'impératrice Elisabeth, fiille de Pierre, y a. été 
' Tin^titutenr' d'une uniyersité depuis quelques an- 
nées. C'est le même qui m'a fourni tous les mémoires 
sur lesquels j'écris. Il était bien plus capable que 
moi de composer cette histoire, même duns ma 
langue ; tout ce qu'il m'a écrit fait foi que c« n'est 
que par modestie qu'il m'a laissé le soin de cet 
Guyrage. 



(i) M. de Schonvalof. 
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• «OtBlrsKO. 

A l'occidesk An 'êiuAté éé MmecNo «tt ^èità de 
Smolensko , partie de l^aneiemie {^rimitie ««m- 
pésne. Le9 dnehés de Mowovie et de ^molmisko 
. ccnnpossi<$nt hà Russie bhmcbe ))ropreinviit dite. 
Smoletuko ^ qui apparteiiait d'abord aux grands 
dacs de Russie, Ait conquise par le grand due de 
lithoanie an commencement dn qminsiemte siede ^ 
reprise cent ans après par ses anciens maîtres. Le roi 
de Pologne Sigismond III a'en em£ara en 161 1. Le 
oaar Alexis , père de Pierre ^ la recooTm en 1 654 ; et 
depnis ce temps elle a /ait toujours partie de Tem- 
pire de Russie. Il è«t dit dans F éloge dn caar Pie.rre , 
prononcé à Paris dans Tacadémie des sciences, qne 
les Russes avant Ini n'aTaient rien conquis à l'occi- 
dent et au midi : il est évident qu'on s*est tvompé. 

«oirvERirsMEirTS ns itovogokod, ir nt vovn 

ou tJKRAtWB. 

Entre Pétersbourg et Smolensko est la }>r(mnee 
de Norogorod. On dit que c'est dans oe pays ^œ les 
anciens Slaves on Slavoni firent leur premier éta- 
blissement. Mais d'où venaient ces Slaves ^ dont la 
langue s'est étendue*daMs le nord-est de TSnrope ? 
Sla signifie un cbef , et esciàçe appartenant au ckef. 
Tout ce qu'on sait de ces anciens Slave* , c'est qu'ils 
étaient des conquérants. Ils bâtirent la ville de No- 
TOgorod la grande , située sur une rivière navigable 
dès sa source , laquelle jouit long-temps d'un flo- 

5. 
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riuant commerce , et fat ane ptwssante alliée des 
Villes an8éatiq[ae8. Le csar Iran BasiloTits(i)U con- 
quit en- 1 4679 et en emporta toutes les richesses, qui 
oontriboerent à la magnificence de^la oonr de Mos* 
cou , presque inconnue jusqu'alors. V' 

Au midi de la prorinoe de SmolenÀo vous tron« 
Tes la proyince de Kiorie , qui est la petite Russie , 
la Russie rouge ou l'Ukraine , trarersée par le Dnie- 
per, que les Grecs ont appelé Rorysthene. La diffé- 
rence de ces deux noms, l'un dur à prononcer, 
l'autre mélodieux , sert à faire voir, ayec cent autres 
preUTCs^ la rudesse de tous les anciens peuples du 
nord, et les grâces de la langue grecque. La capitale 
Kiou , autrefois Kisoviie , fut bâtie par les empereurs 
de Constantinople, (|iii en firent une colonie : on y 
voit encore des inscriptions grecques de douze cents 
années : c'est la seule ville qui ait quelque antiquité 
dans ces pays, où les hommes ont vécu tant de siè- 
cles sans bâtir de murailles. Ce fut là que les grands 
ducs de Russie firent leur résidence dans L'oncieme 
siècle, avant que les Tartares asserQssent la Russie. 

Les Uk,raniens , qu'on nomme Cosaques, sont un 
ramas d'anciens Roxelans , de Sarmates , de Tartares 
réunis. Cette contrée faisait partie de l'ancienne 
Scythie. Il s'en faut beaucoup que Rome et Coil^tan- 
tinople, qui ont dominé sur tant de nations, soieiit 
des pays comparables pour la fertilité à celui de 
l'Ukraine. La nature s'y efforce de faire du bien aux 
hommes ; mais les hommes n'y ont pas secondé la na- 



(1) En msse Iwan Wsssiliewîtsch. 
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tore, Tivantiles fmits'qne produit une terre tnssi 
incalte que féconde, et Tirant encore pins de rapine ; 
amoarenx à Texeès d'nnJbien préférable à tout , la li- 
berté ; et cependant ayant seryi t oaràton r la Polo^e 
et la Turquie. £i^n il» se donnèrent à la Russie en 
x654, sans trop se soumettre, et Pierre les a aqgpiis. 

Les autres nations sont diatiagaées par leurs -villes 
et leurs bourgades. Celle-ci est partagée en dix ré- 
çiaaents. A la tête de ces dix régiments était un chef f 
élu à la pluralité desTbix, nommé hetman ou itman. 
Ce capitaine de la x^ition n'avait pas le pouvoir su- 
prême. C'est aujourd'hui un seigneur de 3a ctmy que 
les sonyei^ns de Russieleur donnent pour hetman, 
e'est un véritable gouverneur de province, sembla- 
ble à nos gonvernenrs de ees >pa ys d'éta ts qui ont 
encore quelques privilèges. 

Il n'y avait dabord dans ce pays que des païens 
et des mabométans : ils ont été baptisés chrétiens de 
la communion romaine quand ils ont servi la Po- 
logne; et. ils sont aujourd'hui baptisés chrétiens de 
l'église grecque depuis qu'ils sont à la Russie. 

Parmi eux sont compris ces Cosaques Zapora viens, 
qui sont à-peu-près ce qu'étaient nos flibustiers^ des 
brig^iyia courageux. Ce qui les distinguait de tous 
les antres peuples, c'est qu'ils ne souffraient jamais 
de femmes dans leurs peupj^des^ comme on prétend 
que les Amazones ne souffraient point d'hommes 
chez elles. Les femines qui leur servaient à peupler 
demeuraient dans d'autres isles du fl^euve : point de 
mariage , point de famille : ils enrôlaient les enfants 
miles dans leur m^ice , et laissaient les filles à leurs 
merea. Souvent le frère eut des enfants de sa sœur, 
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et 1« ï»'erc de sa fille. Pohil d^aiitrés l<tis chet^siijt qnç 
les nsages établis par les besoins : cependant ils eu- 
rent qtielqnes prêtréfc du rite grec. On à «ônstroit 
depnÎA qnelqite ïemps le fort Sainte-Elisabeth *ttr 
le Borysthene pour lès contenir, ils servent dans les 
armées comme tronpes irrégnlietes , et lili«l|ieaT à 
qifi tombe dans leurs mains. 

COtTTËBirEîsEirTS nt itKL'<}ôRon, bt yiÉRomsK^ 
ET De msca^oitûiD. 

Si TOQs temontez au novd-est de la proyinoe de 
Kiovie entre le Borysthene et le Tanaïs , c'est le 
gonvtfmement de Bel|^orod qui se présente : il est 
aussi grand que celui de KioTÎe.^ C'est une dés plus 
fertiles provinces de la Russie ; c*est elle qui four- 
nit i la Pologne nne quantité prodigieuse de ce 
gros bétail qu'on connaît sous le nom de bœufs de 
" l'Ukraine. Ces deux provinces sont à l'abri des in- 
cursions des petits Tartares, par des lignes qui 
s'étendent du Borystbeue an Tanaïs, garnies de 
forts et de redoutes. 

Remontez encore au nord, passez le Tânns, vous 
entrez dans le gouvernement de Véronise, qui s'étend 
jusqu'aux bords dés Palus-Méotides. Auprès de la 
capitale que nous nommoùs Véronise (i )^ à 1* em- 
bouchure de la rivière de ce nom qui se jette dans 
le TanaÏB, Pierre-le-Grand a fait construire sa pre- 
mière flotte ; entreprise dont on n*avait point dfe^ 



(i) ISn -Riusie on écrit et on prononce VoronMtch. 
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oon d*idée daos toas ce» TaMc» état». Voas trouve- . 
rez ensuite le gouYemement de Niachgorod, fertile 
en grains , tniTersé par le Volga. 

A8TRACl.ir. 

De cette proyiiice . toqs entres an midi dans le 
royaume d'Astracau. Ce pays commence an qua- 
rante-troisième degré et demi de latitude , sous le 
plus beau des climats , et finit vers le cinquantième , 
comprenant euTiron autant de degrés de longitude 
qne de latitude ; bordé d'un coté par la mer Cas- 
pienne ^ de l'autre par les montagnes de la Circassie^ 
et s'anrmçanrcncoM au-4elà de la mer Caspienne, 
le lonç du mont Caucase ; arrosé du gri^nd fleuve 
Volga , du Jaïl., et de plusieurs autres rivières, entre 
lesquelles on p^nt, à ce que prétend Vingéuieur an- 
glais Perri, tirer des canaux qui, en servant de lit 
aux inondations, feraient le même effet que les ca- 
naux du rïiL, et augmenteraient la fertilité de la 
terre. Mais à la droite et à la gauche du Volga et du 
Jaïk, ce beau pays était infesté plutôt qu'habité par 
des Tartares qui n*ont j«mais rien cultivé , et qui 
ont tanjôurs vécu comme étrangers sur la terre. 

L'ingénieur Perri , employé par Pierre-le-Grand 
dans ces quartiers, y trouva de vastes déserts cou- 
verts de pâturages, de légumes, de cerisiers, d'aman- 
diers. Des moutons sauvages d*nne nourriture ex- 
cellente paissaient dans ces solitudes* Il fallait com- 
mencer par domter et.par civiliser Us hommes de ces 
eliraats , povr y, seconder la nature qui a été forcée 
dans le climat dç Pétersbonrg. 
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Ce royaume d* AstrjkGan est ane partie de râneien 
Capsliack conquis pirr Geiigi»-luiii, et enstûte par 
Tamerlan : ces Tartares dominèrent jnsqa'à Mo»- 
coa. Le czar Jean Aasilidès, petit <fils d^Iyan Rasi- 
loTÎtz, et le plus grïnd conquérant d'entre les Rus- 
ses, délivra son pays du joug tartare au seiÂeme 
sie«le , et ajouta le royauftie d' Astracan à ses atÈtres 
conquêtes , en i 5 5 4 . 

• Astracan est la liotne de l'Asie et de l'Europe, et 
peut faire le commèreis de l'uiie et de l'autre , en 
transportant par le Volga les marcliandises appor- 
tées par la mer Caspienne. C'était encore un des 
grands projets de Pierre-le^Grand : il a été exécuté 
en partie. Tout un Aiubonrg d'Astracau est habite 
par des Ihdiens. 

O&BMBOirRO. 

Au sud-est du royaume d'Astracau est un petit 
pays nouTcllement formé qu'on appelle Oreitalmarg : 
la ville de ce nom a étë hatie , en 1 784 , sur le bord 
du fleuve Jaïk. Ce pays est hérissé des branche du 
motit Caucase. Des forteresses élevées de distance 
en distance défendent les passages des montagnes et 
des rivières qui en descendent. C'est dans cette ré" 
gion, auparavant inhabitée, qu'aujourd'hui les Per- 
sans viennent déposer et cacher à la rapacité des 
brigapds lents effets échappés auit gverres oiviies. 
La ville d'Oremboutg eattiieveune le refuge des Per- 
sans et dcT leurs fortuncis , et s'est accrue de leurs «sa- 
lamités : les Indieùss les peuples de la gcanèeBoka- 
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rie y Tiennent trafiq^aer; elle deyient l'ent re pôt de 
TA^Ie. 

COlTTEKNSWEirTfi DE CA.S^? ET DE Li. GRUrDE PERMIE. 

Aa-delà du Volga et du Taïk, yers le septentrion, 
est le royaume de Casan, qui, comme Astrakan, tom- 
ba dans le partage d'un fils de Cengis-kan et ensuite 
d'an fus es Tarmerlan, conquis de même par Jean 
BasiJLidès. Il ^st encore peuplé, de beaucoup de Tàr- 
tares mahométans. Cette grande contrée s'étend jus- 
qu'à la Sibérie : il est co|^tant qu'elle a été floris- 
sainte et riche autrefois ; elle a conservé encore quel- 
que opulence. Une province de ce royaume appelée 
la grande Permie , et ensuite le Solikam , était Ten- 
trepât des marcbàndises de la Perse et des fourrure» 
^e Xartarie. On a trouvé dans cette Permie une 
grande quantité de mojpiaie au coin des premiers 
C^Uff^, et quelques idoles d'or des Tartares ( i ) ; mais 
ce^. iiyQiiLume^ts d'anciennes richesses ont été trou- 
vésuu milieu de la pauvreté et dans les déserts : il n'y 
^vait plus aucune trace de commerce ; ces révolu- 
tions n'arrivent que trop vite et trop aisément dans 
un pii^yA ii^gi^A^ puisqu'elles sont arrivées dans les 
plufi fertiles. 

Ce célèbre prisonnier suédois, Stralemberg, qui 
mit si bien à profit son malheur, et qui examina tous 
ces vastes pays avec tant d'attention, est le premier 



(i ) JUémoiret .de 3tralemberg, confirmés paf mes Mé- 
noires russes. 
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qui a rendu yraisemblable on fait qu'on n'àTait ja* 
mais pu croire, concernant Fancien commerce dk' 
ces régions. Pline et Podtiponins-Mela rapportent 
que, du temps d' Augnste, un roi des Sueves fit pré- 
sent à Metellns Celer de quelques Indiens jetés' par 
la tempête sur les cotes voisines de l'Elbe. Ck>mment 
des habitants de l'Inde auraient-ils naTigué sur les 
mers germaniques? Cette aYénture a paru fabuleuse 
à tons nos modernes , sur- tout depuis que le com- 
merce de notre hémisphère a changé par la décou- 
verte du cap de Aonne-Espérance : mais autrefois il 
n'était pas plus étrange de voir un Indien trafiquer 
dans les pays septentrionaux de l'occident , que de 
Toir un Roipain passer dans l'Inde par l'Arabie. Les 
Indiens aUaient en Perse , s'embarquaient sur la mer 
d'Hyrcanie , remontaient le Rha qui est le Tolga , 
aUaient jusqu'à la grande Permie par la Kama , et d« 
là pouvaient aller s'embarquer sur la mer du Nord 
ou sur la Baltique. Il y a eu de tout temps des hom- 
mes entreprenants. Les Tyriens firent de pins «or- 
prenants voyages. 

Si , après avoir parcouru de Toeil toutes ces vastes 
provinces, vous jetez la vue sur l'orient , c'est là qne 
les limites de l'Europe et de l'Asie se confonde&it 
encore. Il aurait fallu un nouveau nom pour cette 
grande partie du monde. Les anciens divisèrent en 
Europe , Asie , et Afrique , leur univers connu ; ils 
n'en avaient pas vu la dixième partie :. c'est ce qui 
fait que, quand on a passé les Palus-Méotides, on ne 
sait plus on l'Europe finit et où l'Asie^Conimence ; 
tout ce qui est au-delà du mont Taurtis était désigrné 
par le mot vague de Scythie,' et le fut ensuite pat 
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celni lie Tartarie on Tatarie. Il serait coxiTeiiable 
peut-être d'appeler genres arctiques on terres du 
nord tout le pays qui s'étend depuis la mer Baltique 
jusqu'aux confins 4e la Chine , comme on donne le 
]][Oiii de terres australes à la partie du monde non . 
iDoinsyaste, sjtuée sous le p6]e antarctique, et qui 
fait le contrç-poids du globe. 

r.ouv£Rif£M£irrs de là siBiais , des sàmoïedes , 

DES OSTIÀKS. 

. Des frontières des prorinces d' Arcbangel , de Ké* 
nn, d'Astracan, s'étend à l'orient la Sibérie arecles 
terres ultérieures jusqu'à la mer dn Japon : eUe ton- 
elle an midi de là Russie par le mont Caucase ; de là 
aa pays de Kamshatka'on compte environ douze 
cents lienes de France ; et de la Tartarie méridio- 
aale , qm lui sçjrt de limite , jusqu'à la mer Glaciale , 
on en compte enriron quatre eents : ce qui est la 
moindre largeur de l'empire. Cette contrée pi;odnit 
lés pins ricke» fourrures ^ et c'est ce qui servit à en 
faire la déconverte en x563. Ce ne fut pas sons le 
csar Foedor lyanoritE , "knais sotu Iran Basilidés , ati 
seizième siècle, qu'un particulier des environs d'Ar^ 
changel , nommé Anika , homme riche pour son état 
et pour son pays , s'apperçut que <les homme/i d'une 
figare extraordinaire , velus d'une manière jusqu'a- 
lors inconnue dans ce canton , et parlant une kmgne 
qae personne n'entendait, descendaient tous les 
ans une rivière qui tombe dans la Duina(i), et ve- 

(i) Mémoires envoyés de PétersbjDorg. 
RIST. r>F. anssTK. T. (i 
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naient apporter an marché des martres et desreu^rdi 
noirs qu'Us troquaient pour Ses clous et des mor- 
ceaux de vejre, comme les premiers sanyageft de 
r'Amériqne donnaient leur or ftrtk Espagnols :• il 
1m fit suivre par ses enfanta et par ses vsilels jusqoe 
dans leur pays. C'étaient des Samoïedes, penj^les 
qui parai^ent semblables atix Lappons , mais qni 
ne sont .pas de la même race. Ils ignorent comme 
eux Vusage du pain; ils ont comme eux le secon^ 
des rangifejres on rennes qu'ils attelent à leurs traî- 
^ux. Ils^vent dans des carêmes, dans des huttes 
an milieu des neiges (i) : mais d'aillenrs la natnre 
a mis entre cette espèce d'hommes et oelle des Lap- 
pons des différences très marquées. On m'assure 
leur mâchoire supérieure plus avancée «u nypsag 
de leur nez ; leurs oreilles sont plus i:ehansséès. Xiea 
hommes et les femmes n'ont de poil que sur la tête ; 
le mamelon est d'un noir d'ébene. Les Lappona et 
les Lapponnes ne sont marqués à aucun de «es si- 
gnes. On m'a averti-, par des mémoires «nvoyés de 
ces contrées si peu connues , qu'on s'est trompé 
dans la belle Histoire naturelle dn jardin daroi, 
lorsqn'en parlant de tant de choses curieoses AioiX' 
cernant la natnre humaine, on a confondu Tespec* 
des Lappons avec Tespete des Samoïedes. 11 y a beau- 
coup plus de races d'hommes qu'on ne pense. Celle 
des Samoïedes et des Uottentots paraissent liss .deoX: 
extrêmes de notre continent :- et si l'on fait atten» 



(i) Mémoires cinvoyés de Pétersbdnrg, 
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Cb<iii aux mamelles, noires des femmes samoiedes, 
et aa tablier qafe la nature a donné anx Hotten- 
totes, qui descend 9 dit-on, à la moitié del^nrs 
caiaaes, on aura qnelqpe idée des variétés de notre 
espèce animale, Tariétés i^orées dans nos villes, 
cil presque tont est in^onua, W>rs ce qtii nous en- 
vironne. 

Les Samoiiedes ont dans leur morale des.sîngula- 
rités aussi grandes qu'en physique : ils ne pendent 
aucun culte à Tétre suprême ; ils approchent du ma- 

• nichéisme,. ou plutôt de Tancienne religion des 
mages,, encesenl point <^ Vils reconnaissent nn bon 
et uu mauvais principe, i e climat horrible qu'ils 
hal^îJtent semble en quelqa. ^ manière excuser celte 
croyance si ancienne chez ta. t ''jq peuples et si na- 
turelle aux ignorants et anx infortunés. 

On n! entend parler chez eux ni de larcins ni de 
meurtres : étant presque sans passion, ils sont sans 
injustice. Il n'y a aucun terme dans leur langue 

- pour exprimer le vice et la vertu. Leur extrême sim- 
plicité ne leur & pas encore permis de former des 
notions abstraites; le sentiment seul les dirige ; et 
c'est peut- être une preuve incontestable que les. 
hommes aiment la justice par instinct , quand leurs 
passions funestes ne les aveuglent pas. 

Z' On persuada quelques uns d.e ces sauvages de se 
laisser conduire à Moscou. Tout les.y frappa d'ad- 
mirationl Ils. regardèrent l'empereur comme leur 
Dieu ^ et se soumirent à lui donner tous les ans une 
offrande de deux martres zibelines par habitant. On 
établit bientôt quelques colouies au-delà de TOby 
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/ et de rîrtis (ï) ; on y bâtit même des foiteresses. Un 
Co&àque fut enToyé dans le pays , en 1 595 , et le con- 
quit pouir lès czars avec quelques soldats et qnèlq'ne 
artillerie , comme Cortez subj ugnale Mexiqtie ; mais 
il ne conquit guère que des déserts. 

En, remontant l'Oby, â la jonction de la rivière 
d^Irtis avec celle du Tobol , on trouva une petite 
Habitation dont on a fait la ville de Tobol (i) , capi- 
tale de la Sibérie, aujourd'hui considérable. Qui 
croirait que cette contrée a été long-temps le séjonr 
de ces mêmes Huusqiii ont tout ravagé jusqu'à Rome 
sous Attila , et que ces Huns venaient du nord de la 
Chine.»* Les Tartarés ùsbecks ont succédé aux Haiii, 
et les Kusses aux Usbecks. Ou s'est disputé ces mon- 
trées sauvages , ainsi qu'on s'eSt exterminé pour^l^s 
plus fertiles. La Sibérie fut autrefois plus peuplée 
qu'elle ne l'est, sur-tout vers le midi : oii^ en jnge 
par des tombeaux et par des ruines. 

Toute cette partie du monde , depuis le soîitaiL- 
tième degré ou environ, jusqu'aux montagneis éter- 
nellement fisicées qui bornent les mers du nord, ne 
ressemble en rien aux régions de la Korie tempérée : 
ce ue isont iii les mêmes plantes , ni les mêtees ani- 
maiix sur la terre , ui les mêmes poissons dans les 
lacs et dans lès 'rivières. 

Au-dessous dé la cotitrée des Samoïedès eét celle 
des'Ostiaks, le long du fleuve Oby. Ils nie tîentifeiit 
en rien des Samoïedes^ sinon qu'ils sont, comme 



a 



En ros^e Irtisch. 
En rosse Tobolskoy. 
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enx et comme tous les premiers hommes, eliassetio, 
pastears et pêcheurs ; les uns sans religion , parce- 
qa'ils ne sont pas rassemblés ; les. antres, qni compo- 
sent des hordes, ayant une espèce de culte , faisant 
des vœux an principal objet de leurs besoins : ils 
adorent, dit-on, une peau de mouton, parceque rien 
ne lepr est plus nécessaire que ce bétail; de même 
que les anciens Égyptiens agriculteurs choisissaient 
un bœuf, pour adorer, dans Tembléme de cet animal 
la diyinité qui Ta fait naître pour. Thomme. Quel- 
ques auteurs prétendent que ces Ostiaks adorent 
une peau d'ours , attendu qu'elle est plus chaude 
que celle de mouton ; il se peut qu'ils n*adorent ni 
l*une ni Vautre., ' < 

Les O&tials ont aussi d'autres idoles dont ni Toi'i- 
gine ni le culte ne méritait pas plus notre attention 
que leurs adorateurs. On .a fait chez eux quelques 
chrétiens, vers Tau 171*; ceu?.rlà s.Qn.t chrétiens 
comme nos paysans les plus grossiers, sans savoir 
ce qu'ils sont. Plusieurs auteurs prétendent que «e 
peuple est originaire de la grande Permie : mais 
<ïette grande Permie est presque déserte, pourquoi . 
s«s hahiunts se seraient-ils établi» si loin et si mal ? 
Ces obscurités ne valent pas nos recherches. Toat 
pen£le cpii n'a point énltiyé les arts dbit.étre coii- 
damné à être inconnu. 

C*est sur-tout chez œs Ostiaks, chez les Burates 
et {es Jakutes, leurs yoisius, qu*on trouve souvent 
danft la terre de cet ivoire dont on n*a jamais pu sa- 
vair l*oiigine : les uns le croient uii ivoire fossile ; 
les autres , les dents d'une espèce 4' éléphant dont la 
race est détruite. Dans auel pays ne tronve-t-on pas 

6. 
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' des productions de la nature qui étonnent et qui 
confondant la philosophie ? 

Plusieurs montagnes de ces contrées sont rem- 
plies de cet amiante , de ce lin incombustible dont 
on fait tantôt de la toile, tantôt une espèce de p*apier. 

Au midi des Ostiaks sont les Burates, antre peu- 
ple qu'on n'a pas encore rendu chrétien. A Test il 
y a plusieurs hordes qu'on n'a pu entièrement soa« 
mettre* Aucun de ces peuples n'a la moindre con- 
naissance du calendrier. 11^ comptent par neiges et 
non par la marche apparente du soleil : comme il 
neige régulièrement et long-temps chaque hirer, 
ils disent : Je silis âgé de tant de neiges , comme 
nous disons : J'ai tant d'années. ' 

Je dois rapporter ici ce que raconte l'officier sué- 
dois Stralemberg, qui, ayant été pris à Pulta-va, 
passa quinze ans en Sibérie , et la parcourut toute 
. entière : il dit qu'il y a encore des restes d'un ancien 
peuple dont la peau est bigarrée et tachetée , qu'il a 
TU des hommes de cette race ; et ce fait m'a été con- 
firmé par des Russes nés à Tobol. Il semble que la 
V vaHété des espèces humaines ait beaucoup diminué ; 
on trouTe peu de ces races singulières que proba^^ 
blement les autres ont exterminées : par exemple , 
il y a très peu de ces maures blancs ou de ces albi-' 
nos dont un a été présenté à l'académie des sciences 
de Paris , et que j'ai tu. Il* en eàt ainsi de plusieurs 
animaux dont l'espèce est très rare. 

Quaut aux Borandiens dont il est parlé souTent 
dans la savante His|oire du jardin du roi de France , 
mes Mémoires disent que ce peupla est absolument 
inconnu. 
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Toat I0 midi de ces contrées est peuplé de nom- 
breases hordes de Tartares. Les anciens Tnrcs sont 
sortis de cette Tartarie pour aller subjngner tons les 
pays dont ils sont anjonrd'hni en posseïsioi^. Les 
Calmoncks , les Mongnls , sont ces mêmes Scythes 
qni, conduits par Madiès^ s'emparèrent de la haute 
Asie, et Tainquirent le roi des Medes Cyaxarès. Ce 
sont eux que Gengis-kan et ses enf'ants menèrent / 
depuis jusqu'en Allemagne , et qui formèrent l'em- 
pire du. Mogol sous Tamerlan. Ces peuples sont nn 
^rand exemple des changements arrivés chez toutes 
les nations. Quelques unes de leurs hordes , loin 
d'être redoutables, sont devenues vassales de la 
Russie. ^ 

Telle est une nation de Calmoncks qui habite eo< 
tre la Sibérie et la lùer Caspienne. C'est là qu'on a 
trouvé, en 1 720 , une maison souterraine de pierres, 
des urnes , des lampes , des pendants d'oreilles , une 
statue équestre d'un prince oriental portant un dia- 
dème sur sa tête, deux femmes assises sur des trônes, ^ 
un rouleau de manuscrits envoyés par Pierre-le- 
Grand à l'académie des inscriptio|ns de Paris , et re- 
connu pour être en langue du Thibet : tous témoi- 
gnages singuliers que les arts ont habité ce pays 
aujourd'hui barbare, et preuves subsistantes de ce 
qu'a dit Pierre-le-Grand plus- d'une fois, que les arts 
avaient fait le tour du monde. 

DU Kl.MSHÀT'KA. 

La d«miere province est le Kamshatka , le pays 
le plus* oriental du continent. Le nord de cette con- 
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trée fournit aussi de belles fourrures ; les^ habitants 
s'en revêtaieut l'hiver, et marcliaient nus l'été. On 
fut surpris de trouyer dans les parties méridionales 
des hommes ayec de longues barbes, tandis que. 
dans les parties septentrionales , depuis le pays des 
Samoïedes jusqu'à Tembonchure du fleuve Amour 
ou Amnr , les hommes n'ont pas plus de barbe que 
les Américains. C'est ainsi que dans l'empire de 
Rnssie il y a plus de différentes espèces , plus de 
singularités , plus de mœurs différentes , que dans 
aucun pays de l'univers. 

Des mémoires récents m'apprennent que ce peu- 
ple sauvage a aussi ses théologiens, qui font descen- 
dre les habitants de cette presqu'isle d'une espèce 
d'être supérieur qu'ils appellent Kouthou. Ces mé- 
moires disent qu'ils ne lui rendent aucun culte , 
qu'ils n« l'aimant ni ne le craignent. 

Ainsi ils auraient une mythologie, et ils n^ont 
point de religion ; cela pourrait être yrai , et u^est 
guère vraisemblable : la crainte est l'attribut naturel 
des hommes. On prétend que dans leurs absurdités 
ils distinguent des choses permises et des choses dé- 
fendues : ce qui est permis , c'est de satisfaire toates 
SCS passions , ce qui est défendu , c'est d'aiguiser nu 
couteau ou une hache quand on est en Voyage , et de 
sauver un homme qui se noie. Si en effet c'est un 
péché parmi eux de sauver la yi« à son prochain , 
ils sont en cela différents de tous les hommes qui 
'^ courent par instinct au secours de leurs semblables , 
quand l'intérêt ou la passion ne corrompt j^as en. 
eux ce penchant naturel. Il semble qu'on ne pour- 
xait parvenir à faire un crime d'une action si com^ 
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mtilie et si nécessaire qa*elle n'est pas m^me nnê 
Teitn, qiie par ane pKilosophie ég^alement faàsse et 
saperstitieasè, qai persuaderait qa*il ne^faat pas 
i'ûppdsër à la proyidence , et qa*nn hozbme destiné 
par le ciel à être noyé ne doit pas être secourn pat 
nn homme : mais les barbares sont bien loin d'avoir 
même une fansse philosophie. 

Cependant ils célèbrent , dit-on , nne grande fête, 
qa'ils appellent dans lenr langage d*nn mot qni si- 
gnifie pnrijtcaîion ; mais de quoi se purifient-ils, 
sir tout leur est permis? et pourquoi se purifient-ils , 
s'ils ne craignent ni n'aiment leur dieu Kot^tfiou ? 

Il ^ a sans doute deft contradictions dans leurs 
idées, comme dans celles de presque tons les fitn- 
ples: les leurs sont un défaut d*esprit, et les nôtres 
en s'ont nn abus ; nous aVons beaucoup plus de ^oîa^ 
traJîctions qu'eux, parceque nous avons pIUs- rai- 
sonné. 

Comihe ils ont nne espèce de dieu, ils ont ansâi 
des démons ; enfin , il y a parmi eux des'^orciers , 
ainsi qu'il y en a toujours en chez tontes les nations 
les plus policée^. Ce sont les vieilles qui soiÀ sor- 
cières dans le Kamshatka , comhie elles Tétaient par- 
mi nous avant que la saine physique nous éclairât. 
C'est donc par-tout l'apanage de l'esprif humain , 
d'avoir des idées absurdes^ fomdées sur notre Curio- 
sité et sur notre faiblesse ! Les Kamshalkales ont 
aussi des prophètes qui expliquent les songes ; et il 
n'y a pas long-temps que nous n'en avons plus. 

Depuis que la cour de Kussie a assujetti ces peu- 
ples en bâtissant cinq forteresses dans leur pays , on 
leor a annoncé la religion^recqne. Un gentilhomme 
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tUMe très instruit m*a dit qu'une de leurs grandes 
objections était que ce culte ne pouvait être fait pour 
eux, puisque le pain et le vin sont nécessaires à nos 
mystères, et qu'ils ne peurent aroir ni pain ni Tin 
dans leur pays. 

Ce peuple d'ailleurs mérite peu d'observations ; 
je n'en ferai qu'une : c'est que si on jette les yeux 
sur les trois qnarta de l'Amérique , sur tonte la par- 
tie méridionale de l'Afrique, sur le nord, depnis la 
Lappooie jusqu'aux mers du Japon, on troure que 
la moitié du genre bnmain n'est pas. au-dessus des 
peuples du Kamsbatka. 

D'abord un officier cosaque alla par terre de la , 
Sibérie au Ksmsbatka, eu 1 701, par ordre de Pierre, 
qui, après la malheureuse journée de Nerva,. éten- 
dit eucore ses soins d'uo bord du continent à l'au- 
tre. Ensuite, en 1 7^5^ quelque temps avant qae la 
mort le surprît an milieu de ses grands projets , il 
envoya le capitaine Bering, danois, av-ec 6rdr« ex- 
près d'aller par la mer du Kamsbatka sur les terres 
de l'Amérique , si cette entreprise était praticable. 
Bering ne put réussir dans sa première navigation. 
, L'impératrice Anne l'y envoya encore en 1733. 
Speogenberg, capitaine de vaisseau, associé à ce 
voyage, partit le premier du Kamsbatka ; mais il ne 
put se mettre eu mer qu'en 1 7 89 , tant il avait fallu 
de temps pour arriver au port où l'on s'embarqo^ ^ 
pour y construire des vaisseaux, pour les agréer et 
les fournir des choses nécessaires. Spengenberg pé. 
nétra jusqu'au nord du Japon par un détroit qne 
forme une longue suite d'isles , et revint sans avoir 
découvert que ce passage. 
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En 174(9 Bering coamt cette mer, accompagné 
de l'astronome de Lisle de la Croyere, de eette f»* 
mille de Lisle qui a produit de si sayants géogra* 
phes; an antre capitaine allait de son eèté klm dé*- 
couTerte. Bering et Ini atteignirent les cAtea de 
r Amérique an nord de la Californie. Ce passage, si 
long- temps cherché par les mers dn nord, fat donc, 
enfin découyert ; mais on ne trooya nnl seoonrs sar 
ces c6tes désertes. L*eaa doace manqua ; le scorbut 
fit périr nne partie de F équipage : on yit Tespace de 
cent milles les rivages se|itentrionaax de la Califor- 
nie; on apperçut des canots de cuir qui portaient 
des hommes semblables aux Canadiens, ^out fut in- 
fructueux. Bering mourut dans une isle à laquelle 
il donna son nom. L'autve capitaine, se ttouTant 
plus près de la Californie, fit descendre à terre dix 
hommes de son équipage ; ils ne reparurent plus. 
Le capitaine fut forcé de regagner le Kamshatka, 
après les ayoir attendus inutilement , et de Lisle ex- 
pira en desceifdant à terre. Ces désastres sont la des- 
tinée de presque toutes les premières tentatiyes sur 
les mers septentrionales. On ne sait pas encore quel 
fruit on tirera de ces découvertes si pénibles^ et si 
dangereuses. 

Nous avons marqué tout ce qui compose en gé- . 
néral la domination de la Russie , depuis la Finlande 
4 la mer dn Japon. Toutes les grandes parties de cet 
empire ont été unies en divers temps , comme dans 
tous les autres royaumes du monde. Des Scythes , 
des Huns, des Massa getcs, des Slavons, des Cimbres, 
dés Getes, des Sarmates^ sotit aujourd'hui les sujets 
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d<!s cura : les B.asAe« <, proprement dits , «pnt let 

•Bciens Roxelaiu on Sla^rons. 

Si Ton y fait réflexion., la plnpajrt des autre» états 
sont ainsi composés. La France est un assemblage de 
Goths, de 2}4n0i« appeléft Normands, de Germains 
septentrionaux appelés Bourguiguons , de Francs^ 
d'Allemands, de qp^lqnes Romains mêlés aux an- 
ciens Celtes. Il y a dans Home et dans Tl^alie bean- 
conp de familles descendues des peuples du i^ord, 
et Vou n'en connaît aucune des anciens Romains. 
Le sonrerain pontife est souvent le rejeton d'un 
Loralbard , d'un Goth , d'un Teutpn ou d'un Cimbre. 
Les Espagnols sont une race d'Arabes , de Çartliaçi- 
nois, de Juifs, de Tyriens, de Yisigoths, de Tan* 
dales, innorpoiéaaTec les habitants du pays. Quand 
Ws nations se sont ainai dièlées , elles sont long- 
temps à se civiliser, et même à former leur langage: 
les alliés se policent plutôt , les antres pins tard. La 
polioe et les arta, s' établissent «si difficilement, les 
réToLutions minent si souyenf l'édifice commencé, 
que si l'on doit s'étonner, c'est que la plupart des 
nations ne rirent pas en Xartar«s. 



CHAPITRE Ih 

Suite de U deictiplioit île la Rosiie. Popoiatioa , fiiran- 
ces , arnw«« | BMfeé * Tt lifldA. £tat de la &UMf« avant 
Pierre-le-Grand . 

J: LU» un pays est ciriliaé^ plna il est peuplé. Aintt 
la Chine et riade aoatlesj^ltLspeaplés 4e tema Les 
empires, parceqa!aprés U mnltiludc detrètointions 
qm. ont chanigi la face de ht terre , les CSÛBoia et les 
ladienaont forjité le corps de peuple le phks ancien- 
aenscnî policé «^nenetts coanaissions. Leur gonter- 
nement a plus de qàulM mille ans d'antiopnté : es 
qni suppose , x:omme:QA Ta éu , des esaftia et des ef- 
forts tentés daafl en siealcs porécédents. Les Rnsses 
sont feilns tard , et ayavt iwtrodnit cbev eux les arts 
toiii perfectionnés y il egt amàvé qtt*il» ont liait plttl 
de pmgrès eïi cinquante ans qit -aocane naiàiiB n*en 
STait fait pav Mê^Baêime tn cinq centa ansées. LA 
pays n'est pas'pcoplé à proportioii deoon éteiukie , 
ii s*esi faut de beaucoup ; mais , tel qu'il est^ il pos- 
sède autant de siij^s qu'aucun état dirétiea. 

Je puis , d^atpvè» les xèleft de la capitation, et du 
dénonbrement .des. marchands, des attisaxis.> des 
pays^As mâles, aasvrer qn^'aiijiafiird'InEi fab BntsM^e 
contient au moins vingt<qiutrc miUSon»- d'habi- 
tants. De cesTÎiigtxqtiKtre niUiotts d'honmics la 
plupart sont des serfs , comme dans là Pologne ^ 

tfiftf« 9È atrasifi. i * 7 
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dans plusieurs provinces de 1* Allemagne , et aatr^ 
fois dans presque -toute l'Europe. On compte en 
Russie et en Pologne les richesses d*un gentilhomme 
et d'un ecclésiastiqae , nOn par lenr revenu en ar- 
gent, mais par le nombre 4e leurs esclaves. 

Voici ce qui résulte d'dn dénombrement fait en 
1 ^47 des mâles qui payaient la capitatioti. 

Marchands 198,000 

Ouvriers <....;.. ^ ^ i6^56o 

Paysans incorporés avec les marchanda 

et les ouvriers i?95o 

Paysans appelés o danoski s ^ qui con- 
tribuent à l'entretien de la milice . . 43o,ïi3o 

Antres qui n*y contribuent pas . .^i . . . !l6,o8o 

Ouvriers de différents métiers, dont 

los parents sont inconnus* x^ooo 

Autres qui ne sont point incorporés 

dans les classes des métiers ' 4^700 

Paysans dépendants immédiatementda 

la couronne , environ . . « j • * SSS^aoo 

Employés aux mines de la couronne ^ / 

tant chrétiens que mahométans et 
païens «. 649Ô00 

Autres paysans de la couronne, tra- 
vaillant aux mines et aux fabriques 
des particuliers 249200 

Nouveaux convertis à Téglise grecque. 57,000 

TarUres et Ostiaks païens ^ . ^4x9000 

Mouises , Tartares , Morduates , «t au-* 

x,6i9)65o 
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Ci^ontre .-. . . .„•. i,6t9,65o 

très , soit paîcas , WiX grecs , em- 
ployés aux travaux de ramiraiité . . 7,800 

Tartares contribuables , appelés tepte- 

ris et bobilitz , tte 28,900 

Serfs' de plusieurs marcliands et tLVt- 
très privilégiés , lesquels, sans pos- 
séder de terres, peuvent avoir des 
eselaves ' 9,100 

Paysans des terres destinées à l'entre- 
tien de la conr 418,000 

Paysans des terres appartenantes en 
propre à sa majesté, indépeo^dani- 
raent da droit de la couronne 6o,5oo 

Paysans des terres confisquées à la 

conronne 1 3,6oo 

Serfs des gentilshommes ^ 3,55o,ooo 

S«rfs appartenants à rassemblée du 
clergé , et qui défraient ses dépensât . 3 7,5oo 

Serfs des évéques - 1 16,400 

Serfs des couvents, que Pierre avait 
beaucoup dimiunés 721 ,5oo 

Serfs étA églises cathédrales et parois- 

sialess, a3^700 

Paysans travaillant aux on-vrages de 

- Tamirauté ou aux autres ouvrages 

publics, environ, 4^000 

Travaîlleurs-anx mines et fabriques des 
particuliers 16,000' 

6,6s6,65o 
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J)0 (autre part . . . . . . . . , «,65i6,65o 

Paysans des tefp^s 4o»iiée« «k pinadir 

pjHix mauufgetwricBrA , . . . . «^ » * ^ .. . 1 4*.^o 

Travailleurs aux iiù»)d[« ^ la «onroiMtfi. 4t900 

ISâj^nis éleyés par.4e*.pr.êtr<»* * .49 

Sectaires app^^és raiholMhi «•.,«,.. ' ^aïoo 

V,^là en nQm)>i:« TPnd. W miUio.As.^^t «oi|t j^a - 
vante mille m4lf!aptyft»llA.eapi,t«t»oi|, I^^xm f)« dif- 
IK9«^|ir^inent .le? Ç^CjU^t^ ^f ][qs. Ti;^ilUir444Qll)t «offip- 
tés ; mais les. i^lUs et le» feiiniii«» a« .U «On$ point ^ 
non pins qn« les |;arçons qni oa^gten^ f^f^ Féta^ 
bUs^ment d'joiA ç^^^tne j^aqn'à Jl0>Q9nfi}etioPA d'un 
iintre cadast|>ie. Triplez senlf mest }e i^onUM;^ d«» 
Cât«f taillable^, ei» 7 comptiint k3 ^jemxpçs «t le» filles, 
«rooA tronvere? près de yip|^ milliopa» d'ax^ei. 

Il fant ajouter à ce. nombre Vétat v^ilitai^e , qn^ 
monte à troiji cent cinquante. mille .liojiin^M- Ni la 
■oblessiB de tovt jl'ewpir43.,.ni Içs e€clési^t;iqa9&*^ 
qui sont an nombre d« 4eD9:,cent mille,, i^e, soii$ 
•ooniis à cette. c;^pi,tatio9 ; .le» éU'ia;igers dana Tem- 
pire sont tons exempt», de quelque prqfjBsaiQt». .^ 
4t qnelqne pay 9 .qA'U?. soient. X'.es .babit^nta des 
provinces ocmqnisest s^^voir )a Livpnie , ^*EatoBÂe<|^ 
ringrie , la Carélie, .e| ane partie d^ la l'InUade ^ 
i*U]g:aine et les Co$aiqnes.di^ l^anaï», les ÇialmoulLs 
et d'antres Tartar^» 9 It^ SnijAoiifidie» , leaLappaA»^ 
lea ^stiak» , . çt. tov^ . \t^ . pçijples. idol^^^ ^ 1^ 
Sibérie , pays pins grand que la Cbine , i^e sont pa^ 
ipn^pdt^^éans le dénombrement. 
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Patvce calcul , il est impossible que le total des 
liabitants de la Russie ne montât au moins à vingt- 
quatre millions d'habitants, en X759, lorsqu'on 
m'envoya dePétersbourg ces mémoires tirés des ar- 
chiTcs de l'empire. A ce compte, il y a huit per- 
sonnes par mille qnarré. L'ambassadeur a^glai^, 
dont j*ai parlé, n'en donne que cinq; mais il n'a- 
vait pai,. sans doute, des mémoires aussi fidèles 
que ceux dont on a bien voulu me faire part. 
' J^ terrain de la Russie est donc, proportion gar- 
dée , précisément cinq fois moins peuplé que l'Es- 
pagne ; mais il a près de quatre fois pins d*habi* 
tants : il est à-peu*prés aussi peuplé que la. France 
et qne 1* Allemagne ; mais , en conaidérant sa vaste 
étendue , le nombre des peuples y <est trente-trois 
fois plus petit. 

Il y a une remarque importante à faire sur ce de" 
nombrement ; c'est que ^ de six millions 'six cent 
quarante mille contribuables , on en trouve environ 
neuf cent mille appartenants liu clergé de la Russie-, 
tu n'y comprenant ni le clergé des pays conquis , ni 
celui de l'Ukraine et «de la Sibérie. 

Ainsi , sur sept personnes contribuables , le clergé 

en avait une ; mais il s* en faut bien q^'en possédant 

ee septième, ils jouissent de la septième pùrCie des 

revenus de l'état, comme en tant d'antres royan- 

I aies , on ils ont au moins La septième partie de toUr 

les richesses : oar leurs paysans payaient une 

pitation an souTefain ;et il fatit compter pot» 

auconp les autres' revenus delà couronne de Rus> 

! dont le clergé ne touche rien, m 

Cette évAlnation est très différente de ceU« dft 

7- 
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tous Uf écrivBins qui ont fiiit mentidn de la Eqssv » 
les niDÎstres étranger» , qui ont envoyé des mémoi- 
res à leurs sonvetains, s*y sont tons trompés. Il£uit 
fouiller diinsles archires de l'empire. 

n est très vraisemblable que la Rnsaie a été beaik 
covp pins peuplée qu'aajourd'bai, dans les temps 
où la petite vérole , venoc dxi fond de l'Arabie , et 
rantve ^ venue d'Amérique , n'avaient point encore . 
fait de Ravage» dans ces climats ^ ou elle» se sont en* * 
racinéee. Ces deux fléaux, par qui le monde est plus 
dépeuplé qu0 p^ la guerre , sont dus ^ l'un à Maho- 
met -^ l'antre à Christophe Golomb. La paste ^ i>rigi- 
naâsu d'iA&ique , approchait rarement des. contséct 
4ta teptelttrion^ Enlin les peuples du nord y. depuis 
les Sanuates jusqu'aux Tartarea qui sont .tnrdelà 
- de la grande muraille , ayant inondé le monde dt 
leurs irruptions , cette ancienne pépinierve^d'hom» 
lues doit avoir étrangement diminué. 

Dan# ectte vaste étendue de p^ys on cQmpte en- 
^ TÎnm sept mille quatre cents moines, et .cinq mille 
ûx eeoSandigieuses, malgré le soin que prit Pierre»* 
)e-Grand de les réduire à un plu» p<^ nombre , 
^oiu digne d^nu législateur dftus i^n empire eh. ce 
qui manque .p^incipaîesiicat est l'eapeee hnnuiix^. 
Ces treke mtiUepeisonne&cimlaréefi ^et perdue» poar 
-l'état ^ «vuient, çonuae le leetenr à pu le rein«c- 
•quer ^.sept eent vin|^ mille pesfs p<>uif cultiver Ieui« 
terres , etc'est évidemment bea»co|ip trqp. Cetâbn», 
ai commniietsi funejste k tant d'étatts*, n*a été eoz^ 
aigé que pav L'impératrioe Gathevinc U« Elle a oalB 
venger la nature et la religion , en ^nt an olerg^ 
et tMf. luoines detf cScheaBua ,odie«MS ; elle les a 



sou» PÏERB.£-'lE-GRAND. 79 
payé* da uésor public , et a youln les forcer d'étn 
. Btilef eA les empêckant d'être dangereux* 

Je troare , par nu ,état des finances de l'empire , 
«a 17^5 f en comptant le tribut des Tartares, tons 
les impôts et tons les droits en argent , qne le total 
allairàtreise millions de roubles; ce qiii fait soixante" 
ciaq millions de *nos livres de France , indépen- 
damment des tributs en nature. Cette somme nu>* 
dique suffisait alors pour entretenir trois oent 
treafto-nenf mille cinq cents bommes ^ tant sur terre 
qoe «nr mer. Les revenus et les troupes ontangmen^ 
U dq^nis. 

/Te^usageS) l«s vétemeuts , les raœiir» en Russie i| 
r araisnt toujours plus tenu de l'Asiç qUe de TËm- 
rope cbrétienne : telle était raneienne co>atume de 
reeevoir les tributs des peuples en denrées , de dé* 
Isajn le» ambassadeurs dans leurs routes et daus 
leur séjour ^ et celle da ne se présenter ni dans l'é- 
gti$e ni devju»t le tr^ne avéo une épée , coutume 
orientale opposée à notre usage ridicule et barbare 
d'aller parler à Dieu , aux rois , à ses amis , et aux 
femmes , avec une longue arme offensive qui des- 
cend ^ bas des jambes. L'babit long daus les jours 
àt cévémonie semblait plus noble que le vêtement 
•oitrt des nations oocidentalcf de l'Europe. Une tu- 
nique doublée de peli4*e avee une longue simarre 
snrioibie de pierreries dans les jours solennels, et 
ces espc^s de baiu^ turbans qui élevaient la taille , 
étaient plus imposants aux yeux que les perruques 
et les justaucorps , et plus convenables aux climats 
froids : mais cet ancien vêtement de tous les peuples 
parj^ît moins fait poujp la guerre et moins çoym^^ 
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poar les trâtanx. Presque tous les antres usages 
étarent gix>ssiers ; mais il ne faut pas se figurer que 
les mœurs fnssent aussi barbares que le disent tant 
d'écrÎTains. Albert Krantz parle d'un ambassadeur 
italien à qui un czar fit clouer son cbapeau sur la 
tête, parceqn*il ne se découvrait pas en le haran- 
guant. D*antres attribuent cette aventure à un Tar- 
tare ; enfin on a fait ce conte d*nu ambassadeur 

\ français* 

^ "Dléarius prétend que le czar Michel Fœdérovila 
relégua en Sibérie un marquis d*£xidenil, ambas- 
sadeur du roi de France Henri lY ; mais jamais as- 
surément ce monarque n* envoya d'ambassadeur a 
Moscou (x). G^est ainsi que les voyageurs parlent 
du pays de Borandie qui n'existe pas : ils ont trafi- 
qué avec les peuples de la nouvelle Zeinble qui à 
peiue est habitée; ils ont eu de longues conversa- 
tions avec des Samoïedes , comme s'ils avaient pu 
les entendre. Si on retranchait deit énormes compila- 
tions de voyages ce qui n'est ni vrai ni utile , ces' 
ouvrages et le public y gagneraient. 

Le gouvernement ressemblait à celui des Turcs 
par la milice des strélitz, qui , comme celle des ja- 
nissaires , disposa quelquefois du trdne , et troubla 
l'état presque toujours aufîant qu'elle le soutint. Ces 
strélitz étaient au nombre de quarante mille faom» 
mes. Ceux qui étaient dispersés dans les provinces 
subsistaient de brigandages ; ceux de Moscou vi- 
vaient en bourgeois , trafiquaient , ne servaient 



(r) yojez la préface. 
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[point, et poa&saieat à Texcè» l'insoleace. Pour éUi- 
blir Tordre en B-UAsie il fallait lès. casser ; rien 
n'était ni plus nécessaire ni plus dangereux* 

L'état ne possédait pas aa dix -septième siècle 
ciaq millions de roubles ( eayiron yingt-rcinq mil- 
lions de France ) de reyena.. C'était assea quand 
Pierre parfont à la cour^onno , pour demeurer dana 
rascienne médiocrité; ce n'était pas le tiers de ci^ 
qu'il fisllait pour en sortir et pour se rendre consi- 
dérable en Europe : xnais aussi beaucoup d'impôts 
étaient payés en denjrées , selon l'usage de.s Turcs '^^ 
nsagç 'q«i foule bien moins les peuples qne /celui de 
payer leura tributs en argent. 

TITa^ DE CXAB. 

Quant an. titre de ezar , il ae pent qu'il yienne 
des tzars ou tcbars jdu royaume de Casan. Quand 
le aoayerain de Russie Jean on lyan Basilidès eut , 
au aai^eme siècle , conquis ce royaume subjugué 
par apn aïeul j mais perdu ensuite, ^1 en prit le ti- 
tre , qui est demeuré à ses successeurs. Ayant lyaoi . 
Ba&ilidès, les maîtres de la Russie portaient le nom 
de veliki Anes, grand prince , grand seigneur, 
grand chef, qi^e les nations chrétiennes traduisent 
par celui de graiad duc. Le czar Michel Fœdéroyitz 
prit avec l'ambassade iiolstenoise Les titres àe grand 
seigneur et grand knès , conservateur de tous les 
Russes , prince de Volodimer, Moscou ,^JNoifogo- 
rod, etc. tzar de Casan, tzar d' Astracan, tzar de 
Sibérie, Ce nom de tzar était donc le titre de ces 
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princes orientaux ; il était donc Traiaemblable qa'il 
dérivait placôt dea tshas de Perse qne des césars 
de Rome , don^ probablement les tzars sibériens n'a' 
raient jamais entendu parler ^nr les bords dix fleuve 
Oby. 

Un titre qnel qu'il soit n*est rien , si ceux qui le 
portent ne sont grands par eux - mêmes. Le nom 
à' empereur, qui ne signifiait que général d'ar-- 
mée , devint le nom des maîtres de la république 
romaine : on le donne aujourd'hui aux souverains 
des Russes à plus juste titre qu'à aucun autre poten- 
tat , si Ton considère Tétendue et la puissance de 
leur domination. 

RELIGIOir. 

La religion de Tétat fut toujours , depuis Ton* 
KÎeme siècle, celle qu'on nomme grecque par oppo. 
sition à la latine ; mais il y avait plus de pays maho- 
métans et de païens que de cbrétiena. La Sibérie 
jusqu'à la Chine était idolâtre ^ et dans plus d'tine 
province toute elipece de religion était inconnue. 

L'ingénieur Perri et le baron de Stralemberg^ , 
qui ont été si long-temps en Russie , disent qu'ils 
ont trouvé plus de b^nne i6i et de probité dans les 
païens que dans les autres : ce n'est pas le paganis- 
me qui les rendait plus vertueux; mais menant une 
. vie pastorale , éloignés du commerce des hommes , 
et vivant comme (dans ces temps qu'on appelle le 
premier âge du mondeL exempts de grandes pas- ^ 
iions , ils étaient nécessairement plus gens de bien. 
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te christianisme ne fut reçu qne très tard dans la 
Ruane ^ ainsi qne danvtoas les antres pays dn nord« 
On prétend qn*ime princesse nommée Ollia Vj in* 
trodmsit -, à la fin dn dixième siècle , comme GIo- 
tiide ^ nièce d'nn prince a rien . ^ le fit receroir cheiB 
les Franes ; la femme d'nn Micislas , duc de Polo- 
gne, chez les Polonais; et U scenr de Temperenr 
Henri II , chezles Hongrois, C'est le sort des femmes 
d'être sensibles anx persnasions des ministres de la 
religion , et de persuader les antreâ hommes. 

Cette princesse Olha , ajonte-t-on , se fit baptiser 
à Constantinc^le .: on l'appela Hélène ; et des 
qu'elle fnt chrétienne, Femperenr Jean Zimiscès 
ne manqua pas d'en être amoureux. Apparemment 
qu'elle était tcutc. Elle ne voulut point de l'em- 
pereur, (l'exemple de la princesse Olha on Olga ne 
fit pas d'abord un grand nombre de prosélytes : soik 
fils qui régna long«temps (i) ne pensa point du tout 
comme sa mère ; mais son petit-fils Yolodimer , né 
d'une concubine , ayant assassiné son frère pour 
régner, et ayant recherché l'alliance de l'empereur 
de Constantinople , Basile , ne l'obtint qu'à con- 
dition qu'il se ferait baptiser. C'est à cette époque 
de l'année 987 , que la religion grecque commença 
fa effet à s'établir en Russie. Un pati'iarche de 
Constantinople , nommé Chrysoberge , envoya un 
éyêqne baptiser Voiodimer , pour ajouter à son pa- 
triarchat cette partie du mondeJ(a). 



(i) On l'appelait Sowâstoslaw. 
(a) Tiré d'un manuscrit particalier intitulé : Duffoi^ 
HmaneiU ecclésiastique du Russie, 
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Volodûner adiera doao FoftTrage coani«iic« p» ; 
toa aiemle. Un Grec fut pMHÛato métrepolitais dé 
AiiMÎe «B patmrclie. C'est de U tfom les Rubm» ooit 
•éopfédaiu leur l«D|^e «n ïdplia^et tiré àt'pltvtii 
an grec ; ils y- Mtraiettt gagaé st le fond de leni 
lattgme, <j«i est la ^arone , n'était totijoctra dientcaré 
Wméma, i qi^ el qnea Mots près qiii aofteemémt lc«r 
fitargW et Unr bâénvohie. Um des patristfehèk grées , 
momné Jéréane , ayant vn procès m dàimn , et 
étant teim à Moaocm demasder de* aecovra , re^ 
Bomoa CKifinià sa prétestiou aor les é|^ises rnavea^ et 
aaora patriarche rarclieTéqTie de Novogoroid, noB^ 
■se Job, en iSèèé 

■ Depaia ce terapM Tégliae russe fut «nssi indépean 
dantc qne aoi» emptre; Il était en effet daL&gerenx , 
hoKteuL et ritlicoie qiie 1'égHse msse dépendît 
d'une église grecque , esclaye des; Tares. Le patnar* 
cBeda Kusaie fnt dès «lors aaoré par le» é yé^m ca 
rosses, non par le patriarche de Gonatantimople. U 
eatraag "daBc régliise* grecque après celai de Jèrn^ 
salem ; mais il £«« est effet le aeol patriarche libre 
et paissant y .etf par couséqaent le seal réel* Cens 
de Jérasaleaa ^ de Constantiiiople , d* Antioche , cl*A* 
lexaédeie , ne aont qae les chefs mercenaivea et 
éviiic d'au église esclaTC des Xoi'cs. Cens akêine 
d^Antioche et de Jérasalem ne aont pins vegnrdéa 
(tovme patiiarchea, et n'ont pas pliu de crédit qno 
les rabbins des synagogmea établiee en Tnrqoie. 
. C'est d'an hoixunc derena patriarche de tontes 
les Rtusies qae descendait Pierre-le-Grand en droite 
li^e. Bientdt ces premiers prélats roolnrent par* 
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tager rautorité des czars. C* était pen qae le sonre-* 
tain marcliât nn-ttte ime fois l*aa derant le pa- 
triarche, en condtiisant son clieYal parla bride. 
Ces respects extérieors ne aerrent qxi*k irriter la 
•oif de la domination. CtAte fnreor dt dominer can- 
•aide grands troiâ>les , comihe ailleurs. 

Le patrîarclie Kicdii, qae les moines regardent 
comme nu saint, et qni siégeait du temps d'Alexis, 
père de Pierré-le-Grand, Voulut élevey sa chaire an- 
dessus dn trÀne ; non seulement il usurpait le droit 
de s'asseoir dans le sénat à côté dn cmr , mais il 
|>rétendait qu*on ne pouvait faire ni la guerre ni 
la paix sans son consentement. Son antorité , sou- 
tenue par ses richesses et par s^s intrigues , par le ' 
clergé et par le peuple , tenait son maître dans vn«f 
espèce de sujétion. II osa excommunier qnelqneé 
sénateurs qui s'opposèrent à ses excès ; et enfin 
llexis , qui ne se sentait pas assez puissant pour 
le déposer par sa seule autorité, hit obligé dtf 
convoquer un synode de tous les évéqnes. On 
l'accusa d'avoir reçu de l'argent des Polonais; on 
le déposa ; on le confina pour le reste de ses jours 
âans un cloître , et les prélata élurent un autre pa* 
triarche. 

Il y eut toujours , deptiis la miissanee du chri" 
Itianisme en Russie , quelques sectes , ainsique ddius 
les antres états ; car les sactés sont souvent le fruit 
de l'ignorance , aussi bien que de la science préten-^ 
dne. Mais la Russie est le seuf grand état chrétien 
DÛ la-Mligion n'ait pas excité dfiA gAerrf s civiles ^ 
quoiqu'elle ait produit quelques tumultes. 

■IkT. DE ntissis. 1. Si 
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La secte de ces raskolniky , composée aujourJ 
d'hni d'environ, deux mille mâles , et de laquelle 
il est /ait mention dans le dénombrement (i) ^ est 
lapins ancienne: elle s'établit dès le douzième siècle 
par des zélés qni avaient qnelqne connaissance du 
nouveau testament ; ils eurent et ont encore la pré- 
tention de tous les sectaires , celle de le suivre à 
là lettre , accusant tous les autres chrétiens de. relâ- 
chement ^ ne voulant point souffrir qu'un prêtre 
gui a bu de Teau-de-vie confère le baptême , assu- 
rant avec .Tésus-Chri^ qu'il n'y a ni premier ni, 
dernier parmi les fidèles, et sur-tout qu'un fidèle 
peut se tuer pour l'amour de sou sauveur. C'est ^ 
selon eux , un très grand péché de dire allelùia 
trois fois , il ne faut le dire que deux , et ne don- 
ner jamais la bénédiction qu'avec trois doigts. Nulle 
•ociété d'ailleurs n'est ni plus réglée ni plus sé- 
vère dans ses mœurs : ils vivent comme les qua- 
kers ; mais ils n'admettent point comme eux les * 
autres chrétiens dans leurs assemblées : c'est ce qui 
fait que les autres leur ont imputé toutes les abo- 
minations dont les païens accusèrent les premiers 
galiléens , dont ceux-ci chargèrent les gnostiques^ 
dont les catholiques ont chargé les protestants. Ou 
leur a souvent imputé d'égorger un enfant , de boire 
son sang , et de se mêler ensemble dans leurs cé-^ 
rémonies secrètes sans distinction de parenté , d'â- 
^e, ni même de sexe. Quelquefois on les a per-, 
sécutés : ils se sont alors enfermés dans leurs bour- 



(i) Page 76. 
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giàes , ont mis le fea à lenrs maisons , et se sont 
jetés dans les flammes. Pierre a pris a'viec eux le 
senl parti qni puisse les ramener, celui de les 
laisser yivre en paix. 

Ah reste , il n*y a dans un si yaste empire que 
TÎngt - huit sièges épiscopaux , et du temps de 
Herre on n'en comptait que yingt-deux : ce petit 
nombre était peut-être une des raisons qui avaient 
tenu réglise russe en paix. Otte église d^ailleurs 
était si peu instruite , que le car Fœdor , frère de 
Pierre-le-Grand , fut le premier qui introduisit le 
piain*^:liant cliez elle. 

Fœdor et sur-tout Pierre admirent indifférem- 
raeat dans lenrs armées et dans letirs conseils ceux 
de rite grec , latin , luthérien , calviniste : ils laisse- 
reot à chacun la liberté de servir Dieu suivant sa 
conscience, pourvu que l'état fut bi«n servi. Il n'y 
ayait dans cet empire de deux mille lieues de lon- 
gaear aucune église latine. Seulement lorsque Pierre 
eut établi de nouvelles manufactures dans Astracan , 
il j eut environ soixante familles catholiqnes diri- 
gées par des capucins ; mais quand les jésuites vou • 
lurent s'introduire dans ses états , il les en chassa 
parunédit an mois d'avril 171 8. Il souffrait ]es 
capucins comme des moines sans conséquence , et 
regardait les jésuites comme des politiques dange- 
reux. Ces jésuites s'étaient établis en Russie en 
1685 ; ils furent expulsés quatre ans après : ils re- 
vinrent encore, et furent encore chassés. 

L'église grecque est flattée de se voir étendue dans 
BQ empire de deux mille lieues , tandis que la ro- 
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maine a*a pas U moitié de ce terraia en Earope« 
Ceux au. ri^ greo OBt touIu aor-tout conserrer daiu 
tous les tempfl iear égalité avec ceux du rite latin , 
et out toajoars craint le zèle de Féglise de Rome, 
qa'ila ont pria {kmU de l'ambition , parceqn'en ef- 
fet régUse romaâne très resserrée dans notre hémis- 
phère , et ae disant tuÛYerscUc ^ a Tonln remplir ce 
grand titre. 

Il n'y a jamais em en Russie d'établissement ponr 
les joifs, comme ils en ont dans tant d'états de l'Enr 
rope , depuis Constantinople jusqu'à Rome. Les 
Russes ont toujours fait leur commerce par eux- 
mêmes et par les nations établies chez eux. De toutes 
les églises grecques , la leur est la seule qui ne voie 
pas dés synagogties 4 côté de ses tepiples. 

SUIT! DS Xf'ÉTJLT OU ETAIT LA KUSSIE AYANT 

n c AHS-i.E-oR Airn . 

La Russie , qui doit uniquement à iPierre-Ie- 
Grand sa grande influence dans les affaires de TEn- 
rôpe , n'en ayait aucune depuis qu'elle était chré- 
tienne. On la voit auparavant faire sur la mer Noire 
ce que les Normands faisaient sur nos côtes marii^ 
tiiiies de l'Océan , armer du temps d'Héracliua qua-> 
rante mille petites barques , se présenter pour 
assiéger Go nstantinople, imposer un tribut aux Cé- 
sars grecs. Mais le grand knès Yolodimer , occnpé 
du soin d'introduire chez lui le christianisme , e^ 
fatigué des troubles intestins de sa maison , affai* 
blit encore ses états en les partageant entre ses en^ 
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fauta. Ils forent presqne tous la proie des Tartaires , 
qui asservirent Ka Rnssie pendant denx cents années. 
iTan Basilidès la déUrra et l'agrandit : mais après 
li}i les guerres civiles la rainèrent. 

Il s'en fallait beanconp , avant Pierre-le-Grand, 
qae la Russie fut aussi puissante , qu'elle eût autant 
de terres cultivées, autant de sujets , autant de re- 
venus, que de nos jours. Elle ne possédait rien dans 
la Finlande , rien dans la Livonie : et la Livonie 
seule vaut mieux que n'a valu long -temps toute 
la Sibérie. Les Cosaques n'étaient point soumis ; les 
peuples d'Astracan obéissaient mal ; le peu de com- 
merce que l'on faisait était désavantageux. La mer 
Blanche , la Baltique , celle du Pont-Euxin , d'A- 
zof , et la mer Caspienne , étaient entièrement inu- 
tiles à une nation qui n'avait pas un vaisseau , et 
qui même dans sa langue manquait de terme pour 
exprimer une flotte. S'il n'eut fallu qu'être au-des- 
sus des Tar tares et des peuples du nord jusqu'à la 
Chine , la Russie jouissait de cet avantage ; mais 
il fallait s'égaler aux nations policées, et se mettre 
en état d^'en surpasser un jour plusieurs. Une teUe 
entreprise paraissait impraticable, puisqu'on n'a- 
. vait pas un seul vaisseau sur les mers , qu'on igno< 
rait absolument sur terre la discipline militaire, 
que les manufactures les plus simples étaient à 
peine encouragées , et que l'agriculture même , qui 
est le premier mobile de tout , était négligée. Elle 
exige du gouvernement de l'attention et des en- 
iK)uragAnents , et c'est ce qui a fait trouver aux 
Anglais dans leurs blés un trésor supérieur à celui 
4e leurs laines. 

8. 
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Cù peu de cnltnro dci aru Bcoeuaire» montre af« 
icz qit'oft A^aralt pas d'idée dea beana arta , qui 
deviamieiit nécessairea à leur tgiir quand on a toat 
le reste. On aurait pu eniFoyer quelques naturels ' 
du pays s'instruire ohei^ le» étrangers ; mais la dif- 
férence des langues ^ de» manrs et de la religion 
s'y opposait ; une loi même d'état et de religion ^ 
également sacrée et pernicieuse ^ défendait anxRna- 
ftes de sortir de leur paftrie , et semblait les cou' 
damner à une éternelle ignorance. Ils possédaient 
les plus vastes états de l'uniTers ^ et tout y «tait 
à faire. Enfin Pierre naquit , «t U Russie fol 
formée. 

Heureusement, de tons les grands législatenva 
dn monde , Pierre est le seul dont l'bistoire soit 
bien connue. Celles des Tbésée ^dee Romnlus , qui 
firent beaucoup moins q«n loi } celles des fonda< 
tenrs de tons les antres états policés^ sont mêlées do 
fable» absnrdes ; et non» arons ici l'avantage d'é- 
erire de» vérités qui passeraient j^ur des failles »i 
elle» n'étaient attestées. 
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CHAPIÏAE III. 

Des ancêtres de Pierre-le-Grand. 

XJÀ. famille de Pierre était sur le tréne depvis Tan 
161 3. La Kussie ayant ce. temps avait essuyé des 
rérolotions qui éloignaient encore la réforme et les 
arts. C'est le sort de tontes les sociétés d'hommes. 
Jamais il n'y eat de troubles pi os cruels dans aucun 
royaume. Le tyran Boris Godoaou fit assassiner , 
en X 597 , l'héritier légitime Démétri , que nous nom- 
mons Démétrius , et usurpa Tempire. Un jeune moi- 
ne prit le nom de J)émétrius 5 prétendit être le 
prince échappé aux assassins ; et secouru des Polo- 
liais et d'un grand parti que les tyrans ont tou- 
jours contre eux y il chassa l'usurpateur et usurpa 
lui-même la couronne. Ou reconnut son imposture 
idès qu'il fut maître ^ parcequ'on Xut mécontent de 
loi: il fut «ssassiné. Trois autres faux Démétrius 
s'tleyerent l'un après l'autre. Cette suite d'impos^ 
tures supposait un pays tout en désordre. Moins 
les hommes sont civilisés ^ plus il est aisé de leur en 
imposer. On peut juger à quel point ces fraudes 
augmentaient la confusion et le malheur public. 
Les Polonais, qui avaient commencé les révolutions 
en établissant le premier faux Démétri , furent sur 
}e point de régner en' Russiej Les Suédois parta- 
gèrent Ifiê dépouilles du oôté de la Finlande , et pré- 
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tendirent aassi an trône ; Vétat était menacé d*nne 
mine entière. 

An milien de ces malhenra , nne assemblée com- 
posée des principaux boyards élut pour çonverain , 
en i6i3, un jeune bomme de quinze ans ; ce qui 
ne paraissait pas un moyen sûr de finir les troubles. 
Ce jeune bomme était Micbel Roraano (i), grand- 
pere du czar Pierre , fils de l'arcbevêque de Ros- 
tou , surnommé Pbilarète , et d'une religieuse ; al- 
lié par les femmes aux anciens czars. 

Il faut savoir que cet arcberéque était un sei-^ 
gneur puissant, que le tyran, Boris avait forcé de 
se faire prêtre. Sa femme Sberemeto fut aussi con- 
trainte de prendre le voile : c'était un ancien usage 
des tyrans occidentaux cb retiens latins ; celui- des 
cbrétiens grecs était de crever les yeux. Le tyran 
Démétri donna à Pbilarète l'arcbevécbé de Rostou, 
et l'envoya ambassadeur en Pologne. Cet ambas- 
sadeur était prisonnier cbez les Polonais alors en 
guerre avec les Russes , tant le droit des gens était 
iguoré cb^z tons ces peuples. Ce fut pendant sa 
détention que le jeune Roraano , fils de cet arcbe- 
vêque , fut élu czar. On écbangea son père contre 
des prisonniers polonais , et le jeune czar créa son 
père patriarche : ce vieillard fut souverain en effet 
sons le nom de son fils. 

Si un tel gouvernement paraît singulierauxétran- 



( i) Les Russes écrivent Romanow : les Français ne se 
servent point da fr. On prononce aussi RQmanof. 
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geis ^ le auinage du ezar Midiel Romano le seikihle 
ëaraiitage. Les ]nonar<|iiefl de* Riusics ne prenaieut 
plus des épouses dans les antres états depuis Tan 
1490. Il parait tfWB depnis qn'ils eurent Gasan et 
AstraoaB. ils sniTirent presqn'en tont les coutumes 
asiatiques , et principalement oelle de ne se marier 
qu'à leurs sujettes^ 

y Ce qui ressemble «mcore plus aux usages de l*an- 
' cîenne Asie , c'est que pour marier un osar en fai- 
sait Ternir à la cour les plus belles filles des provin- 
iies } la grande maîtresse de la cour les recerait cliea 
elle, les logeait séparément, et les faisait manger 
Routes enseinble. Lecsar les voyait ou soUs un nom 
efl^maté , ou sans déguisement. Le jour du ma- 
Hag« était Û3t.é^ sans que le choix fût encoca eour 
nu ; et le jour marqué on présentait un ^bit de 
noie à celle sur qui le choix secret était tombé : on 
distribuait d'autres habits aux prétendantes, qui s'en 
fetpurnaient chez elles. Il y eut quatre exemples de 
pareils mariages. 

X C'est de cette uianiere que Michel Komaoo épousa 
£udo3lLe , fille d'un pauyre gentilhomme nommé 
Strcshneu. Il cultiTait ses champs lui<^iême ayec ses 
domestiques ^ lorsque des chambellans , envoyés par 
le czar ayec des présents, lui apprirent que sa fille 
était sur le trône . Le nom de cette princesse est eue 
oore cher à la Russie. Tout cela est éloigné de nos 
moeurs 9 et n'en est pas moins respectable^ 

Il est nécessaire de dire qu'avant l'éledtion de 
RenvuiA iiiL gtand parti dvait élu le prince Ladislas , 
fils du roi de Poiognt SigianMmd III. Les pn^tinoes 
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voisines de la St^de avaient offert la conronne à 
on frère de Gnstave-Adolphe : ainsi la Russie était 
dans la même' situation on Ton a vn si souTent îa 
Pologne , chez qni le droit d'élire un monarqne a 
, été une source de guerres ciTÎles. Mais les Russes 
n'imitèrent point les Polonais , qui font un contrat 
avec le roi qu'ils élisent. Quoiqu'ils eussent éprouvé 
' la tyrannie , ils se soumirent 4 un jeune homme sans 
rien exiger de lui. 

- La Russie n'avait jamais été un royaume électif : 
mais la race masculine des anciens souverains ayant 
manqué , six czars,ou prétendants avant péri roal> 
heureusement dans les derniers troubles, il fallut^ 
comme on l'a vu, élire un monarque ; et cette éleo 
tion causa de nouvelles guerres avec la Pologne et 
la Suéde , qui combattirent pour leurs prétendas 
droits au trône de Russie. Ces droits de gouverner 
une nation malgré elle ne se soutiennent jamais 
long - temps. Les Polonais d'un côté , après s'être 
avancés jusqu'à Moscou, et après des pillages qui 
étaient les expéditions militaires de ces temps-là , 
conclurent une trêve de quatorze ans^ La Pologne , 
par cette trêve , demeura en possession du duché 
de Smolensko , dans lequel le Borysthene prend sa 
source. Les Suédois firent aussi la jpaix ; ils res> 
terent en possession de ringrie , et privèrent les 
Russes de toute communication avec la mer Bal- 
tique , de sorte que cet empire resta plus que ja- 
mais séparé du reste de l'Europe. 

Michel Romano depuis cette paix régna tran- 
quille, et il ne se fit dans ses états aucun chaa- 
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l^ement qui corrompit ni qui perfectionnât l'ad- 
jainistratioii. Après sa mort arrivée en 1645 , êou 
fils Alexis Michaeloyitz ^ on ills de Michel , âgé 
de seize ans , régn» par le droit héréditaire. On 
peut remarquer que les czars étaient sacrés par la 
patriarche suivant quelques rites de Constantino- 
ple , à cela près que le patriarche de Russie était 
assis sur la même estrade avec le souverain , et af-^ 
factait toujours une .égalité qui choquait le pou-: 
voir suprême. 

jàLKXXS MICHAELOYITZ, tfll/l' 1>% MlCOEL. ' 

/ Alexis se maria comme son |»ere , et choisit par-^ 
mi les filles qu'on lui amena celle qui lui parut la 
plus aimahle. 11 épousa une des deux filles du 
boyard Miloslauski, en. 164 7, et ensuite nue Na- 
rislun,'en 1671 . Son favori Morosou épousa Tautre. 
On ne peut donner à ce Morosou un titre plus con- 
venable que celui de jyfir ^ puisqu'il était despo- 
tique dans l'empire, et que sa puissance excita des 
révoltes, parmi les stréjiitz et le peuple, comme il 
est arrivé souvent à Constantinople. 

Le règne d'Alexis fut troublé par des séditions 
sanglantes , par des guerres intestines et étrangère». 
Un chef des Cosaques du TanaVj») nommé Stcnko- 
Kasin , voulut se faire roi d' Astracan : il inspira 
long'temps la terreur ; mais enfin vaincu et pris , 
il finit par le dernier supplice , comme tous ses 
semblables, ponr lesquels il n'y a jamais que le 
trône où l'échafand. Environ douze mille de ses 
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parlisans farent pesdas , dit -on , sur le ^b^ 
ehemiii d'AstraeaB. Cette partie du monde était 
celle OH les hommes étant le moins ^ oaTemés pi» 
les racenrs , ne Tétaient qne par les supplices; et 
de ces snpplices affreux naissaient la «trntnde et Iai 
furenr secrète de la vengeance. 

Alexis eut une gnevre «ontre^ la Pologne ; elle 
fat lieurease , et terminée par nne paix qni Ini 
assura la possession de Sraolensko , de Kiovie , et 
de rukraine : mais il fnt malhenrenx ayeo lea Sué- 
dois; et les bornes de l'empire étaient toujours 
très resserrées dn côté de la Suéde. 

Les Turcs étaient alors plus à craindre ; ils tom- 
baient sur la Pologne et menaçaient les pays du 
«izar Toisins de U Tartnvie crimée, Tancienne Chevt. 
sonese ta^^ique. Ils prirent , en 1671 , la -^ille im- 
portante de Kaminieck , et tout ce qni dépendait 
de la Pologne en Ukraine. Les Cosaqnes de rC« 
kraine, qui n'araient jamais voulu de maîtres , ni 
savaient alors s'ils appartenaient à la Turquie , à 1< 
Pologne, on à ht Russie. Le sultan Mabonet IV 4 
vainqueur des Polonais , et qui venait de leur nm 
poser un tribut , demanda, avee tout l'cirgaciL â'uà 
ottoman et d'un vainqueur, que le czar évacuâf^ 
tout ce qu'il possédait en Ukraine, et fut refusa 
avec la même fierté. On ne savait point alors dé^ 
gniser l'orgueil par les d^||ora de In bien|fance. Le 
sultan dans sa lettre ne traitait le souverain des 
Biussies que de /èoSffo^M» chrétien , et s'intitulait. 
très glorieuse méifesté , roi de tout l'uiuifers. Le 
««âr répondit, ^uii ttéiéUt pa* fait potir se sott» 
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mettre à un chien de mahontétan , et que son 
cimeterre ^valait bien le sa^re du grand sei' 
gnenr. 

Alexis alors forma na dessein qui semblait an- 
Boàcer ytnflnence que la Russie derait aroir nn 
jonr dans T Europe chrétienne. Il envoya des ambas^ 
sadeors au Plipe et à presque tous les gprands souve- 
rains de r Europe , exi)epté à la France , alliée des 
Turcs, pour tâcher de formier une ligue co|itrela 
Porte ottomane. Ses ambassadeurs ne réussirent 
dans Rome qu à ne point baiser les pieds du pape , 
«t n'obtinrent ailleurs que des vœux impuissants ; 
les querelles des princes chrétiens ^ et les intérêts 
qni naissent de ces querelles mêmes , les mettant tou- 
jours hors d'état de se réunir contre T ennemi de la 
chrétienté.} 

Les Ottomans cependant menaient de subju- 
guer la Pologne qui refusait de payer le tribut. Le 
czar Alexis la secourut du cété de la Crimée , et le 
général delà couronne , Jean Sobieski , lava la honte 
de son pays dans le sang des Turcs, à la célèbre ba- 
taille de Cboczim, qui lui fraya le chemin au tronc. 
Alexis disputa ce trône , et proposa d'unir ses vastes 
états à la Pologne , comme les .Vagellons y avaient 
joint la Lithuanie ; mais plus son offre était grande, 
moins elle fut acceptée. Il était très digne, dit-on , 
de ce nouveau royaume, par la manière dont il 
gonveriiait les siens : c'est lui qui le premier fit 
ré(}jger un code de lois , quoique imparfait ; il in- 
troduisit des manufactures de tç^ile et de soie , qui , 
à la vérité, ne se soutinrent pas , mais qu'il eut la 
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mérite d'établir. Il peitpk des déêerti Te«s le Yoilfl 
ei la Kana de familles lithuaniennes, pélonaiset 
et tartares , prises dans ses gtterres. To^ les pri- 
sonniers auparavant él»ient esclares de eenx aax- 
qnels ils toinbaient en partage ; Alexis ^ lit d«s' 
^ ^***^ntiYatenrs : il mit , antànt qu'il put , la disci» 
pline dans ses armées ; enfin il était digne d'être k 
père de Pierre-^e-Grand ; mais il n*ent le temps ife 
perfectionner rien de ce qnliJLentreprit : une mort 
pirématnrée l'enleva à l'âge de quarante -six ans^ 
an commencement de 16^7 , selon notve calen- 
drier , qui atance toujours de onze jdtirs sur eelui 
des Rn^sesi 

yOEDOR A&KltrOTlVjt. 

Après Alexis , fils d<e Miebel- , tont retomba danâ 
la confusion. Il laissait de son premier mariage deux 
princes et six princesses. L^ainé, Fœdor , monta sur 
le trÀne , Âgé de qninfe ans , prince d'an tempéra- 
ment faible et valét^^iiuiif e 9 mais d'nn mérite qui 
•^etenaitpàs de la faiblesse de son corps. Alexis son 
père l'avait fait reconnaître pour son snccessenrua 
an auparavant. C'eit ainsi qu'en usèrent les rois de 
France depuis Hugnes-Capet jusqu'à Louis lejenne^ 
et tant d'antres souverains. 

Le second des fils d' Al«xis é««it Ivan , mk Jean ^ 
encore plus mAltraité par la natnre qne son her9~ 
l«*œdor , presq[ne prif é de la vn^ et de Ul paii^ 1 
ainsi que de santé^ et attaqué souvent de oenvul'- 
•ions. Des six filles nées de ce premier msrâ^e , la 
seule célèbre en£uro|;eftit la princesse 9opkie ^ dis- 
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tia|[aée par les talents de son esprit , maia malhen- 
reosement pins conone encore par le mal ^u'ell^ 
voulut faire à Pierre-le-Grand. 

liexis , de son second mariage avec une autre de 
ses sujeUfbfl , fille du boyard ISariskin , laissa Pierre 
et la princesse Nathalie. Pierre , né le 3o mai 167a, 
et suivant le nouyeau style, 10 juin, avait à peine 
quatre ana et demi quand il perdit son père. On n'ai- 
mait point les enfants d'un second lit , et on ne 8*at- 
tendait pas qu'il dut un jour régner. 

L'esprit de la famille de Roimno fut toujours de 
policer Tétat; tel fut encore le^uractere de Fœdor. 
Noos avons déjà remarqué, enparlafTt de Moscou 9 
qa'il encouragea les citoyens à bâtir plusieurs mai- 
sons de pierre. Il agrandit cette c/ipitale : on lui do^t 
quelques règlements de p<Uice générale; mais en t/*^-A^^ 
voulant réformer les boyards , il les indisposa tous. 
D'ailleurs , il n'était ni assez instruit , ni assez actif , 
ni assez déterminé, pour oser concevoir un change- 
ment général. La guerre avec les Turcs , ou plutôt 
avec les Tartares de la Crimée , qui continuait ton* 
jours avec des succès balancés, ne permettait pas à f 
on prince d'une santé faible de tenter ce grand on- 
vrage.l*œdorépousa,cômmesesautresprédécesseura| 
noe de ses sujettes, (ftiginaire^es frontières de Po- 
logne ; et l'ayant perdueau bout d'une année , il pri^ 
pour seconde femme , en i68a, Marthe Mateona, 
illle du secrétaire Apraxin. Il tomba malade quelques 
mois après de la maladie dont il mourut , et ne laissa 
point d'enfants. Gomme les czars se mariaient san^ 
avoir égard à la naissance , ils pouvaient aussi choi* 
tir, du moins alors, un successeur , sans égard à U 
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primogénitare. Il semblait qae le rang de femme et 
d*héritier du souTeraîn dut être nniquement le prix 
du mérite ; et en cela Vasage de cet empire était bien 
supérieur anx coutumes des états les plus civilisés. 
Fœdor , avant d'expirer , voyant que Aon frère 
Ivan , trop disgracié de la nature , était incapable de 
régner, i^pmma pour béritier des Russies son se- 
cond frère Pierre, qui n'était âgé que de dix ans, 
. r-yit qui faisait déja|concevoir de grandes espérances, 
^»x*ttii>^^ §i la coutume d'élever les sujettes au rang de 
czarine était favoriMe aux femmes , il y en avait une 
autre bien djgj'e : les filles des czars se mariaient 
alors rarement ; la plupart passaient leur vie dans un 
monastère. 

La princesse Sopbie , la troisième des filles dn pre- 
mier lit du czar Alexis*, princesse d'un esprit aussi 
supérieur que dangereux, ayant vu qu'il restait à 
ton frère Fœdor peu de temps à vivre , ne prit point 
le parti du couvent ; et se trouvant entre ses deux 
autres frères qui ne pouvaient gouverner , l'un par 
son incapacité , l'autre par son enfance , elle conçut 
le dessein de se mettre à la tête de l'empire ; elle 
voulut , dans les derniers temps de la vie du czar Fœ- 
dor , renouveler le r^le que joua autrefois Pulchérie 
avec l'empereur Tbéodose , son frcre. 
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CHAPITRE IV. 

JVÂN ET PIEKaE. 
Horrible sédition de la milice des strélitz. 

A PUHB Foedor fat-i) expiré (i) , que la nomina- 
tion d'an prince de dix ans an trône , rexcloaion de 
laîné et les intrigues de la princesse Sophie, leur 
sœar, excitèrent dans le corps des strélitz nne des 
plas sanglantes révoltes. Les janissaires ni les gardes 
prétoriennes ne furent jamais si barbares. D'abord, 
deux jours après les obsèques du czar^Fosdor , ils 
conrent en armes au kremelin; c'est, comme- on 
H^t , le palais des czars à Moscou : ils commencent 
par se plaindre de neuf de leurs colonels, qui ne.les 
avaient pas assez exactement payés. Le miniatere est 
obligé de casser lés colonels et de donner aux stré- 
litz l'argent qu'ils demandent. Ces soldats ne sont 
pas contents ,ils Veulent qu'on leur remette les neuf 
officiers , et les condamnent , kXa. pluralité des voix , 
aa sapplic<f qu'on appelle des batogues : Toioi com- 
me on inflige ce supplice. 

On dépouille nu le patient ; on le couche lur le 
Tentre, et deux bourreaux le frappent sur le do4 



(i) Tiré tout entier 4« mémoires envoyés d^ Moscoui 
^t de Pétersbo]nrg. 

y: 
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avec des baguettes , jiisqa*àceqaele jngtdise : (Test 
assez. Les colonels , ainsi traités par lears soldats , 
fnrent encore obligés de les remercier , selon l*asage 
oriental des ciiminels , qui , après aw^oir été punis , 
baisent la main de lenrs jnges : ils ajoutèrent à leurs 
remerciements une somme d'argent ; ce qui n'était 
pas d'usage. 

Tandis que les stréiitz commençaient ainsi à se 
faire craindre , la princesse Sopbie , qui les animait 
sous main pour les conduire de crime en crime , con- 
Toquait cbest elle une assemblée des princesses du 
sang , des généraux d'armée , des boyards , du pa- 
triarche ^ des éy^ues , et même des principaux uiar- 
cbands : elle leur représentait que le prince Ivan , 
*par son droit d'aînesse et par son mérite , devait 
avoir l'empire , dont elle espérait en secret tenir les 
rênes. Au sortir de l'assemblée , elle fait promettre 
au3c stréiitz une augmentation do paye et des pré- 
sents : ses émissaires ex^^itent sur-tout la soldatesque 
eontte la famille des Nariskin , et principalement 
contre les deux Nariskin, frères de la jeune czarine 
douairière , merc de Pierre I. On persuade aux slré- 
tkz qu'un de ces frères , nommé Jean , a pris la robe 
du czar , qu'il s'est mis s^r le trône , et qu'il a voulu 
«tonffer le prince Ivan ; on aj oute qu'un malheureux 
médecin hollandais, nomme Daniel Yangad , a em- 
poisonné 1^ czar Fcedor. Enfin , Sophie fait remettre 
•ntre leurs mains une liste de quarante seigneurs , 
qu'elle appelle leurs ennemis et ceux d«t l'état , et 
qu'ils doivent massacrer. Rien ne ressemble plus 
(jtlix proscriptions de Sylla et des triumvirs de liome. 
Christiern II les avait reifioayelées tu Danémarck t% 
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en Suéde. On Yoit par-là que ces horreurs sont de 
toat pays dans les temps de troable et d^aiiarcliie. 
V^ On jette d*aLord par les fenéfres les knés Dolgo- 
roiiki et Maffeu Çt) : les strélitz les reçoivent sur 
la pointe de leurs piques ^les dépouillent et les traî- 
nent sur la grande place ; aussitôt ils entrent dans le 
palais : ils y trouvent un des oncles du czar Pierre , 
Atlianase Nariskin , frère de la jeune czarine ; ils le 
massacrent de la même manière : ils forcent les 
portes d'une église voisine , où trois proscrits s'é- 
Uient réfugiés; ils les arrachent de Tautel, les dé- 
pouillent , et les assassinent à coups de couteau. 

'liCnr fureur était si aveugle que , voyant passer 
un jeune seigneur de la maison de Soltikof, qu'ils ai- 
maient , et qui n'était point sur la liste des proscrits, 
quelques uns d'eux ayant ppis ce jeune homme pour 
Jean Nariskin qu'ils cherchaient , ils le tuèrent sur- 
le-cbamp^ Ce qui découvre Lien les mceurs de ce 
temps-là, c'est qu'ayant reconnu leur erreur^' ils 
portèrent le corps du jeune Soltikof à son père pour 
l'enterrer , et le père malheureux , loin d'oser se 
plaindre, leur donna des récompenses pour lui avoir 
rapporté le corps sanglant de son fils. Sa femme , ses 
filles et réponse du mort, lui reprochèrent sa fai- 
blesse. « Attendons le temps de la vengeance » , leur 
dit le vieillard. Quelques strélitz entendirent ces 
paroles : ils rentrent furieux dans la chambre , trai- 
neat le père par les cheveux , et l'égorgent à la porte 
de M maison. 

X _j , 

v: ' 

(l) On Matheoff i c*cst Matthieu dans notrejanguc. 
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D*aatres strélitz vont diercher par-tout 1« méde- 
cin hollandais , Yangad : ils rencoatrént son fils ; 
ils lui demandent op. est son père ; le jeune homme, 
eu tremblant, répond qu'il rig^nore , et sur cette ré- 
ponse il est égorgé. Ils trouTent un autre médecin 
allemand : « tu es médecin , lui disent-ils ; si tu n*as 
« pas empoisonné notre maître Fœdor , tu en as em- 
« poisonné d'autres ; tu mérites bien la mort » : et ils 
le tuent. 

Enfin ils trouvent le Hollandais qu'ils chercbaient; 
il s'était déguisé en mendiant ; ils le traînent deyant 
le palais : les princesses , qui aimaient ce bonhoHime, 
et qui avaient confiance en lui , demandent sa grâce 
aux strélitz, en les assurant qu'il est un fort bon mé- 
decin, et qu'il a très bien traité leur frère Fœdor. 
Les strélitz répondent que non seulement il mérite 
la mort comme médecin , mais aussi comme sorcier, 
et qu'ils ont trouvé chez lui un grand crapaud sécbé 
et une peau de serpent. Ils ajoutent qu'il leur faut 
absolument livrer le jeune Ivan Nariskin , qu'ils 
cbercbent en vain depuis deux jours ; qu'il est sûre- 
ment caché dans le palais ; qu'ils y mettront le feu 
si on ne leur donne leur victime. La sœur d'Ivan 
Pïariskin , les autres princesses , épouvantées , vont 
dans la retraite où Jean Nariskin est caché : le 'pa- 
triarche le confesse , lui donne le viatique et l'ex- 
tréme-onction , après quoi il prend une ima^e de I9 
yierge , qui passait pour miraculeuse ; il mené pat 
la main le jeune homme , et s'avance aux strélitz , en 
leur montrant l'image de la vierge. Les princesses 
en larmes entourent Nariskin^ se mettent à genoux 
deyant les soldacts , les conjurent , an nom de la v^er- 
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ge , d'accorder la rie à leur parent ; mais les soldats 
rarrachent des mains des princesses ; ils le traînent 
an bas des escaliers arec Yangad : alors ils forment 
entre eux une espèce de tribunal ; ils appliquent à 
la question Nariskin et le médecin. Un d*entreeux, 
qui savait écrire, dresse un procès-verbal; ils con- 
damnent les deux infortunés à être hachés en pièces : 
c'est un supplice usité à la Chine et en Tartarie pour 
les parricides : on L'appelle le supplice des dix mille 
morceaux. Après avoir ainsi traité Nariskin et Yan- 
gad , ils exposent leurs têtes , leurs pieds et leurs 
mains sur les pointes de fer d'une balustrade. 

Pendant qu'ils assouvissaient leur fureur aux yeux 
des princesses, d'autres massacraient tous ceux qui 
leur étaient odieux , ou suspects à Sophie. 

Cette exécution horrible finit par proclamer sou- 
Terains les deux princes Ivan et Pierre , en leur as- 
sociant leur sœur Sophie en qualité de co-régente. 
Alors elle approuva tous leurs crimes et les récom- 
pensa , confisqua les biens des proscrits et les donna 
anx assassins ; elle leur permit même d'élever un 
monument, sur lequel ils firent graver les noms de 
ceux qu'ils avaient massacrés comme traîtres à la 
patrie*; elle leur donna enfin des lettres patentes par 
lesquelles elle lc9 remerciait de leur zèle et de leur 
fidéHté, * 
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CHAPITRE V. 

GQUTE&NEMENT DE Ll. PRINCESSE SOPHIE. 
Querelle singulière de religion. Conspiration. 

V011.À. par qaels degrés la princesse Sdphie (i) 
mouta en effet sur le trône de Russie sans être décla- 
rée czarine , et toi là les premiers^ exemples qu'eni 
Pierre I.deyant les yeax. Sophie eut tous les hon- 
neurs d'une souveraine ; son buste sur les monnaies, 
la signature pour toutes les expéditions ,1a première . 
place au conseil, et sur-tout la puissance suprême. 
Elle avait beaucoup d'esprit, faisait même des vers 
dans sa langue , écrivait et parlait bien : une figure 
agréable relevait encore tant de talents ; son ambi- 
tion seule les ternit. 

!" Elle maria son frère Ivan suivant la coutume dont 
nous avons vu tant d'exemples .'Une jeune Soltikof , 
de la maison de ce même Soltikof que les strélics 
avaient assassiné , fut choisie au milieu de la Sibé- 
rie, on son père commandait dans. une forteresse, 
pour être présentée au,czar Ivan à Moscou. Sa beauté 
l'emporta sur les brigues de toutes ses rivales : Ivan 
l'épousa en 1684. Il semble, à chaque mariage d'un 



(i) Tiré tout entier des mémoires envoyés de Péten- 
bourg.. , 
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caar, qu'on lise l'histoite d'Assnéms, oa celle dn 
second Théodose^ 

An milieu des fêtes de ce mariage les striélitz ex- 
citèrent nn nouTeau sonlèrement : et qni le croirait f 
c'était pour la religion , c*étflit pour le dogme . S'ils 
n'sTaient été que soldats, ils ne seraient pas derenns 
controyersistes ; mais ils étaient bourgeois de Mos- 
cou. Du fond des Indes jusqu^aux extrémités d« 
VEurope , quiconque se troure ou se met en droit 
4e parler atrte autorité à la populace peut fonder 
une secte ; et c*est ce qu'on a tu dans tous les temps , 
sur-tout depuis que la fureur du dogme est derenue 
l'arme des audacieux et le joug des imbécilles. 

On aTait déjà essuyé quelques séditions en Russie, 
dans les temps oàl'on disputait si la bénédiction de- 
Tait se donner aTec trois doigts on ayec deux. Un cer- 
tain Abakum , arcbiprétre , ayait dogmatisé sur la 
Saint-£sprit,qui,selpnréyangile,doitiIluminertout 
fidèle , sur l'égalité des premiers chrétiens, sur ces 
paroles de Jésus : Il n'y aura ni premier ni der" 
ii/erl Plusieurs citoyens, plusieurs strélitz, embras- 
sèrent les opinions d'Abakum : le parti se fortifia ; 
un certain Raspop en fut le cbef. Les sectaires enfin 
entrèrent dans la catbédrale , où le patriarche et son 
clergé officiaient ; ils le chassèrent lui et les siens à 
coups de pierres , et se mirent déyotement à leur 
place pour reccToir le Saint-Esprit. Ils appelaient le 
patriarche loup ravisseur dans le bercail ,• titre 
que toutes les communions se sont libéralement 
donné les unes auxantres. On courut ayertir la prin- 
cesse Sophie et les. deux czars de ces désordres ; on 
fit dire aux autres strélitz , qni soutenaient la bonue 
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cause , qne les czars et Téglise étaient ea danger. 
Le parti des strélitz et bourgeois patriarchaux en 
Tint aux mains contre la faction des abakamistes ; 
mais le carnage fut snspendn dès qu'on parla de con- 
voquer un concile. Aussitôt un concile s'assemble 
dans une salle du palais : cette conrocation n'était 
pas difficile ; on fit venir tous les prêtres qu'on trou- 
va. Le patriarcbe et un évêque disputèrent contre 
Raspop, et an second syllogisme on se jeta des pierres 
au visage. Le concile finit par couper le cou à Ras- 
pop et à quelques uns de ses fidèles disciples , qui 
furent exécutés sur les seuls ordres des trois souve- 
rains , Sopbie , Ivan , et Pierre. 

Dans ce temps de trouble il j avait un knés Cbo- 
vanskoi, qui, ayant contribué à l'élévation de la 
princesse Sopbie, voulait pour prix de ses services 
partager le gouvernement. On croit bien qu'il trou- 
va Sopbie ingrate. Alors il prk le parti de la dévo- 
tion et des raspopites persécutés ; il souleva encore 
une partie des strélitz et du peuple au nom de Dieu : 
I4 conspiration fut plus sérieuse qne l'entbousiasme 
de Raspop. Un ambitieux bypocrite va toujours pins 
loin qu'un simple fanatiques. Cbovanskoi ne préten- 
dait pas moins que l'empire ; et pour n'avoir jamais 
rien à craindre , il résolut de massacrer les deux 
czars et Sopbie , et les autres princesses , et tout ce 
qui était attacbé à la famille czarienne. Les czars et 
les princesses furent obligés de se retirer au monas* 
tere delà Trinité, à douze lieues de Moscou. C'était 
À la fois un couvent , un palais et une forteresse , 
comme Mont-Cassin , Gorbie , Fulde , K empten , et 
tant d'autres cbez les cbrétiens du rite latin. Ce mo* ^ 
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BMtere de la Trinité appartient aux moines basi- 
liens ; il eat entouré de larges fossés etMe remparts 
de briqnes garnis d'une artillerie nombreuse. Les 
moines possédaient quatre lieues de pays à la ronde. 
La famille czarienne y était eu snreté plus encore 
par la force que par la sainteté du lieu. De la Sopbie 
n^ocia avec le rebelle, le trompa, l'attira à moitié 
cbemin, et lu^ fît trancher la tête, ainsi qu'à nu de 
ses fils et à trente-sept strélitz qui l'accompagnaient. 

Le corps des stréiitz, à cette nouYelle, s'apprête 
à marcher en armes an-couvent de la Trinité : il me« 
nace de toat exterminer : la famille czarienne se for- 
tifie; les- boyards arment leurs vassaux; tous les 
gentilshommes accourei^t ; une guerre civile san- 
glante commençait. Le patriarche appaisa un peu les 
strélitz : les troupes qui venaient contre eux de tous 
e6tés les intimidèrent : ils passèrent eniin de la fu- 
reur à la crainte, et de la crainte à la plus aveugle son- 
mission ; changement ordinaire à la multitude. Trois 
mille sept cents des leurs , suivis de leurs femmes et 
de leurs enfants , se mirent une corde an cou , et 
içarcherent en cet état au couVenl de la Trinité , que 
trois joiirs auparavant ils voulaient réduire en ceuf 
dres. Ces malheureux se rendirent devant le mona- 
stère , portant deux à deux un billot et une hache ; 
ils se prosternèrent à terre et attendirent leur sup- 
plice : on leur pardonna. Ils 8*en retournèrent à Mo»- 
cou en hé|iissant leurs maîtres, 'et prêts , sans le sa- 
voir , à renouveler tous leurs attentats à la première 
occai^ion. 

Après ces cou'f ulsions , l'état reprit un extérieur 
tranquille. Sophie eut touj ours la principale autorite, 

BIST. DE RUSSIE.. X. tO 
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tfbandoanant ïxstn k soù incapacité et tenant Pierre 
crniutèlé. Four augmenter sa puissance , elle là par- 
tagea ayeb lé prince Basile tràllitziti , qu'elle fir gé- 
néralbsime administratetir de l'état et garde dés 
iceaox , liomme supérieur en tont genre k tdiit ce 
<jni était alors dans cette cotu* oragense , ppU, ma- 
gnifique , n* ayant que de grands desseins ^ plus in« 
struit qu'aucun Russe, parcequ'îl avait reçKi une édu- 
cation ineillenre, possédant même la langue làtin6, 
presque totalement ignorée en Russie ; Iiolnme d'un 
esprit actif, laboriëui:, d'un génie aù-déssùé de son 
sitclè , et capable de changer la Russie , â'il en avait 
' eu le temps et le pouvoir , cdliimé il en avait la v6- 
loilié. C'est l'éloge que fait dé liii là Neuville , en- 
voyé pour lors de la Pologne en Russie ; et les éloges 
des éthingers sotit les tJQoins Suspects. 

Ce ministre contint la milice deû strélitz , en di- 
stribuant les plus mutiné dans des régiments en Uk- 
tainé, à Casati, en Sibérie. C'est sous sou admini- 
stration que la Pologne, long-temps rivale de la Rus- 
sie; èéda, eil 1686, toutes ses prétentions sûr les 
grandes provinces de Smolensko et de l'Ukraine. 
C*est îni qui le premier fit envoyer , en 16^7 , une 
ambassade en France; pays qui était, depuis vingt 
ans , dans toute sS |;lb'irë , par les coiiquêtes et les 
nouveaux établissements de louis XlV , jpar sa ma- 
gnificence, et sur-tout par la perfection des arts, 
sans lesquels on n'a qiié de la grandeur et poini dé 
gloite véritable. La Ftàhce n'avait eu encore aiicane 
correspondance avec la Russie ; on ne la connaissait 
pas ; et' l'académie dès inscriptions célébra par une 
riiédaille cbtte ambassade, comme si elle' fût venue 
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Am Iodes : mais^ malgré la méô»iïlfiy TamlMMMdeiir 
Dolgioroiiki échooa ; il essaya luéme de yJM^Untf dé- 
goûts p^r la condaite de ses domestiquies : on eû^ 
mieux fait de tolérer leurs fantfsf 5 pwûs la coor d« 
Loois %W ne pouvait prévoir alo^iL que la Russie et 
la France compteraient un iopr pariai leurs f vanU- 
ges eeloi d^étr/e étroitement a^lié^f* 

•V^tiat était ^QpB ^ajaqnillje an dedans , tojDJours 
resseff^ 4v isoté .4« }» $i^de , mais f tendu du côté 
de If. P4>Iogne ^ if laonveMe f Uiée ; continuellement 
en alarmes vers la Tartarie .Crimée , et en faésintet* 
Ijf euoe avec la Cbi«te poor les frontieires. 

Ce qui é^ût le plus intolérable pou|: cet empire , 
et ce qui marquait bien qu'i^ n* était point parvenu 
, eacGDe à une adny^yiistratio^ irigourense et régulière, 
c'f»t fi^ |« k^içi des Tartares de Crimée exigeait un 
tn|MU^ni»uel 4e soixante mille roubles, comme la 
TuKqu^e en avait imposé un à la Cologne. 

La Xa^tarie Grim/ée est cette'même C^ersonese Un- 
rique, célèbre autrefois par le commerce des Grecs, 
ft pluff jeipeore par leurs fables ; contrée fertile et 
toniojpi» Jb4url]|are , nommée Crimée , du titre des pre- 
WMsr^ )Lm^^ qui s'appelaient crim avant les çon- 
quéte^ des ^p/ants de Qe^is. C'est pour .s'affranchir 
et seT^n^r^de la honte d'un tel tribut, que le pre- 
mier MMiû^t^f OallitcijpK, alla M-m^me en'^Crimée 
4 latétjB d'une /irmée no^^^eusç* Ces armées ne .res- 
semblaient en lien k celles que le go.uvernement en- 
^elicAt aujourd'hui ; point de discipUtie , pas même 
4^Té^9ent bienaruié ; point d'habits uniformes, 
ri^ 4§ l'^ê^^F 9 -iiAe qûlice , à la vérité , endurcie 
sartfn^il et k Jla disette , mfiis une pirofnsion dé ba- ^ 
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gage*, qa*on ne 'voit pas même dans nos camps , oè 
règne le luxe. Ce nombre prodigieux de chars qui 
portaient des munitions et des vivres dans des pays 
dévastés et dans des déserts noisit anx entreprises 
snr la Grimée. On se trouva dans de vastes solitudes ^ 
sur 'la rivie're de Samare, sans magasins. C^lUtzin 
fit dans ces déserts ce qu^n n'a point, je pense, 
fait ailleurs : il employa trente mille hommes à batii 
snr la Samare une ville qui pût servir d*entrep6t 
pour la campagne prochaHie ; elle fut commencée 
dès cette année et achevée en trois mois l'année sni* 
vaate , toute de bois à la vérité ^ avec deux maisons 
de briques et des remparts de gazon , mais munie 
d'artillerie et en état^de défense. 

C'est tout ce qui se fit de singulier dans cette ex- 
pédition ruineuse. Cependant Sophie régnait : Ivan 
n'avait que le nom de czar ; et Pierre , âgé de dix> 
sept ans , avait déjà le courage de l'être. L'envoyé de 
Pologne , la Neuville , résident alors k Moscou , et 
témoin oculaire de ce qui se passa , prévend que So- 
phie et Gallitzin engagèrent le nouveau chei des 
strélitz à leur sacrifier le jeune czar : il parait an 
moins que six cents de ces strélitz devaient s'empa- 
rer de sa personne. Les mémoires secrets que la cour 
de Russie m'a confiés assurent que le parti était pris 
de tuer Pierre I : le coup allait être porté , et la Rna- 
aie était privée à jamais de la nouvelle existence 
qu'elle a reçue depuis. Le czar fut encore obligé de 
se sauver au couvent de la Trinité ; refuge ordinaire 
de la cour menacée de la soldatesque. Là il convo- 
que les boyaids de son parti , assemble une miliee , 
fa it parler an capitaine des strélitz^ appelle à lui quel- 
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ruait déjà les étrangers. $oplûe et Ivan , restét dans 
Moscon, coninrent le corps des stréliu de leur de- 
meurer fideleS'^ mais la cause de Pierre , qni se plaint 
d'an attentat médité contre sa personne et contre sa 
iBere , remporte sur celle d*nne princesse et d'un 
czar dont le seul aspect éloignait lea cœurs. Tous les 
complices furent puniâ avec une sérérité à laquelle 
le pays «tait alors aussi accoutumé. qu*aux attentats : 
qnelqnes uns furent décapités , après avoir éprouvé 
le supplice du knout ou des ba toques. Le clief des 
itfj^âiz jpêtit àfi c«ktetmani<irf .'.on^co^opa la langn» 
à^'au^^.fu'on-sçiipço.miaÂt. Le prince Oallitm^^ 
q«i avait. 9^ 4« ifes^.pfriei^ts auprès du «9^9^ Pierre « 
9kt^nt la.vie; A¥^9d d^Qoillé 4s tQus «es bie^a, 
fuijéla^n^ invme^jtes, il tpt, içelégué.sor Ifi chemin 
d'4-f«baiigal. I41 Nenv|ille, prÔHmt à toute cette ca- 
tsiiUiof^ , dit qi;i*OB pto^oii^ii lU ^ntence à Gallit- 
lin en^ea termes :,« ;il t'^st ord^Hiné -p^t \fi très dé- 
« knent fisar ,4^ t^.reçdre à Kai^gp ,;ville.4oq# le p61e, 
•et d'y 99st^^e|;emte de tes jours. La^o^ ex.tr«xaia 
« de sa imiies^é t'accQcde trois aoos p^ jo^r. » 

Il ja'ty a poûatt-de viUe sons le pôle* Karga est an 
soiiu»te f(t jde«xieme degré de latitude , aix 4«grés 
ft4efni aeiile^«nt plus au la^ord^ne Mosepu. .Celui 
fui.ffurait proikopoé qette seAtence e^t.été Wauvais . ■ 
|éogp«phe ; on prétend qiie la Neuville a été trompé 
par vm rapport Âniùlele . 

^SniW^ lu priuc^àfte^c^liie Intreconduite dans soiv 
monasi^ro doll^MQU ^apirè» avoir régné long-temps: 
«e olmngemeibt jéla&i.mi. asaez graa4,sqppliee« 



xf4 HISTOIRE DE RUSSIE 

. De ce moment Pierre fign». Son frère Iran n'ent 
é*antre part an gouvernement qne celle de roir son 
nom dans les actes publies : il mena une vie priTée , 
et monrat en 1696: 

CHAPITRE VI. 

KEGNE DE PIERRE PREMIER. 
Commencemefit de la grande réforme. 

JrxERRB-i.JK'OitiJrn avait une taille haute, <^<%^ée, 
bien formée , le visage noble , des yeux animés ^ un 
tempérament robuste, propre à tons lea <»xercioea 
. et à tons les travaux : son esprit était j liste, ce qui 
est le foiid de tons les vrais talents ; et cette j nsteaae 
était mêlée d'une inquiétude qai le portait k tout en- 
trêpreûdre et à tout faire. Il s*en fallait beaucoup 
qne son éducation eut été digne de son génie*: l*in^ 
térét delà pmncesse- Sophie avait été snt^tont de le 
laisser dans rignorance et de rabandonner aux excès 
que la jeunesse , Toisiveté , la coutume , et son ïamg , 
ne rendaient qne trop pecmis. Cependant il était ré» 
cemment marié , et il avait épousé , comme tous lea 
autres czars, une de ses sajettes, fijie du eolonel 
Lapuchin ; mois étant jeune, et n'ayant en pendant, 
quelque teijnps d'autre prérogative du tréne que celle 
de se livrer à ses plaisirs , les liens sérieux du maria- 
ge ne'le retinrent pas assez. Les plaisirs de U table 
avec quelques étrangers, attirés à Moscou par le mi- 
nistre Galïiuin , ne firent pas augurer qu'il serait 
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nn Téformatetir : cependant, malgré les maaTais 
exemples, et nkéine malgré les plaisirs, il s*appli« 
qnsit k Tart militaire et an gmiTernement : on derait 
déjà reoottnaltK en Ini le'germe d*an grand homme. 

On s^attendait encore moins qu*nn prince qui 
haat saisi d*nn effroi machinal qni allait ]usqn*à la 
mtult froide et à des convulsions , qnahd il fallait 
passer an ruisseau , deriendrait nn jour le meilleur 
homme de mer dans le septentrion'. Il commença 
par domter la nature' en se jetant dans Tean içalgré 
son horreur pour cet élément ; l'aversion se changea 
Hïémt en un goût dominant. 

^ignorance dans laquelle on l*éleya le faisait 
réagir. Il Apprit de lui-même , et presque sans maî- 
tre , assee d*i^llemand et de hollandais pour s'explî- 
fuer et ponr écrire intelligibleraent dans ces deui^ 
bogties. Les= Allemands et les Hollïtndais étaient 
pour lui les peuples les plus poils ; puisque les uns 
eserçaient déjà dans Moscou une paHied^s arts qu'il 
voulait faire naître dans son empire, et les antres 
otcellaient dins la marine, qu'il regardait comme 
l'art le pins nécessaire. 

TeHes étaieoft ses dispositions malgré les pen- 
cha b ta 4e sa jeunesse. Cependant il a"vait toujonrs 
an factions à craindre , Thameur tlirbnl^nte des 
•trélitz àvrépriraer, et une guerre presque conti- 
nuelle contre les Tartares de la Crimée i soutenir. 
Cette guerre avait fini , en j6Sg , par une trêve qui 
ae dura que peu de temps. 

Dans cet interralle Pierre se fortifia dans le des- 
sein d*appeler les arts dans sa patrie. 

SoA peve Alexis avait en déjà les mêmes vues ,* 
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mais ni la'fjpitane ni le temps ne le ^eoondey^t ; i) 
traivunit ^ on génbe Ji son Gh , w^is pJLof d4rjelo|^, 
plos vigoureux, plos.opiiii,\âti;^e 4«i;s;lf)std4f^a]jtés. 
Alexis ayalt fait Tenir cU-l^^çtd» iLj«fm4s ftêiê 
le conatrnctenr Bothlc^r (x), p«troa 4/e i|r»i^i«fn, 
arec dès clttarpenûers et des magots ^ ^aà batifCQBt 
snr le yp^ n;ne gvande fcégate et oniyaolit : ila 4far 
cendirent )e ilenye jasqn*à Astracan : |«^n dcTait les 
employer a^c des nnY^xai .f ^'on allais jdoiuuniiief 
pour trafiquer aTantageo^^eut avec. la Perse par 
la mer Caspienne. Ce .£nt alors q^Vécl^oa ia vèrçlu 
de Stenko-Rasin. Ce rebelle ;fit détruire l^s deaxliâ* 
tim^ts.qu'il,eàt du coipsArrer ponr son intérêt; il 
massacre Ir«apitaine : l^,restedjeréqnj|pagpse.sa«?ra 
en Perae^.etde Ugagi^ Jbçs ^ejcr^ de ln/çompugiiM 
hoUaçdaue ^e^ Indes. Un ma^tce charpentier bon 
eoostracteinr resta dans l|i,Rjafsie et y/ut-long Htemiipf 
ignoré. 

y Un jour P^^rre ae promenait à Isnmelrof , qae des 
/ maisons dep^aissçnce de son aïenl , apperçat , pacnoâ 
quelques rari^tés ,i;aiepetiteehalotupe fmglaije qii*<m 
arait absolument abandonnée : il demanda à TAIler 
mand Il^mmerman, ^on mi^ttre de wakb^m»tîqa«8, 
pourquoi ce perh bal^au était autrement oonstniét 
que ceux qu'iltavait vu^ sur la M/>ska? TvBomMtmmn 
lui répondit qu'il était fait pour aller 4 voiles et à 
rames. Le jeune psince touIul incontinent «a. fam 
' répreuve ; mais il fallait le tadonber ,le mggéer : 
on retrouva ce même constructeur Brant t il 4taît 
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letxré à Moscou : i^ mit eH était la chaloupe et la lit 
TO|^er sur la lÎTiere d*Taiiza qm. i>ai«ne les faor 
Bonrgs de la TÎlle. 

Pierre fit transporter sa chaloupe sor un grand 
Isodaas le roisinage du monastère de la Trinité ; il 
fit bâtir par Brant deux frégate» et trois yachts , et 
ea fat loi-même le pilote. Enfin long-temps après ^ 
en 1694 , il alla à Arehangel , etayant fait construire 
nn petit Taisseau dans ce port par ce même Brant , il 
s'embarqua snr la mer Glaciale^ qu'aucun souverain 
ne yit jamais avant lui : il était escorté d'un vaisseau 
degnerre hollandais commandé par le capitaine Jol- 
son , et suivi de tous les navires marchands abordés 
à Arehangel. Déjà il apprenait la manœuvre ^ et mal- 
gré Tempressemènt des courtisans à imiter leur 
maître^ il était le seul qni l'apprî^^^ 

11 n'était pas moins difficile de former des troupes 
de terre affectionnées et disciplinées que d'avoir une 
flotte. Ses premiers essais de marine snr un lac avant 
•on voyage d* Arehangel semblèrent senlement des 
amusements de l'enfance de l'homuie de génie ; et 
SCS premières 'tentatives pour former des troupes 
ne parurent aussi qu*ipi jeu. C'était pendant la ré* 
gence de Sophie ; et si l'on eut sèupçonné ce jeu 
d'être sérieux^ il eût pa lui être funeste. 

Il donna sa confiance à un étranger; c'est oe cé- 
lèbre le Fort , d'une noble et ancienne famille du 
Piémont , transplantée depuis près de deux siècles 
à Genève 9 ou elle a occupé les premiers emplois. 
On voulut l'élever dans le négoce , qui seul a rendu 
considérable cette ville auttefois connue unique- 
ment par la cbntroverse. 
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Son génie, qui le portait à «ie ^luagrunàe» clioaf(% 
loi ût quitter U maison paternelle ilcy Tâge 4e qua,* 
torze ans; il servit quatre mois en qualité de cadet , 
dans la citadelle de Marseille; de là il passa e^ Hol- 
lande , «errit quelque temps Tolontaire , et fut blessé 
an sicige de Grfiye sur la Meuse , ville assez forte ^ 
.que le prince d'Orange, depuis roi d'Angleterre, re* 
prit sur Louis XIV en 1674. Cherchant eiisnite son 
avancement par^tout où respérance le guidait, i^ 
«'embarqua, en z675,aTecuncolonelaJlemandnom- 
' mé Verstiu ^ qui s' était fait donner par le czar Alexis, 
père de Pierre, jine commission de lever quelques 
•oldaXs dans les Pays-3as , et de les amener au port 
d' Arohangel, Mais quand qn y arriva ,. apxès avoir 
essuyé tow}jss périls de la mer, le czac Alexis n'é- 
tait plus ; le gouvernement avait cjbangé ; la Russie 
était troublée : le gouverneur d'Archangel laissa 
long-tfmps Yerstin, le >'ort, et toute sa troupe, dau^s 
U plus graude misère , jçt les menaça de les envoyer 
an fond de la Sibérie : chacun se sauva comme il put. 
iic Fort mtfuqu$uit de tout alla a Moscou , et se pré-' 
aenta au résident de Danemarckf nommé de Horn, 
^ui le fit son secrétaire ; il y apprit la langue russe : 
^ue^ue temps après il trouva U moyen d'être pré- 
senté au czar Pierre. L'aîné Ivan n'était pas ce qu'il 
lui fallait ; Pierre le goûta , et lui donna d'abord une 
.«pmpagnie d'infanterie. Apeine le Fortavait-il servi; 
•il n'éufît poiitf savant; il n'avait étudié à fpnd.aif- 
eun art , mais il avait beaucoup vu ^ve^ le tarent de 
bien ^oir ; sa conformité ayep le czar était dfi 4evo\r 
tout à «on i^nie : il savaÎJt d'iail^enrs 4® Jb^oUandais çt 
rallemand, que Pierre apprenait, oon^^elçf langoas 
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9é êèùx Bitioil» qiSii pfyfiyàitlit Hrè ntiks & «es déé^ 
itHià. Tè«t te rèbâit i|^ble à Pièit« ; il s'^tiacM 
âr liai ; lès plaîsiral codiideneëf ent in faveut , et letf ta- 
Uratà I& cdnfirlirerèiit : il ftit confident àti pïuê <biB- 
gerewL desséHï ^dè pàt fbntier nil ctftr , ècltû dé m 
inet^e en état dé easier un jcfctr sabs p^il Vi ttrilioa 
fléditiea^ è< barbare deê strélitz. Il en avail boûtéU 
ti« an gritùd sultan oti padisba Osman, pisnt atoit 
Tonln réformer les janiésâires. Pierre , tout jifttiia 
qa*il était -^ à'y pHt ayec pins d'adressé qfl'Osman. Il 
forma d'àtidrdddlit sa niaisoii de campa^è Préoba» 
tinsk j xmè 'cbiùpàgAie de cinqndnte de étifplnt jeA« 
nés domèiticfîiés ; qilèlqueA enfitits de iKo^atd^ fn- 
téat trhdiàls potib en éirri officier» ; atftis pwa» ap« 
|^rèndi>e à cëébb^ài^âs line subordination qn'ik na 
connaissélèùt pas ^ 11 lés fi t psHiev par tbtts les gradiis^ 
et ltti>m#tiie éti ddririâ l'exemple , èarvant d'abord 
eorame èifnibo«r ; ëli^te soltiiat^ satgefit, «tlknttM 
aant , dati^ ht eomjtit^iiie; R^n t^'était pltls «Jbttaof • 
diiiaire iiiplùll2iile: LésilMtetâtaibnt tbujoats fa^ 
la guerre tdhimè noiJs la Aii«ionf dtt temps dn g oa^ 
tellement fëôdMl, lorsque dea sèi^benra aani aat^ 
tieiikse vàénSiietït àvL èotnbât dM yassaii^fc sans dwcB- 
ptine et mili àrAéh; m^lftcide bâtbâta, MÛâMiftiA 
contre dès SirAiéed patèillM j iiaipuiliante cbnira dM 
ttàïipéi ré^tilierëè. 

Gëtte compagnie, foritté» par -lè-sMl ¥k^te^ fut 
bientôt âônibrëd^e^ et devint d^iu$ la ^«^imëai 
des gardes préobazinski. Une antre compagnie for- 
mée sur ce modèle devint l'antre régiment d^s gardes 
seinenonski. 

Il y ;ivait déjà nn régiment de cinq mille bonimes 
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sor lequel on ponyait compter ^ formé par le gènénl 
Gordon, ^cosnaû, et composé presque tont enbet 
d'étrangers. Le Fort, qni «Tait porté les armes peu 
de tj^mps, mais qni était capable de tout, se charges 
de lever nn régiment de douze mille hommes , et il 
en -vint à bout : cinq colonels f nrent établis sons loi ; 
il se rit tont d'un conp général de cette petite ar- 
mée, leyée en effet contre les strélitz autant qne 
«ontre les ennemis de l 'état. 

Ce qu'on doit remarquer ( i ), et ce qui confond 
bien Terreur téméraire de ceux qni prétendent que 
la réyocaiion de Tédit de Nantes et ses suites avaient 
conté. peu d'hommes à la France, c'est que lé tiers 
de cette armée, appelée régiment, fut composé de 
Français réfugiés. Le Fort exerça sa nouvelle troupe 
comme s'il n'eût jamais eu d'antre profession. - 

Pierre voulut voir une de ces images de la guerre, 
un de ces camps dont l'usage cppunençait à s'in- 
troduire en temps de paix. On construisit nn fort 
qu'une partie de bbè nouvelles troupes devait défen» 
dre, et que l'autre devait atUquer. La différenee 
entro ce camp et les autres fut qu'au lien de l'image 
d'un combat (a), on donna nn combat réel, dans 
lequel il y eut des soldats de tués et beaucoup de 
blessés. Le Fort, qui commandait l'attaqne^ reçut 
nue blessure considérable. Ces jeux^ sanglants de- 
vaient aguerrir les troupes ; cependant il fallut de* 
longs travaux, et même de longs malhçnrs pour en 

(i) MaiiiucriLs du général U F<wt. 
l^) Ibid. - . 
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rtaât k bout. Le czar méU ces fêtes ^nerneres aux 
KÔns qn*il se ddnnait pour la manne ; et oomme il 
tTsit fait le Fort général de terre sans qn'il eût en- 
eore commandé , il le fit amical sans qa*il eût jamais 
eondnit an vaissean : mais il le Toyait digne de l'on 
et de Tantre. U est yrai qne cet amiml était sans 
flotte, et qne ce général n^ayait d*armée qne son ré- 
giment. . ' 

On réformait pen à peu le grand abns du mili- 
taire, cette indépendance des boyards, qni ame- 
«aiink 4 l'armée les milices de leurs paysans : c'était 
le yéritable gonremement des Francs, des Unns, 
des Cîo,tlM<, et des Vandales, peuples -vainqueurs de- 
l'enqûre romain dans sa décadence, et qui eussent 
été exterminés s*ils araient eu à combattre les an- 
ciennes légions romainep disciplinées, ou des ar- 
asées telles que celles de nos j onrs. , 

Bientôt Taminil le Fort n'eut pas tont-»-fait nn 
yain^titre ; il fit construire par des Hollandais et des 
VcnitiBus des barques longues , et même deux yais- 
seanx d*enTiron trente i»ieces de canon à l'embon- 
ekwce de la Véronise qui se jette dans le Tanaïs : ces 
wsseanx pouvaient descendre le fleuve , et tenir en 
respect lea Tartares de la Crimée* Les hostilités avec 
ee» pefoples se renouvelaient tous les j ours. Le czar 
avûi k choisir, en 1689 , entre la Turquie , la Suéde 
«stlâ Chine, k qui il ferait la guerre. Il faut com- 
mencer par faire voir en quel» termes il était avec 
«a Chine , et quel fut le premier traité de paix que 
firent les Chinois. ^ 
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CHAPITRE VII. 

GoAgrèt et taraifeéaTec 1« CfaiiioU^z). 

O H doit d*abord se représenter quelles étaient leé 
limites de l'empire cbinoié et dd VéÊbfité rosse. 
Qaand od ett sorti delà Sibétie propi^MièàC dit« , e< 
cfnotï a laissé loin afl inidi ceM biof deé déTsIrtlIrea^ 
Gatlmooeksbkttcs, Oilmoaeks if «ira, BIêii|fàls ifté- 
hométaiis, Mongtils nommée Idolâtres , <y* tmoÊtë 
rers 1^ eént trentlewe d^é de longitcidi^^ ef Im étm- 
qctante-deiixiemë déldtitnde , *«* le fiè*té 4'iUnii^ 
oa d*Am^r. Ail niy^d de ce Aetitéètf^nt^l^ndtf 
chaîne de montagneé qxii S'étend jnse[n*à la ntorGlsh 
cûtle paNdel) lé cercle polaire. €e ftèn*^ tjtA eonle, 
l'espace &6 tAn^ ceûH lièaes, d«i»!a Mbéritf^ét dsMM 
la Tart^ie citinerise, fâ èe pérêtt i^ê éaM de éé^ 
tonrs dads la iaer deKàInsliaâLa. On'tf èïnre qn'à'iiM 
emboachnre dàtts cette néer où phskè ^IqtNtMtf 
an poisson monstrnétti:, héàûc^trp pluik fr«>a qé» 
l'hippopotame dn Nil^ et dont la inâéboiFe'eétd*<«fl 
ÎToire pins dur et plus parfÉit. Ott prHétIé ^«If é»f 
ivoire fïlisait antrefoisnn objet àt cëainieree^ qtt*^itk 
le transportait par la SibéHe^ et qne c'est lé fB^émk 
pour laquelle où éû irotiiré èxicere fhiAiê^k ttot- 

(i) Tiré des mémoires envoyés de la Ciiiae, de ceux 
de Pétersbourg, et des lettres rapportées dans riiistoire 
de la Chine, compilée par du Halde. 
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ceaiz f nfoois dans les caiii|pagi;i««. G*est cet iyoire 
ioaaUf dont bovjitqiu déjà parié; mais on prétend 
qu'autrefois' il y eut des éléphants en Sibérie , et qne 
àei Tartares , Tsin^enrs des Indey , amenèrent dans 
la Sibérie plnsienrs de ces animaux dont les os se ^ 
sont conserVés dans la terre. 

Ce fieuTe d'Amour est nommé le flenre Noir par 
les Tartares mantchopx , et le denre dn Dragon par 
Ifis Cbinois. ' 

C'était ( I ) dans ee^ pays ai lon|;-ten^»s inconnna 
i|aeia Chine et la Knssie se disputaient les limites 
4s leurs empires. La Russie posaiédait quelques forts 
Tersle fleuve d'Amour, à trois cents lieues de U 
grande^oraille. Il y eut beaucoup d'hostilités entrer 
Ies-Chinotaet4es Russes am jsujet de ces forts : enfin 
les ^dJ^nq; ét^i^s ^te^adij^nt mieux leurs intérêts; 
rempeiear Cam-Jbi préféra la paix et le .<y>mmerce A 
.uae guerre iwutile. Il envoya sept ambassadeurs à 
NipeiboV) Tun de ces établissements. Ces ambassa- 
dejors menaient environ dix mille hommes Avec eux, 
' en jcomptaut leur escorte. C'était là le faste asisti- 
que« mais ce qui^est très remarquable, c'est qu'il 
n'y avait point d'exemple dans les annales de l'em- 
pire d'une ambassade ver» une aulre puissance : ce 
.qui est encore unique, c'est que les Chinois n'avaient 
jamais fait de traité de paix depuis la fondation de 
Teff^ire. Deux fois subjugués par les Tartares , qui 
les attaquèrent et qui les 4omtere]it, ils ne firent 
jamais la guerre à aucun peuple, excepté à quelques 



(i) Mémoires de» jésuites Pereiw et GerbiUou. 
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bordes , pa bientôt sabjngaées , ^oû bientôt aban- 
données à elles-mêmes sans ancnn traité. Ainsi cette 
nation si renommée ponr la morale ne connaissait 
point ce qnenons appelons droit des gens, c*e«t4- 
dir^ ces règles incertaines de la gnerre et de la paix, 
ces droits des ministres pnblics , ces formules de 
traités , les obligations qni en résultent , les disputes 
sur la'préséànce et le point d'honneur. 

En quelle langue d'ailleurs les Cbinois pbuTaient- 
ils traiter ayec les Russes au' milieu des déserts? 
Deux fésnites, Tun portugais nommé Pereirâ, Fautic 
français nommé Gerbillon, partis de Pékin'avec 1m 
ambassadeurs chinois , leur applanirent toutes ces 
dlfiicultés nouyelles, et furent les yéritabieb média- 
teurs. Ils traitèrent en latin avec un Allemand de 
l'ambassade russe qui savait cette langue. Le chef de 
l'ambassade russe était Gollovin , gouverncttr de Si- 
bérie î il étala une plus grande magnificence que les 
Chinois , et paf-là donna une taoble' idée de son em- 
piré à ceux qui s'étaient crus les seuls puissants sur 
la terre. Les deux jésuites réglèrent les limites de 
deux dominations ; elles furent poséei k lii rivière 
de Kerbechi ,'près de l'endtoit ou l'on négociait. Le 
midi resta aux Chinois, le nord aux Russes. H n'en 
conta à ceux-ci qu'une petite forteresse qui se trou- 
va bâtie au-delà des limites ; on jura uiie paix éteiv 
nelle ; et api*és quelques contestations les Russes et 
les Chinois la jurèrent ( i) au nom du m'éme Dien en 



(i) 1689, 8 septembre n. st. Mémoires de la Chine. 
Les coloBBes ne furent point élerées , si l'on en croil 
l'auteur de la nouvelle histoire de Russie. 
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ces termes : « Si quelqu^nn a jamais la pensée secvete 
« de rallamer le f en de la guerre-, nous prions le Séi- 
« gaear sonTeri|in de toaies choses^ qui connaît les 
« cjcenrs , dé ponir ces traîtres par àne mort préei- 
« pitéc » _ . ^ 

Cet^ loriqale, oommaxieà des Çhiuolsetà des 
chrétiens, pcat faire connaître denx choses ixnpor- 
tantes ;- la première , que le gouyernement chinois 
i^^vi^thée Ai idolâtre, comme on l'eu a si so«- 
«^^^e^jpf^ mç des ifB^u^atipnsxxtntrHdiçtoires,;.^ 
¥fQfm4^4imfi0HB^es pe^pjie^ .qui culû vent legar ra;^ 
4f» #«qMi#aMflÇ»t en e^tM ,ioé^p Diiju, fl^dgré 
»«W» iff iWP«W«?M^ de eet^îÇfUs w. iftal in^trnif e. I^ 
tcf^té ^t^^djigé çn latia d^f jdepx.ex^wipla^e^ JUe^ 
mkwf^F ^ rflas«i».>igfi,^r.eptle;|.pr^iqier« .\a^op^ 
t^loffI/^fi|ç^^ffà,*yet Us Qiiuqis, alignèrent ao^i U , 
jl^Uf iea,f^cc!9M|Br4, &elo|i Tissage .ties nations de TEu- 
n)^4q«itcai(|i;i>t ^e couronne à lcouro^^le. O^ ph- 
lerra on autre usage des nations 4fiat^[ues et des 
Vi^m^^m^ 4^ WOiwlÇiCç^xWL; i« Jffivi^ fat gruvé 

# hor^HISAii^c 4eui».p4npir.^». .1>;^.a;ç^ ^pitès^le 
f/UitptkSfOf^ Jlerd^Boi^, lUxf Aud.Jd^.^ -^mUss^de à If 
iflûoe^ et^ cfil^aierQe étfhlia^uhffi&té jiepuÂs-airfic 
<i^aut«igè.iia4^'À'.ime:rupbtnj;e,e];(tre ^a^us^ie et i« 
Çliiae , i^ 17:^2 ; msâs 9ftè^ ce^e.iAterfUfition il a 
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CHAPITRE VIII. 

Escpédition ver» les Palus-Mëotides . Conquête d'Azoph. 
Le czàr envoie des j éùnes geni s'instruire dahs lés pays 
étrangers. ' - <• •■.*"•.• 

• ■ < li' r , . 

ï.t ne fut pas si aisé d'avoir U paâbt aytfc lés*Tii*c«t 
le temps mente paraissait réan de s'ëlev^^ar leurs 
mines. Venise^ accaliiéepar em, commençait à se 
relerer. Le même Moiresini, qniaTait're)&9n C(l]10iV 
anx Tnrcs , leur prenait le Béldpôheète'; et.cetlt ooni 
qnéte )ai mérita le snmom de pélop&rïéitd^tte , 
^dnnenr qui rappelait le temps de la réptiM!^ii&To>> 
xbaine. L'en^perent d'Allemagne Léë|ibM éfvéSt qôri- 
qnes sncccscontre Venipire tnrc en Hon^e^;*^ les 
Polonais r6ponssai<!nt an moins les Côttftes' des Tftiv 
tares de Crimée. -* " ' " 

Pierre profita de eeis circonstances po^"agiierrir 
ses tronpes, et pour se donner , i*il ptltN»it', Tém- 
pire de la mer ^oire. Le général Gosdon'Uiarclia le 
long du Tanaïs rers Azoph avec so'n grand régiment 
de cinq mille hommes ; le général le *^ort arec le 
sien de donze mille, nn corps de strélitz commandé 
par Sheremetb (i) et Shein, orig^ifaire» de Pràsse, 
nn corps de Cosaques;, nn grand train d*«rtilleÂe : 
tout fut prêt poor cette expédition. 



( i) ' Shercmctow outSheremeîbf , on , suivant une autre 
ortliographe, Cxeremetoff. 
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Cette {^nde armée a\iYance sons Icr ordres dn 
)nar«cliAl Sheremctô ,"au etvnimencement île {*été ' 
'2*695^ TCTS Asopli, i'I'ëmBottchtrre du Tanms vet & 
r»trémité des Paln»>1itéotï<les ^ tftion nomme' aa- 
jourd'lmi la ilieir de Zàlbàdi'e.' Le crjir était à l'armée, 
jÉiais en qualité dé mollmtai^e , voulant longtemps 
apprendre ayant décommander. Pendant la maitehe 
on prit d'aaaant detix- tonrs qne les Tnrcs ayaierrt 
liâties tor les denx bords du flen^e. 

L'entreprise était àiSètiït ; la plac« aaaef bien fot<- 
t&fiéè éti&t ééfendaë'pttr nue 'g»rnipB<hi nombreuse. 
'Des barques longues, «émblables aux saïques tur- 
ques, caufftrtiites par des Véttitiens, et deux petits 
Tsisseatix de gfûerre boUftndais ,• sortis de la Véro» 
lûse , ne furent pas assea tAt prêts, et ne purent 'en> 
irer dans la mér d'Azoph. Tout commencement 
éproore toujours des obstaelea. Les Russes n'avaient 
poitit encore fait de siège légnlier. Cet essai ne fut 
pas d'abord beureux. 

Un Bomné .Rkoob, natif de Dantnok^ di^eait 
l'artHlerie sons le eommandement du général Sbéin; 
ear oit n'avait giuffe qne des étrangers pour princi- 
paux artilleurs , pour ingénieurs comme pour 'pi- 
lote». Ce Jacob fut eondamné au châtiment des ba- 
roques par son général Sfaein prussien. Le comman- 
dement alors semblait affermi par ces rigueur». iJeft 
Russes s'y soumdnaient malgré leur pencbant pour 
le» séditions, et après ces châtiments ils Si^rvaient 
comme à l'ordinaire. Le Dantzickoîs pensait autre- 
ment ; il Tonlnt se venger ; il enclona le canoji\ '*e 
jeta dans Aasoph , embrassa la religion, musnlm^e , 
et défendit la place avec succès. Cet exemple fait 
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vpirM^p^e.l'liiimaaité ^ff»^ eac^roç 4mjoiird*)uiir en 
<;R,ufsi«. est préf<é^able ««xavcimocvB crTUntéff, et v«- 
ti#nt mieux .daiw l.« ^leyo^i: }9.Vl9t9>l¥«t q^.9 aw 
mie é4lu<Wtipn j^eqsexMe^ ,fMi]( :prif .4e.s fi^m^sm^^f^ 
d'honneur. L'extréi9e<¥ig;i^«mréjt||k alors Aéces^aice 
«avers le bas peuple.: inai^ qiiaiid les moeurs oi|t 
cbao^, lUmpératripo Elisabeth ^, achevé par la clé^ 
«aeoce Voayràge q^ ao^ père coBun^sjça p^r Ic;^ 
lois. Cette indalgf ace a ^té.foéige poasiée à aa poii|t 
dnntiln'ya poiut d'exemple, ^asThistoire d'ancan. 
p«apl0. -Elle a^rQmis.qiie p^n4a9t sQurjOgne pinp- 
aoaae. ae serait puni de^moct , m a teafi ia.prpqiosae. 
£1|« est k première «»a^^çMP«;9i^<$liMWM respecta 
la vie des honimes. L^a m^ljtaif «ara j^at é^ CQiMlaiift- 
jkifi »9«x mines^ anx travaux piibl,ies>; ileiur^ çliiUi- 
«a«B:tS>*Oftt deveoiiA util^ à )*état : 'i^stlLtii^on. jua^ 
taoiirns sage jqu'fa wnain» ,> jPaif-toujbaiUeii^ o^L-ne aaif 
que tner nn -criminel b^c appareid, sao« avoir ja- 
mais empêché jes crimes. La tenrear de lia ipoprt fait 
mmns d'iqp^pressioa pent-^étrif ans dfis ;méch4i^ts ^ 
pour ia( plupart faiaéunts., «q«e la «raiote :d'afk fe^k- 
t^UlHit «t d'mi ^ra^ail pi9i^ÀI4e ^ rf^MM^itf »t«^ui 
lesjoiiBs. 

Poar TwevàT an aiage 'd':A;Sop^, «ooUna d4»aop- 
mais par le même homme qsù avait dicigé lea -atta- 
ques^ en. tenta vainement on aséasot ,et, aprè»a^oir 
perdn botneoup de monde ^ on te obligé 4e lever la 
siège. 

La coiMtaace dans toate eatirepEiad jarmaitle ca. 
ractere de Piècre. J[l conduisit «ne «riviiee plus con- 
sidérable «eneose denrabt A«lph an printemps de 
i(>96. Leczarivanaonfirepevvan^itdl^ B|q«irir. Quoi* 



f 



sors PlERR^-LE-GRAND. ia«, 
que son antorké n'eut pas été gênée par Ivan , qui 
u'ayait que le nom de czar, elle TaTait toujours été 
un peu par les bienséances. Les dépenses de la mai- 
son d*Iyan retournaient par sa mort à T entretien de 
l'armée ; c'était un secours pour un état qui n'avait 
pas alors d*aussi grands revenus qu*anjotird*hui. 
Pierre écrivit à Temperear Léopold , aux États-Gé- 
néraux, à rélccteur de Brandebourg, pour en ob- 
tenir des ingénieurs., des artillenrs, des gens de 
mer. IL engagea à sa solde des CalinoucXs dont la 
cavalerie est très utile contre celle des Tartares de 
Crimée. 

Le succès le plus flatteur pour le cxar fut celui de 
sa petite flotte, qui fut enfin complète et bien gou- 
vernée. Elle battit les saïques turques envoyées de 
Constantinople , et en' prit quelques unes. Le siège 
fat poussé rigulièrement par trancbées, non pas 
tout-à-fait selon notre métbode ; les tranchées étaient 
trois fois plus profondes, et les parapets étaient de 
liants remparts. Enfin l<*s assiégés rendirent la plaCe 
le a^ juillet n. st., sans aucun honneur de la guerre, 
sans emporter ni armes ni munitions, et ils furent 
obligés de livrer le traïusfuge Jacob aux assiégeants. 

Le czar voulut d'abord , en fortifiant Azoph , en 
le couvrant car des forts, en creubant un port ca- 
pable de contenir les plus gros vaisseaux , se rendre 
maître du détroit de Giffa, de ce bospbore cim nié- 
rien qui donne entrée dans le Pont-Eu^in , lieux cé- 
lèbres autrefois par les armements de Mitbridate. Il 
laissa trente-deux saïques armées devant Azôpb (i ) , 

( I )' Mémoires de le Fort. ' 
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«t prépaca tout pour former contre les Turcs une 
flotte de iieiif yaisaeaax de soixante piecesde canon^ 
et de quarante et an, portant depuis trente jnsqn*» 
cinquante pièces d*aitillerie. Il exigea que les plus 
grands seigneurs, lesplns ticlies négociants , contii» 
huassent â cet armement : et croyant que les biens 
des ecclésiastiques devaient servir à 1^ cause com- 
mune, il obligea le patriarcKe , les éyéques, ïes ar- 
chimandrites , à payer de leur argent cet effort noa- 
ve^u qu'il faisait pour Thonnenr de sa patrie et pour 
l'ayantage de la chrétienté. On fît faire par les Cosa- 
ques des bateaux légers auxquels ils sont acconta- 
més , et qui peuyent côtoyer aisément.les rivages de 
la Ôrimée. La Turquie devait être alarmée d'an tel 
armement, le premier qu*on eût jamais tenté sur les 

. Palus-Méotides. Le projet était de chasser jponr ja- 
mais les Tartares et les Turcs de la Crimée, et d*éta- 
blir ensuite un grand commerce aisé et libre avec la 
Perse j)ar la Géorgie. Cest le même commerce, qua 
firent autrefois les Grecs à Colchos, et dans cette 
Chersonesc taurique, que le czar semblait devoir 
souinettre. 

Vainqueur des Turcs et des Tartares , il voalat 
accoutumer son peuple à la gloire comme aux tra- 
vaux. Il fit entrer à Moscou son armée sous des arcs 

' de triomphe , au milieu des feux d'artifice et de tout 
ce qui put embellir cette fête. Les Soldats qui avaient 
combattu sur les satqnes vénitiennes .contre les 
'(Turcs, et qpi forpiaient une troupe séparée, mar- 
chèrent ]£s premiers. Le maréchjd Sheremeto, les 
généraux Gordon et Shein , Famiral le Fort , les aa« 
ires officiers généraux, précédèrent dans cette pomp# 
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i le soaTerain , qui disait n*àToir point encore de rang 
Axns Farmée , et qui, par cet exemple , voulait faire 
sentir à tonte la noblesse qu^'il faut mériter les grade« 
militaires pdnr en jouir. 
i Ce triomplie semblait tenir en quelque cbose ée* 
; anciens Romains : il leur ressembïa sur-tonc en ce 
que les triomphateurs exposaient dans Rome les 
I vaincus aux regards des peuples, et les livraient 
quelquefois à la mort ; les esclaves faits dans cette 
! expédition suivaient Tarmee ; et ce Jacob qui Tavait 
I tralii était mené dans un chariot , sur lequel on avait 
' dressé une potence , a laquelle il fut ensuite attaché , 
i après avoir souftert le supplice de là roue. 
! ' On fràpp£( alors ta première médaille en Russie, 
' La légende russe estremafc^uable : Pierre 7, empe- 
reur Je Moscoifie, toujours auguste. Sur le revers 
est Azopb avec ces mots, vainqueur par lesjlam- 
mes et tes é aux. 

tfiettt éfait affligé , ^ans ce succès , de ne voir seè 
I vaisseaux et ses galères ^e là mer d'Azopb bâtis que 
par des itaains étrangères. Il avait encore autant 
d*«nvie d'avoir uii pott sui^ la mer Baltique que sur 
lé Pont-Euxin. / 

*"*Tr envoya, aumois de mars 1697, soixante jeunes 
'Russes di^égiment de le Fort en Italie, la plupart à 
Venise , quelques uns à Livoume, pour y apprendre 
la marine et la construction des galères; il en fit 
partir quarante antres ( i ) pour s'instruire en Hol- 
lande de la fabrique et de la manœuvra des grands 



(i) MaDHscrito du général le Fort. 
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Taisseaax : d'autres furent euToyés en Allemaj^t : 
pour servir dans les armées de terre , et pour se for> 
mer à la discipline allemande. Enfin il résolut de 

^s'éloigner quelques années de ses états , dans le des- 
sein d'apprendre à les mieux gouyerner. Il ne pou- 
Tait résister an violent désir de s*instruire par ses 
yeux , et même par ses mains , de la marine et des 
arts qn*il voulait établir dans sa patrie. Il se proposa 
de voyager inconnu en Danemarck, dans le Bran- 
debourg , en Hollande , À Vienne , k Yeuise , et à 

' Home. Il ny «ut que la France et l'Espagne qui 
n'entrassent point dans son plan ; l'Espagne, parce- 
que ces arts qu'il, cbercbait y étaient alors trop 
négligés ; et la Kranca , parcequ'ils y régnaient peut- 
être avec trop de faste, et que labautenr àe Louis IC IV, 
qui avait choqué tant de potentats , convenait m»l 
à la siùipHcité avec laquelle il comptait faire ses 
voyages. De plus, il était lié avec la plupart de toutes 
les puissances cliex lesanelles il allait , excepté avea 
la France et avec RomeMl se souvenait encore , avec 
quelque dépit , du peu a'égard que Lonis XIV avait 
eu pour l'ambassade de 1 68 7 ^ qui n'eut pas autant 
'de succès que de célébrité ; et enfin il jfrenait.déja la 
parti d'Auguste , électeur de Saxe , à qui le prince de 
Conti disputait la couronne de Pologne. 



CHAFIlilË IX. 

> -Lv defMbi 6ta»e prit de ^oir-ttat d'étated tant éi 

> «Hin en sJAipW pai«i««li0r^ il te mit Itii-mème k k 
[ imte de trei* aife m atétaie , «omme il t'ciait nuit, à 
I la enitiB de ses généranx à «on entré* tmxipkiate 

^ dftBB Meeoon» 

( ^ ) Le» ttoi* tttbaMMkw» étaient le généial le 
Fort, le b^yaid Alexii» (Mlorim, coimmissam f^ 
aéml des gnervea et ^oayevaea» de la fiibétie^lè 

I «éme qui aràit si^éle tntité d*«n« pai^peapétoeUf 
«Tee l«i plétiiq^tentiaires de is Chûaeanrleafaoa*- 
lierea diè.éet empire, et Yonstain, diak on aet^iélaiiia 
d'état 9 long-temps employé dans les. coora étiran- 
ffirea» Qoam pitainiera accréuâien^ do^sc §eatils- 
bemâMB», deux pages pour elia^e ^ fnt a ién d — a^ 
«me eompagnie de ein^nance gardes fvae ImÊâ^-ML 
eiers , tons du t-éffiment Préo^annsky, eomposaMnjt 
ia suite principale de eette amliaesada : il j arvait en 

, tout denx eentapetsonoes; et lecaav, serésetvant 
pour tons domestiques nn Talet-de-ehamliie , n^ 
homme de lirrée , et nn nais ^ se eonidadait dans 
la fonle. C'était une chose inouïe dans rkistoire du 

' monde, qn*tnt roi de ringt^oinq aft4 <|tâ altandott^ 

( I ) Mémoii^ de Pét^lMn^g et Mémoires de le VoHi 

I RTAT. HF. RUSSIE. I. 1» 

I 
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liait ses royaame^ poar mieux régner. Sa victoire 
sur les Turcs et les Ta r tares , T éclat cle son entrée 
'triompliante à Moscou, les nombreuses troupes 
étrangères affectionnées à son service , la mort d'I- 
van son frère , la clôture de la princesse Sopbie , 
elf plus encore le respect général pour sa personne , 
devaient lui répondre de la tranquillité de ses états ' 
pendant aon absence. Il oon/ia la régenQe>au boyard 
Strecbnef et au knès Romadonoski, les(}uela de- 
vaient dans les affairas importantes délibérer avec 
d'autres boyards. 

Les troupes formées par le général .Gordon, res- 
terent à Moscou pour, assurer la tranquillité 4e Is 
capitale: les stréUtz, qui pouvaient la .trorubler , 
furent distribués sur les frontières, de la Grimée , 
pouc conserver la conquite'd'Azopb, et pour répri- 
mer les incursions des Xartares. Ayajat ai|isi,poarvu 
à tout, il.se livrait à son iirdQur . de voyager ^t de 
s'instruire. ' j , < . 

Ce voyage .ayant été ToocasiDn ou le pr/éte^e .de 
la sanglante guerre qui traversa si long-ten^ps le csar 
dans tous ses grands projets , et «nfi|i les seconda ; 
^ qui détrôna le roi de Pologne , Auguste , doi^na la 
couronne à jS^taoislaA^ «t la lui ôta ; qui i^t du roi.de 
Suéde,. Cbar les XII 9 le premiar des conquérants 
pendant neuf années., et le plus mall^eurjsux des 
rois pendant neuf autres ; il est nécessaire ^ pour 
entrer dans le détail de .-ces évènemcjuts, de repré- 
senter ici en queUe situation éta^t alçrs l'Europe. 

Le sultan Mustapha II régnait en Turquie. Sa 
faible administration ne faisait de grands efforts , ni 
contre l'empereur d'Allemagne, Léopold, dont les 
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armes étaient heareasès en Hon^e , ni contre le , 
cz9r, qni venait de lui enlever Azoph , et qni me- 
naçait le Pont-Enxin , ni même contre Venise^ qni 
enfin s'étaU-emparée de tont te Péloponese. ^ 

Jean Sobieaki , roi de Pologne , à Jamais célèbre 
par la xjctoire de Ghoczim et par la délivrance dtf* 
Tienne, était mort le 17 jnin-1696 ; et cette coh- 
ronne était défa disputée par Angnste , électeur de 
Saxe , qni l'emporta , et par Armancf , prince de 
CoQtî , qui n'eut que riionneur d'être élu. 

La Suéde venait de perdre et regrettuit peu Char- 
les XI, premier souverain véritablement absolu 
dans ce pays , père d'un roi qui le fut davantage , et 
avec lequel s'est éttint le despotisme. Il laissait sur 
le tr6ne (jbarles XII son fils , âgé de quinze Ans. 
Cétait une conjoncture favorable en appareu^ aux 
projets du czar ; il pouvait s'agrandir ^ur le golfe 
de Finlande et vers la Livonie. Ce n'ét&it pasassea 
d*inqniéter les Turcs sur la mer- Noire ? des établis- 
sements sur les Paltts-Méotides et vers la mer Cas- 
pienne ne suffisaient pas à ses projets de marine, 
de commerce, et de puissance; la gloire même, que 
tout' réformateur' désire ardemmetit, n'était at «a 
Perse ni en Turquie ; elle était dans notre partie do 
l'Europe , où l'on éternise les grands talents en tout 
genre : enfin Pierre né voulait introduire dans ses 
états ni les mœurs turques ni les persanes , mais lea 
nôtres. - ^ . . 

^ L'Allemagne en guerre à la fols avec la Tutquié et 
avec la France, ayaiit pour ses alliés l'Espagne, l'An- 
gleterre , et la Hollande , contre le seul Louis XIV, 
était prête à conclure la paix , « les plénipotën- 
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tinires éui^»t déya assemblés «a cli^teau de Rysylck 

«après de la Hay«. 

Ce fat dans ces cirooiMtances qae Pierre ejt «on. 
ambassade prirent leur ro«ite, an mois d'jrvril 1697^ 
par la i^rande Nôvogorod : de là op Toyagea par 
l'Estonie et ^r la Liyonie , provinces autrefois pon- 
testas eati^B les Russe&Q les Suédois , ^t les Polo- 
nais j, ^t ii^qo^aes enfin à la $«ede par la force des 
arni«a. 

La fertilité de Ja JLiyonie, la sitnaition de llxga sa 
capitale 4 pQV^aient te,nter laxsar ; il ent dsi «\pins 
la ^cmriosité de Toir les fortifications des citadelles. 
Le .comte d'ikUwi^^gotiyernear de Riga, en j^zift 
de roa^>rage ; ■ il Ipi refusa cette •saiisfacûon^ et 
pamt témoigner .peu d'yards |)anf: TamlvMaade. 
Gettefcpnd^aite n^ servit pas à cefroidir dansje ^œvtr. 
do ozar le désir .^' il pouvais cofioeTroir d'étce on 
lofMrlS'Wahiia de c«8 proTifiees.. 

]>e la Liyonie on alla ^Un* la P^xisse bran4^- 
hojorgf oise , dont nne partie a été habitée par les 
anciens Vandales : la Prusse polonaise avait été 
eompriae dan^ la Sarmati^ d'Eqrqpe; la bra,ade- 
boiM?g«9i9e éjtai t on pays panvxc » mal peuplé , naaia 
on <l'éleoteQr;, qui se fit .dcnaner depuis }fi titre .de 
roi., étalait une maguifiœnce nonvelie et ruiueaae. 
XI sepiqna derepevoir rambassa,de dans sa viUe de 
Kjsexùgsberg {ivac un £aste royal. On se &t de 'part 
et diantre les présents les pins magnifique^. L^ iCO|1p> 
ti^aslte dé b parure ifCfP^aise , que .la .co^ur 4e 3erlin 
, aff^c^it^avecleslouguesrobesasiatiquesdesRnsoea, 
lemra bpnnets rebanssés 4e perles et de piercedfea, 
icwpêçm^tprj^ penciapats ilaceûntiue^ ^t .nja o£Çei 
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•tuilier. Le czàr était vdtaàrallemande ; un princé* 
àe Géo^e , qui était avec loi , Têtu à la mode des 
Përsaos ; étalait «ne antre «orte de magnificence ; 
eVst le même qnî fut pri» à la jofttméè' de Werf a , 
«t qui ert mort en Snede. 

Pierre méprisait tout ce faste ; il eût éeé k 'désirer 
qa*îl eât également nréprisé'ces plaisirs de table 
dans lesquels rAllemâgne mettait alors sa gloire. 
Ce fnt (i) dansnn de ces repas trop à la mode alors ,* 
àtissi dangereux ponr la santé qtiè ponrles tnœnrs, 
qn*il tira l'épée contre son favbH le Port ; mais il 
témoigna autant de regret de cet emportémeiit pas- 
sager qn* Alexandre en enl dn meurtre de Clîtns. 
Il demanda pardon à le Fort : il disait q^'il voulnit 
réformer sa nation , et qu'il ne pouvait pas encore 
K réformer lui-même. Le général'le Foi-t , dans son 
manuscrit , loue encore pins le fond du tïaractere 
du czar qu'il ne blâme cet excès de colère.- 

L'ambassade pasfe par la Poméraniîe, pàlrBei^Hn; 
ane partie prend sa route par MagdeBourg ; Tantre 
par Hambourg , viH^ que son grand comiUërce ren- 
dait déjà pu>sèante, mais non pas aussi opulente et 
et aussi sociable qu'elle Test devenue depuis. On 
tourne vers Minden ; on passe là Vcstphalie , et cn- 
iSn on arrive par Cleves dans Amsterdam. 

Le czâr se rendit dans cette ville quïnie jonrs 
avant l'ambassade : il logea d'abord dans la maison 
de la compagnie des Indes ; mais bientôt it-cboi.sjt 
nn petit logement dans les cbantiers de l 'amirauté. 



(t) Mémoires manuscrits dé le Fort. 
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li piit aaliabit de pilol;e., et alla dans.oet éqtiîpagc 
Ml viUage de Sardam, P9. V<M constrnisbU alon 
heaacoi^ pUi* de Titiiseaqqc^ encore q^'anfourd'hiii. 
Ce TÎllage est a.iuw grand ^ouipe^idé ^aasai riche,, 
et plus propre que beaiu;o9.p de TiUe» opaleiates. Le 
csar'g^qii» cette HiaUitade d'hontvie^ toujours oo< 
tiUpés^ ïov^te^ inexactitude des ^ra^fuix, la«célérité 
psodigtepse ^.couatmire un yaiaseiia et à le^ munir 
de tous ses agrès, et icc^^te qumvtité inenpyable de 
magasins .et de macKioesqui rendent le trayail pins 
facile et pins «nr. Le exar coaiBiewça par aehete|r|tiie 
barque, à laquelle il £tale ses mains un mât btiaé; 
ensuite il* travailla à toutes les vparties '4)B.la coq.» 
stfuction d*«n ^aisseau ^menaj^t la mé^ne ?fMrqn/B les 
artisans de Sardam , s^faabiUant , se ■ noucrissant 
comme euxi, tiaYaillaat dans les forges, dans les 
eorderies^ dl^na oes moulins.dpnl la quantité, pEod»> 
gieuse borde le pillage , et dans lesquels on. scie le 
sapin et le cbôae,'oa tire rbuile, on CsbrlquK le -pa- 
pier,. on iile les métaux ductiles. Il ae Ht inscrire 
dans le nombre di^ cbarpentiers sous le non». de 
Herse Micbaeloff: on rappelait communémestmaî- 
tre Pierre ( Petcrbas ) ; et 'les onyrien , d^abord in- , 
terdits d'avoir un souyerain pour comp^fuon, .s'y 
accoutumèrent familièrement. 

Taïkdij qu il maniait à «Sardam le compas et la 
hache., on lui confirma la nouvelle de la acission de 
la Pologne et de la double nomination ^ Télecteur 
Auguste et du prince de Coati. Le charpentier de 
Sardam promit anssitAt trente mille hommes an roi ' 
Angnste : il donnait de aon attelier des ordres k son ' 
armée d^Ukraine assemblée contra les Tores. 
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Ses troupefl , commandées par le généniil-Sliein et 
par le prince Dolgoronki ^ venaieni de remporte^ 
mie Tictoire auprès d'Azoph anr les Tartiires , e^ 
même sur nu corps de janissaires que le sultan JMasr 
tapha leur avait envoyé. Ponr Ini , il persistait A 
s'instrnire dans pins d'nn art ; il allait de Sardam 
à Amsterdam travailler cliec le Gélel>re anatomist^ 
Rnjsch ; il {«isait des opérations de chinii^e, qni 
en on besoin pouvaient le rendre utile à »e» offi- 
ciers , ou à lui-même. Il s'instruisait de la physiqaç 
naturelle dans la maison du bourgmestre .Yitsen ^ 
citoyen reoomipandable à jamais par son patriotismiç 
et par Temploi de tes richesses immeusf s, qu'ilpro- 
dignait en citoyen 4ln monde <^ envoyant Ji grands 
frais des liommes babiles chercher <ie qail y avait 
de plus rare .dans toutes les parties de T univers , et 
frétant des vaisseaux à sts dépens poor découvrir d« 
nouvelles terres. 

Peterbas ne s.fupendit ses travaux 4]ne pour aller 
▼oir sans cérémonie i» à Utrecht et à la Haye , Gnilt 
lanme , roi d'Aj^gleterre et stathouder des Provin? 
ces-Uaies. Le général le Fortiétait seul en<iers avee 
les.denx monarques. Il assista ensnttoàla oérémouie 
de rentrée de ses ambassadeurs et à leur andience : 
ils présenteoent -en son nom aux députés des États 
.six cent» des plus beUe^ .martres Eibelioe»; et les 
États , outre le présent ordinaire qu'ils leur firent à 
çbacun d*une chaîne d'qr et d'uue médaille ^ leur 
donnèrent trois carros4e«.pa^ui£lq¥les. Ils reçurent 
les premières viisi^es de.tous les ambassadeurs plé- 
nipotentiaires .qpi. étaient an congrès de Kysvick, 
cxceptévdes FraAçaift ^ qui ils n'avaient pas,uotifiç 



i4o HISTOlkE I>E RUSSIE 

leur arriyéc , non «enlement parcequc le czar pre- 
nait le parti du roi Angnste contre le prince de 
tConti , mais parcéqnc le roi Guilïanme, dont il cul- 
tivait l'amitié, ne voulait point là paix avec la 
1*'ratice. 

' De retour à Amsterdam , il y reprk ses premières 
Occupations , et acheva de ses mains un vaisseau de 
ioixante pièce» de caaon, qu*il avait commencé, et 
«(u'îl fît partir pour 'Archangel, n'ayant pas alors 
d'antre port sur les mers de l'Océan. Non seulement 
il faisait engager à son service des réfugiés français, 
des Suisses , des Allemands , mais il faisait partir 
"Ae^ tirtisans de toute espèce pour Moscou , et n'en- 
voyait que'ceux qu'il avait vus travailler lui-même. 
Il est irès peu de métiers et d'arts qu'il n'approfon- 
cllt dans les détails ; il se plaisait sur-tout à réfor- 
mer les cartes des géographes , qui alors plaçaient 
au hasard toutesies positions des villes ei des fleu- 
ves de ses états peu connus. On a'cénservé la carte 
sur laquelle il traça la communication de la mer 
Caspienne et de la mer Noire , qu'il avait déjà pro- 
jetée,, et dont il avait chargé nu ingénieur allemand , 
nommé Brakel. La jonction de ces deux mers était 
plus facile que celle de l'Océan et de la Méditerra- 
née , exécutée en France ; mais l'idée d^unir la mer 
d'Azoph et la Caspienne 'effrayait alors l'imagina- 
tion. De nouveaux établissements) dans ce pays lui 
paraissaient d'autant plus convenables que ses succès 
lui donnaient de nouvelles espérances. 
' Ses troupes remportaiénfnne victoire contre lea 
Tartares assez prés d'Azoph, et même, quelques 
mois après, elles prirent la ville d*Or on Orkapi, 



] 
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qQe mma nconmoi» Précop. Ce saccès servit à jLç 
faire respecter da.irantage de ceax qai blâi^aiefft ai| 
sonyerain d*ayoir quitté ses états pour exercer d^ 
métiers dans Amsterdam, fis virent que les affairçf 
da monarque ne souffraient pas des traranx duphir 
losoplte Toyagenr tt «itiaan. 

Il Gontinna dans Amsterdain ses occupations or? 
dinûres ^e constrnctenr de vaisseaugL , d'ingénienr^ 
de géograpli-e , 4c physicien pratique , jusqa*aa loâ- 
liea de janvier 169^ ; et alors il partit popr ^.Angle^ 
terre , toujours à la suite de sa propre ambassad^e. 

XiC roi Guillaume lui envoya son yacht et .dc,u:i: 
vaisseaux dfi gnevre. Sa manière de vivre fut la mér 
me que celle qu'il s'était prescrite dans Amsterdam 
et dans Sardam. Il se logea prjùs du|;rand chautiej: 
à BeptforC, et ne s'occupa guère qu'à s'instruire, 
Les constBUcteurs hollandais ne lui oyaient enseir 
gné que leur méthode.iet leur routine : il .conuu^ 
mieux l'art eu Angleterre ; les vaisseaux s'y bâtis» 
siuent suivant des proportions mathématiques. Il 
se perfectionna dans cette science., et bientôt i) ei^ 
pouvait donner des leçons. 11 travailla , selon là 
méthode anglaise., à la construction. d'un vaisseau 
fjpi se trouva un des meilleurs yoiUers de la mer. 
L'art de l'horlogerie, déjà perfectionné à Londres^ 
attira son attention ; il en connut pairfaitement toqte 
la théorie. Le capitaine et ingénieur Perri, quiie 
suivit de Ix>ndres.en Russie, dit que, depuis la fonde- 
rie de canons jusqu'à la fiierie de cordes, il u'y eut 
aucun métier ,f^'il 'u'o.bservât et>^uel il ne mît )a 
main,, toutes les /ois qu'il était da^ le;s Atteliers. 

tQiL trouva .^on,,{M)nr cultiver s«^aB»itié, qu'il 
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engageât des ouTricrs comme il avaif fail eu Hol- 
lande : mais outre les artisans il eut ce qu'il n^anrait 
pas trouyé si aisément à Amsterdam , des ipatbéma- 
ticiens. Fergnssou , écossais , -bon géomètre , se mit 
à son Service : c*est lui ' qui a établi Varitbmétique 
eu Russie dans les bureaux des finances ^ où Ton ne 
se servait auparavant que de la métbode tattare de 
compter avec des boules enfilées dans du fil d*ar- 
cbal,' métbode qui suppléait à l'écriture, mais em- 
barrassante et fautive, parcequ'apres le calcul on 
ne peut voir si on s'est trompé. Nous n avons con- 
nà. les chiffres indiens dont nous nous servons que 
par les Arabes , au neuvième siècle ; Tempi^re. dé 
Russie ne les a reçus que mille ans après : c*est le 
sDrt de tous les arts ;'ils ont fait lentement le tour 1 
du monde. Deux jeunes' gens de l'école des matbé- " 
matiques accompagnèrent Fergusson ; et ce fut le 
commencement de l'école dé marine que Pierre éla- 
. blit depuis. Il observait et calculait les éclipses avec 
Fjergusson. L'ingénieur Perri , quoique très mécon- 
tent de n'avoir pas été tissez récompensé, avoue que 
Pierre s'était instruit dans l'astronomie : il connais- 
sait bien les mouvements des corps célestes , et mê- 
me les lois de la gravi ta rion qui les dirige. Cette force 
si démontrée , et avant le grand Newton si inconnue , 
par laquelle toutes les planètes pèsent les unes stir les 
autres , et qui les retient dans leurs orbites , était déjà 
familière à un souVérain de la Russie, tandis qu'ail- 
leurs ou se repaissait de tourbillons cbimériqnes * 
et j^ue dans la patrie de Galilée, dès ignorants ordon- 
naient à des ignorants de croire la terre immobile. 
Perri partit de son<;ôté pour aller travailler à des- 
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; jonctiôus de riyieres , à des ponts , à des éclases. L« 
plan du czar était de faire commnniqner par des ca- 
' naux rOcéan , la mer Caspienne , et la mer Noire. 
On ne doit pas omettre que des négociants anglais, 
à la tête desquels se mit le marquis de Carmarthen, 
amiral, lui donnèrent quinze mille liyres sterling 
' pour obtenir la permission de débiter du tabac eu 
I Russie. Le patriarche, par une sévérité mal enteu- 
: due, aTait proscrit cet objet de commerce^ l'église 
russe défendait le tabac comme un péché. Pierre , 
; mieux instruit, et qui parmi^tous les changements 
projettes méditait la réforme de l'église , introduisit 
ce commerce dans ses états. ^^"^Nw 

/'^Tant que Pierre quittât l'Angleterre, le roi \ 
J Guillaume lui fit donner le spectacle le plus digne J 
f d'un tel hôte , celui d'une bataille navale. On ne se / 

doutait pas alors que le czar ^n livrerait un jour cî^-' 
I véritables contre les Suédois, et qu'il iremporte- 
rait dea victoires sur la mer Baltique. Enfin Guil- 
laume lui fit présent du vaisseau sur lequel il avait 
coutume de passer en Hollande, nommé \erojfal 
transport , aussi bie^ construit que magnifique. 
Pierre retourna sur ce vaisseau en Hollahde , à la fin 
de mai 1698. Il amenait avec lui trois capitaines de 
vaisseau de guerre , vingt-cinq patrons de vaisseau , 
nommés aussi capitaines , quarante lieutenants, tren- 
te pilotes , trente chirurgiens , deux cent cinquante 
canonniers , et plus de trois cents artisans. Cette co- 
lonie d'hommj&s habiles en tout genre passa de llol- 
lande à Archangel sur le royal transport , «t de là fut 
répandue dans les endroits où leurs services étaient 
nécessaires. Ceux qui furent engagés à Amsterdam 
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prirent la roQiedeNerva, qui appartenait à BrSueâe. 
Pen<1ant<^*ilfàisaitainsl!transporterIesairtsd*An< 
gleterre et de Hollande dans son pays ,^es offîéi'én 
^u'il avait envoyés à Rotoe et en ïtsHt eïigagfeaient 
aussi quelques artistes. Soil générât' Shér^meto, 
qui était à la tête de son ambassade en Italie', Allait 
de Rome à Naples , à Venise , à Malthe ; et le czar 
passa » Vienne avec les autres ambassadeurs; Il arvait 
à voir la discipline guerrière d(js Allemands , après 
Yes flottes anglaises , <^t les atfeliers de HdÛandcr. la. 
politique avait encore autant dfe part âu toy'âg'è qftic 
rinstmctioiL. L^emperenr était l'allié nébessaire du 
czar contre les Turcs. Pierre vît léopold incognito, 
les denl monarques s'entretinrent debotttploiïi^ évi- 
ter les embarras du cérémonial. 
,' Il n'y eut rien de marqué dans son séj'ôûï â Vien- 
ne, que t'ancienne fèfe de l'hôte et de l'hâteisse , que 
Léopold renouvela pottr ïui , et qui n*aVait |ioint 
été en usage pendant son régné. Cette fëte^ cpii se 
nommé WMliscltafï^, àé célèbre de cette iùaïâere. 
L'empereur est TllAtelier, l'impératrice rbôteCr^i^, 
le roi des Romains, les archiducs, lés arcfaidnches- 
ses sont d'ordinaire lés aides , et rfeçoivettt daùs l'hô- 
tellerie tontes lés nations vêtues a la plils SLuéSénnt 
mode de leur pays^ :.oenx <|m sont appelés à la fôte 
tirent au sort dès billets. Sut chacan est éérh le nom 
de la nation et de la condition qu'on doit représen- 
ter. L'ùid à un billet de mandarin chinois, Tantre de 
mirza tartare , de satrap'ç persan , on dé sénatÊÙt rp- • 
main ; tiné princesse tire un billet dé jardinière ou 
de laitière'; i^n prince est paysan dû sôfdat. Ôii for- 
me des danses itonvenables à tous ces caractères. 
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L'hÂte, rh^tesM, et aa famille, serrent à table. Telle 
est raacienne institation (i) : mais dam cette ooca- 
«ion le roi des Romains Joseph et la comtesse de 
Tnnn représentèrent les anciens Égyptiens ; Tar- 
chidac C3urles et la comtesse de Valsteiu figuraient 
ks Flamands du temps de Cliar|es*Qmnt. L'archi- 
duchesse Marie- Elisabeth, et le comte de Trann, 
étaient en tartares ; rarchidnchesse Joséphine avec 
le comte de Yorkla étaient à la persane ; Tarchidn* 
chesse Marianne et le prince Mazimilien de Hanb- 
Tué, en paysans de la Nord-Hollande. Pierre s'ha- 
billa en paysan de Fnse , et on ne lui adressa U 
parole qu'en cette qnalité, en Ini parlant tonjoura 
dn grand csar de Rnssie. Ce sont de très petitea 
pardcnlantés ; mais ce qui rappelle les ancienne» 
mœurs pent à quelques égards mériter qm'on en 
parle. 

Pierre était près de partir de Vienne pour aller 
' acherer de s'instruire à Yenise , lorsqu'il eut la non- 
▼elle d'une rérolte qui troublait ses états. 



(i) Manuscrits de Pétersbourget de le Fort. 



X1ST. nfe Kvssia. i . 



S46 HISTOIEX DE EUSSIB 



CHAPlTaE X. 

CoDJaratioii punie. Milice des stréHts aboHe. Change- 
ments dans les usages , dans le«m<mm, daiis Tétat, «l 
dans Téglise. 

1.1. avait pourra i tout en partant, et mène «vc 
moyens de réprimer une rébellion. Ce qn*il faÎMttt 
de grand et d*ntile pour^ son paya fnt la eanac m4-> 
me de cette ré¥oite. 

De vieiix boyards à ^ les anciennes oofitonaes 
étaient ehéres , àea prêtres àf ^ni l«s nonyelles pi* 
nissaiei^t des saerileges , commencèrent lés tron1|l««« 
Ir*ancien parti de la princesse Sophie tm réYCÂUa.. 
Une de ses sœurs , dit-on , renfermée ayec elle. dUms 
le même monastère , ne seirit pars pem à èxf^ttleI> les 
esprits : on représentait de tous c6tés combien il était 
à cmindre que des étrangers ne Tinssent instruire!» 
nation (i). Enfin , qui le croirait ? la permission que 
le czar avait donnée de vendre du tabac dans son 
empire , malgré le clergé, fut un des grands motifs 
des séditieux. La superstition, qui dans toute la terre, 
est uniiéan si funeste et si cheraux^euples, passa du 
peuple russe aux strélitK répandus sur les frontières 
'de la Lithuanie : ils s'assemblèrent ; ils marcberent 
vers Moscou , dans le dessein de mettre Sophie sur le 
trône, et de fermer le retour à un czar qui avait violé 



(i) Manuscrits de le Fort. 
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leknngvs en oasnt i^instmireclies le* étnmgerf. Le 
corps commandé par Sbem et par Gordon , mieux £•- 
cipliné qa*enx^ le* battit à qninxe lieneé de Moscou : 
mais cette supériorité d*an général étranger snr )*an« 
rienne milice, dans laquelle plusieurs bourgeois 
Âe Moscou étaient enrôlés , irrita encore la nation. 
Pour étoufnsr ces troubles, le czat part secrète- 
ment de "Vienne, passe pat la Pologne, Toit inco^ 
guito W roi Angnste, arec lequel il pMnÂ déjà dea 
ïAesuits pour s'agrandir due6té de la mér Baltique.' 
n aniye enfin h Moscou , et surprend tout le monde 
pur sa présence : il récompense les troupes qui ont 
vaincu les stréUtz : les pifisons étûent pleines de ces 
ibaibeureux. Si leur crime était grand , le cbâtiment 
le fat aussi. Leurs cbeft , plusieurs officiers , et qnel^ 
ques prêtres, furent condamnés k la mort (i ) ; quel- 
ques uns forent roués, deux femmes enterrées Tire». 
On pendit autour des murailles de la irille, et on fit 
périr dans d*autrqs supplices deax mille strélit2(a); 
lents corps restèrent deux jours-exposés surlesgrandé 
ebetnins, et sur-tout autour -du monastère où rési- 
daient les princesses Sopbie et Eudoxe. On érigea 
dés colonnes de pierre où le erime et le cbâtiment 
furent gravés. t7n très grand nombre qui ayaient 
leurs femmes et leurs enfanta à Moscou forent dis^ 
perses avec leur famille dans ]ié Sibérie, dans leroyan- 



(i) Mémoires du capitaine et ingénieur Perri, em- 
ployé en Russie par iPlerre-le-'Orand. Manuscrits de lé 
Fort. 

(7) Maonscrils de le Fort. 
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m« d*Astrtcan, daiu lepèys d* Azoph : par-U da moiiu 
leor punition fut ntile k Vitat ; iU seiricent à défri- 
cher et à penpler des terres qni manquaient d'habi- 
tants et de culture. \ 

Pent-ètre si, le «ar n'ayait pas en besoin d*an 
ejLcmple terrible, il eut fait travailler aux onvrages 
publies une partie des strélita qn'il fit czêcnter , et 
qni furent perdus pour lui et pour Tétat ; la rie dea 
hommes devant être comptée pour beaucoup , sur- 
tout dans un pays où la population demandait toua 
les soins d*nn législateur : mais il crut devoir .éton- 
ner et subjuguer pour jamais Tesprit de la natioupar 
Tappareil et par la multitude des supplices. Le corps 
entier des stréliti^, qn*aucun de ses prédécesseurs 
n'aurait oaé seulement diminuer , fut cassé à perpé- 
tuité, et leur nom aboli. Ce grand cbangement ae fit 
sans la moindre résistance, parcequ'il avait été pré- 
parée Le soltan des Turcs Osman, comme on l*s 
déjà remarqué , fut déposé dans le même siècle et 
égorgé, pour avoir laissé seulement soupçonne^ aux 
janissaires qu'il voulait diminuer leur nombre. 
Pierre eut plus de bonbenr^. ayant mieux pris ses 
mesures. Il n« resta de toi^te cette grande milice 
des strélibi que quelques faibles régiments qui n'é- 
taient -phÉB dangereux, et qui cependant, conser- 
vant encore leur ancien^esprit, se révoltèrent dans 
Astracan, en 1705, mais furent bientôt réprinués» 

Autant Pierre avairdéployé de sévérité dans cette 
affaire d'état, autant il montra d'bumanité quand 
il perdit, quelque temps après, son favori le Fort , 
qui mourut d'une mort prématurée k l'âge de qua- 
mnte^ix ans. Il Tbonora d'une pompe funèbre telle 
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4a*mi «il IriitVttt grande wawr^nkoê, IX uwHM loi* 
oîIHm im «otttoi «lie f^^ti* A 1« «Min, vnclMnt 

pfis ilaBft le grand Tégi«i«M an mèmbtaà^ emaeifiiaHt 
à là iWis à M noMeéac à fMp««r«r le méfkt M Us 
gfftée*iDilitâii«ft. 

Oli e^îmiif ||irèi la mort é« le V«irt i{iie les «ka»» 
geiMMU pré^itré» daasi'iiÉrMtMuiî»! pm 4e Ini^ 
ttais ^ ^sirr. H %*éUûi eMifimé dal» eee profeti pek 
Im ^<Mi¥efM[titftt« vvè^ le Fi»*c ; maiàil le» «wt tons 
eâvetn, Mil l^ e!Bée«tÉ mmIiU* i 

gliwMe régiiliet« ««» le ttodeli|f«iUeBiàiifl $ »b eur* 
t«M *At« bttMt» ec»«rts er mÙHjfkmm , a» Ueîpi de oes 
i«{iiettes i^freoAniodee 'ddntilt étneut Tétas aapera* 
tstit : l^ea:éft«i<ife fut pHs t^^goHer. 

IMS gardés préôbasittski étaie»! dëia kanàé^i ee 
Btfftt 1«iûrf venait de cette preaûere eoai^iagiiia de 
riilqttâAte faomfties que le ecar jeune eaoore avaâl 
tfkercéè datifl ta rettaïM dtf P»éobaBÎBBki , du ten^ 
((fte ta soeur Sophie gouvertiftit Téuit $ et llaolre tèf^ 
ittem'derf-jgaMlea était aaisi ^bli* * 

^GMhtAe il «tait passé hMséflie par les pHis baa 
glMèstuiMAlii^» , il vottlnt qntf les fiie descs boyasds 
M'dè ses Itiiés ooottiënçasMiA par^étte soldats avant 
iFèli^ ^Meiersv II en mit d*swi«s sur m liotte à Vé- 
ttfnise 1^ tef4 Acoph ,«• il Mlat qn ils fissent Tap- 
pt«Meis^a^^elttBtélet«On«'osasrrefÎBser on auiilte 
qiii atafit dbnni^ Tetiemple. Lss Àifgbns et losUol- 
Itndtfis ti^ifUllhlent i mettre cette flotte en état ^ à 
«onstmire diM éclneee, s éuMir des cbariticM un 
Ton put- «areiaer les -voisèeasx À sec, à 'reprendre le 

1*. 
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grand onmgf de U jonction da Tanaïi ^ du Volga , 
abandonnéparrAUemandBrakel. Dèt-lora les réfor- 
mes dana son oonieil d*éut , dana Us finances , dans 
réglise, dana la aooiêté même, forent commencées. 

Lea finances étaient à pen. près administrées com- 
me en Tnrqnié. Chaque boyard payait p^vr àt* ter- 
res nne somme eonv^nne, qu'il leTait sur ses paysans 
serfs : leoiar établit pour ses rcoeTenrs deabourgeois , 
des bourgmestres, qui n'étaient pas asses poissants 
pour s'arroger le droit de ne payer au trésor public 
que ce qu'ils Tondraient. Cette nourellcadmimstra. 
tiondeifinancesfutc^ qniluicoàtaieplns dapei^ie; il 
&llntessayer déplus d^une méthode avant de se &;fjei^ 

La réforme dans l'église , qu'on croit par-tout dif- 
ficile et dangereuse, ne le fut point. pqojr,lui^.l«es 
patriarches avaient quelquefois combattu Taotorité 
du tr^ne, ainsi que les atrélitz ; Niconi avec au^ce ; 
Joaohim, im des successeurs de Nicon avec souplesse. 
I^es évéques s'étaient arrogé le dirait duglaiTc^ ce- 
lui de condamner à des peines afflictives et à la 
mort, droit contraire à l'esprit de la xcligion et.au 
fouTernement : cette usurpation aucienA^lcw: £u^ 
Atée. Le patriarche Adrien étant n^ort à U fin .du 
siècle, Pierre déclara qu'il. n'y en aurait plus. C^tte 
dignité fut entièrement abolie : les grands biens af- 
fectés au patriarchat lurent réunis aux finances pu- 
bliques qui en STaient besoin» Si le csar j^ ae fit pas 
chef de l'église rosse, comme les roia de la Grran4^ 
Bretagne Ls sont de l'église anglicane, il en fut» en 
effet le niaitseabsolu, parceque les synodes n'osaient 
ni désobéir à un souyeiaio deapotique, ni disputer 
contre un prince plos éclairé qu'eux. . 



1 



sous PIKRRE-LE-GRANO. ' i5t 
n ne faut qae jeter les yenx tiir le pvésaibiile de 
redit de «et Téglemcnt* ecdénastiqae» donné en 
1791 , pomr Toir qa*il «gisMit en légielatear et en 
maître. « Noua nona croiriona coupable d'ingrati- 
« tndeenTertle Trèa-Hant ai, aprèf aT<nr réformé 
« rordremîlitaire etletiyil , nova négligioiif Tordre 
« spiritoel , etc. A cea causée , soirant reseasple des 

• plus anciens roia dont la piété est célèbre, nous 
« STona pris snr nona le aoin de donner de bons ré- 

• glonenta an clergé. » Il est rrai qn'il établit nn 
^node pour faire exécuter aes loia eoclésiastiqnes.; 
mais les membres dn synode deraient commencer 
leur ministère par on lerment dont lui-même avait 
écrit et signé la formule : ce serment était celui de 
Tobéiasance 2 en Toici les termes : « Je jnre d'être 

• fidèle et obéissant senri^ur et sujet k mon naturel 
«et Téritable sonreraiu, aux augustes successeurs 
« qu'il lui plaira de nommer , en Tcrtn du pouvoir 
^inconteatable qn'il en a. Je reconnais qn'il est le 
« juge suprême de ce collège spirituel ; je jure par 

• le Dieu qui voit tout , que j'entends et que j 'expli- 
« que ce serment dana, toute la force et le s^s que 
■ les parolea présentent à ceux qui le lisent ou qui 
« l'écontent. » Ce serment est encore plus fort que ce- 
lui de suprématie en Angleterre. Le monarque russe 
n'était pas, à la yérité, un des pères du' synode, 
mais il dictait leurs lois ; il ne toncbait point à l'en- 
censoir, mais il dirigeait les mains qui le portaient. 

En attendant ce grand ouvrage, il crut que dans 
ws états, qui avaient besoin d'être peuplés, le céli- 
bat des moines était contraire k la nature et au bien 
public. L'ancien usage de- l'égliae misse est que les 
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prêtres séeuliers m mMÔtmt «a moiat «ae foi» ; ils 
y sont même obligée ; 6t«ati«£sis qnavsàils aTMeoA 
perdu leur feiutie, il»«eM<i«iit é*étre psétret :.vMàât 
une mnltîtvée dis jewneg eiatet ée jcanet filles , .q«i 
font Y<Mi dfttts im eioitre d*être isndleset de lîcwrm 
ftux dépens d*cntnn^ Im pahrat dmf ereose ; il o»- 
donn» qu'on ii*entreniit dcns les cloîtres qvCk eim- 
qnantè s«*, e*est4-di»« dans ma âge on eeMe tcnt»* 
tioA ne prend presque jumal», et il défeadk qtt*om 
y reçèt i quelque âge qne ee fàt un homme revêtu 
d*nn emploi puMie^ 

Ce règlement t M dboli depuis hù^ lors^^un u 
cm devoir plus de condescendsnoe auxmonasteius : 
mais pour là IBgwicé d« pattsavehe ette n'a januis 
été rétftbiie , les gmids««^eiinis du patriavekat ayant 
été eihiAoyérau païtitit|iit des troupes. 

Os chângCMieiifl* exeiterent d abord quelques 
murmures ; un prêtre éeri-vit que Pierre était l'an- 
tecbrist, parcequ'ilne Toulait point de patciarche : 
tt Fart de rimprimerie , que le «aar enooarageaâ%^ 
serrit à faire imprimer contre loi desr libelles : nûûa 
auiA un autre prêtre répondit que ce prinoe 'Im 
. pouvait être Tantechtist , parceque lenombre de 666 
ne se trourait pas dans sonn nom , et qu'il n'aïaâl 
poiut le sigde de la bête. Les plaintes furent biiantAt 
réprîmées. Pierre ^cfn effet donna bien plus k aon 
.église qu*il ne lui ôta ; car il rendit peu à pé« la 
.clergé plus régulier et plus savant. Il a fondé à 
Moscou trois collèges , où 1\mi apprend les langues, 
f^ On ceux qui se destinaient à la prêtrise étnâoBi 
obligés d*étttdier. ' 

Une des réforilUes les plus nécessaires était Tuin^ 
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Utîoiioa da moins FadonciiMitteiit de quatre grande 
Gerémee ; ancien asenjcttÎMement de Véglise grecr 
que, anud pemicienxponr eenzqni traTaillent aox 
onvragef poblice, et finvtont ponr lei foldats, qne 
le fat Tancienne rapcrstition des jnifs de ne point 
coml»attre le jonr da sal>l»at. Anssi le csar dispenfa- 
t-il an moins ses troapese^ses onvriers de cesicaré- 
mes^ dans lesquels d^aUleurs , s'il n'éta&t pas permis 
èe maiiger ^ il était d*asage de s'enirrer. Il les dis- 
pensa même de TabsUnenee les jours maigres ; les 
aamôniers de Taissean et de régiment /arent obligés 
d*en donner l'exemple , et le donnèrent $ans répn- 
gnanœ. 

Le calendrier était un objet important. L'année 
fat autrefois réglée dans tons les pays de la terre 
par les cbefs de la religion*; non seolement à cause 
des fH&t , mais parceque anciennement l'astrono- 
mie n'était guère connae que des prêtres. L'année 
commençait au premier de septembre cbez les Kns- 
s#s; il ordonna qne désormais l'année commence- 
rait an premier de janrier, comme dans notre Eu- 
rope. Ce cbangement fut indiqué pour l'année 1 700 
k rourertore dn siècle ^ qu'il fit célébrer par un 
jubilé et par- de grandes solennités. La populace ad- 
mirait comment le csar ayait pn cbanger le cours du 
soleil. Quelques obstinés, persuadés que Dieu STait 
eréé le monde en septembre, continuèrent leur an- 
cien style : mais il cbangea dans les bureaux , dans 
les chancelleries, et bientôt danstoatl'empire. Pierre 
n'adoptait pas le cajlendiier grégorien , que les ma- 
thématiciens anglais rejetaient, et qu'il faudra bien 
«a jour reMToir dans tons les pays. 
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Depaû Weinquieme «Mttle, feettqM aaqael«naTÛI 
conao. roMge ^s IcrttrM, Oia. éfttvmiit s«r des nm- 
leaaz, «oit d*écon>e, toit de parchemia, eteasnit» 
•ar àtt papier. Le caar fut obligé de donner un édk 
par lequel il étnt erdonsé de n*Mrwe qse aelon no- 
tre oaage. 

La réforme s*étendit à tont. Les nariagea ae iai- 
•atent aoparavant oomme dans la Turqnie^t dans la 
Perse, oja. Toit ne yoit «elle qn'on époaM.qw lor»* 
que le contrat est signé , et qa*on ne peut pins s*en 
dédire. Cet nsage est bon chez des peuples oà la 
polygaasie est établie , et ou les femmes sont le»* 
fermées; il est mauvais pour les pays on Ton est 
réduit à nne femme , et où le dirorce est rutp. 

Le ciar yonlnt accoutumer sa nation aux mcenia 
et aux coutumes des nations ehes lesquelles il aTak 
voyagé , et dont il avait tiré tous les maitrea qui 
instruisaient alors la sienne. 

Il était utile que, les Rosses ne fussent point 
vêtus d^une autre manière que ceux qui leur «naei<i 
gnaient les arts ; la haine coalape les étrangers étant 
.trop Daturelle aux hommes, et trop entretenne par 
Ja dif^renoe de^ vêtements. L'habit de cérémonie ^ 
qui tenait alors du polonais , dutartare et del'mi- 
cien hongrois , était ^ comme on Ta dit , très noUbi 
twâs Thabit des bourgeois et du bas peuple. ressem- 
blait À ces jaquettes pUasées vers la ceinture , qu*oia 
donne encore à certains pauvres âsuks quelques uns 
de nos képitanat. En générai la robe Cnt autief«isle 
véteaient de toutes les nations ; ce vêtement deman*r 
dait moins de fiçesi et moins d'art : on laissait ci^-» 
tre sa barbe par la méaie raison. Le ccar n'eut pas 
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de peine à introdoire Thabit de nos nationi , et la 
oontame de «e xufif i «a cour ; mai» le ]^eaple fut 
pliu difficile : oa fat obligé d^ioiposer une taxe sur 
Uihaliita longa et ear lea barhef. On soépe&dait aux 
portes de la yiiie dea modèles de jnstaacorps : on^ 
om^aitlea robes et les baibes à qmi ne yonlait pas 
payer. Tout eela s*exécatait gaiement v et çett<^ gaie- 
té même pcéviiit les séditions^ 

L'attention de tons lea législatenrs fnt toujours 
de rendre les bonunea sociables ; mais pour l'être , 
ce n'est pas assex d'être rassemblés dans une yiUe , 
il faut se <;ommnaiqner aTSc politesse ; cette corn» 
mamcation adoncir partout les amertumes de la vie. 
be cs^r introdniait les assemblées , en italien ri- 
dotti, mpt que les gasetiers ont traduit par le terme 
impr^re de redoute , Il fit inviter à ces assemblées 
les dames ayec leurs filles habillée« à la mode des 
QStiona méridiooales de l'Europe ; il don^na même 
des r^lements pour ces petiteafêtes de société. Ain- 
^ * i.Uifqn*a la <;ivilité de ses sujets , tout fut son ou- 
Tmge et celui du temps. 

Pour mieux ftiire goûter ces innoyations y il abo- 
lit le mot de golut, esclave ^ dont les Russes se ser- 
Talent quand ils Toulaient parler aux c/ars , et 
quand ils présfutaient des requêtes ; il ordonna 
qu'on É» serrit du mot de raad qui signifie sujet. 
Ce changement n'^ta rien à Tobéissance , et devait 
concilier TaCfection* Cbaqne mois voyait un éta- 
blissement ou un changement nouveau. Il porta 
l'atten tion j«sqa*4 ^re placer sur le chemin de 
Moscou à Yéronise des poteaux peints qui servaient 
de colonnes milliaires de verste en verste , c*est-à- 
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dire à la diâtance de sept cent cinquante jpaa , et 
fit construire des espèces de caraTanserails de vingt 
rerstes en -vingt yerstes. 

En étendant ainsi ses soins snr le peuple , sur 
les marchands 9 snr les Toyagenrè , iWoulnt naettre 
quelque pompe dans sa cour , liaissantle laste dans 
sa personne , et le croyant nécessaire aux antres. H 
institua ]*ordre de Saint-AJDdré(T), à rimitationde 
ees ordres dont toutes les cours de TEurope sont 
remplies. Gollorin, successeur de le Fort dans la 
dignité de grand-amiral , fut le premier chervalier 
de cet ordre. On regarda Tlionnenr d*y être admis 
comme nue grande récompense. C'est un avertisse- 
ment qn*on porte sur soi d*étre respecté par le peu- 
ple : cette marque d*lionneur ne coûte rien k un son* 
verain, et flatte Tamour propre d*nn »njet , sans le 
rendre puissant. 

Tant d'innovations utiles étnient re^es avec 
applaudissement delà plus saine partie de la nation, 
et les plaintes des partisans des anciennes mœurs 
étaient étouffées pai; les acclamations des hommes 
raisonnables. 

Pendant que Pierre commençait cette création 
dans rintéiienr de ses états , une trêve avantageuse 
avec l'empire turc le mettait en liberté d'étendre 
ses frontières d'un antre côté. Mustapha II, vain- 
cu par le prince Eugène k la bataille de Zenta , en 
1697 , ayant perdu la Morée conquise par les Vé- 



(i) xo septembre 1698. On suit tçnjçurs le nouveau 
style. 
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I , et n'ayant pa défendre Axopk , fat obligé 
àe faire la paix arec tons aes Tainqnenra ; elle fat 
tondae à Carloyits entre Petervaimdin et Salanke» 
■im , Henx derenna célebrea par aea défaites. Té^ 
■isfar fut la lK>me des possessions alleoundes et 
des domaines ottomans. Kaminieck fat renda aox 
Bolonais; la Morée et quelques filles de la Dalmatie 
prises par les Yénitiens leur restèrent poar quelque 
temps ; et Pierre I demeura maître d*Aaopk et de 
^elqnea ibrts oonatmits dans les cnrirons. Il n'é- 
tait gnenre poeaible au cxar de s*agTandir du eàîé 
des Tores , dont les forées y auparavant divisées et 
■sinteoant réunies , seraient tombées sur lui. Ses 
projets de marine étaient trop grands pour les Palus- 
Hcotides. Les établissements sur la mer Caspienne 
ne comportaient pas une flotte guerrière : il tourna 
donc ses desseins vers la mer Baltique, sans aban- 
donaerla nmriiié doTantïtet daTolga. 



"UT. m mussiK. i. i4 
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CHA,PITRE XL 

G««rre con^-* fai $««de. BalnilW de lHw^* 

1 1. s*oiivrait alors ovie grand» fl^B« vart Ua fvon*^ 
tieraa da la Saede. Uao des pri^cipalei faasea de 
tontes les rérolations qoi amyotant de Vlngrie jiif- 
qoik Dresde 9 at qui désolarem^ tant d'états pendai»! 
diz'>liait années , -fnt Tabos du ponvoir. supréma 
dans (Hurlas XI y roi.de Smeda , para de Clwrles mX^ 
Onr na pant trop répéter ce iait ; il importa » t<x90 
las udnes et k tons les penplas. Fr<(aqne toole la 
liTOaiia tvec TEstonia entière ay^it été alNAdonnéa 
parla Pologne aa roi da SnadaCUarles XI, qi^ «ac- 
céda à Charles X, précisément pendant le trai^ d*0- 
lira : elle fat cédée , comme c'est l'osage , sons la 
réserve de tous ses prî-vileges. 'Charles XI les res- 
pecta peu. Jean Reginold Pàtkul, gentilhomme lî- 
TOnien, Tint à Stockholm en 169a , à la tête de six 
députés de la province, porter au pied du trône 
des plaintes respectueuses et fortes (i) : pour toute 
réponse on mit les six députés en prison , et on 



( i) Morberg , chapelain et confesseur de Charles XII , 
dit dans son Histoire « qi^ il eut 1 insolence de se plaindre 
« des vexations , et qu on le condamna à perdre rLonneur 
« et la vie », C*est parler en prêtre de despotisme. Il eût 
dû savoir qu*on ne peut ôter l'honneur à un citoyen qni 
fait son devoir. 
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ebnçUn&iii^ Patàni à perdre Vh&nnMur tt ik vie t 
il tte perdit ni Tarn iiii*a«tre ; il s*énilâ ^ «t reste 
qndqne tempe dlme lie peye de Yeiid eft Soiese. 
Loreqae depuis il apprit qa* Angiute , éleetear de 
Stxe , orait promis ^ à soti hvéneiiieAt an trAne de 
P»leçM ) de recoatnrer les ptoviaoes arrachées aa 
royaaaie, il coarat à Dresde représenter la facilité 
de reprendre la LÎToaie , et de se reiiger sor nn roi 
de dijL«sept ans des conquêtes de ses ancêtres, 

Baae le même temps le czar Pierre pensait k se 
saisir de Tlngrie et de la Garélie. Les RasseeaTaient 
aitrefûis possédé ces prorinees. Les Suédois s'en 
étaient emparés par le droit de la guerre , dans le 
temps des faux Dcmétrios : ils les «raient cons^r- 
Tées par des traités. Une nonYeile gaerre et de non- 
vcanx traités poaTaient les donner à la Aossie. Pat- 
kvl alla de Dresde à Moscou ; et animant deux mo- 
narques à sa propre vengeance , ii ciannta leuf 
anioa , et hâu leurs préparatifs pour saisir tout ce 
qui est à Torient et au midi de la Finlande. 

Précisément dans le même temps , le aouTeau roi 
de Dasemarck, Frédéric IV ^ se lignait avec lecxaf 
et le roi de Pologne contre le jeune CKarlce, qui 
•eBd>lait devoir succomber. Patkid eut lasatisfao* 
tien d'assiéger les Suédois dans Riga , capitale de la 
LiTonie , et de presser le siège en qualité de général 
■lajor. 

Le eear fit maeclier envivoa soixatite mille hom<k 
mes T«s riagrie. Il «st vrai que dans cette grande 
armée il n*y levait goere que douze mille soldats; 
bien aguerris qu'il avait disciplinés lui-même ^ tels* 
que ses deux régiments des gardes et quelques au- 
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très ; le reste était def nôUcet mal armées ; il j avait 
quelque! Gofaqnea et de» Tartacei circawiens : mais 
H traînait après lai cent quarante -cinq pièces de 
eanon. Il mit le tiege dè-vant Nerva^ petite yille en 
Ingrie , qui a nn port commode : et il. était très 
Traisemblable qae la place ferait bientôt emportée. 

Tonte TEnrope sait comment Charles XII , n'ayant 
pas dix-hnit ans accomplis , alla attaquer tons ses 
ennemis Tnn après Tantre , descendit dans le Dane- 
marck , finit la guerre de Danemarck en moins de 
six semaines, envoya dn secours k Riga , en fit lerer 
le siège , et marcha aux Russes derant Nenra an 
milieu des glaces , au mois de noyembre. 

IiC Gxar , comptant sur la prise de la yille , était 
allé à Noyogorod , amenant ayev lui son fayori Men- 
sikofï, alors lieutenant dans la compagnie des bom- 
bardiers dn régiment préobazinsky , devenu depuis 
feld-maréchal et prince , homme dont la singulière 
fortune mérite qu*on en parle ailleurs avec plus d*é> 
tendue. 

Pierre laissa son armée et, ses instructions pour 
le siège au prince de Croi , originaire de Flandre , 
qui depuis peu était passé à son service ( i ). Le 
prince Dol([oroùki fut le commissaire de Tarmée. 
La jalousie entre ces deux chef^ ^ et Tabsence du 
cxar , furent en partie cause de la défaite inouie de 
Nerva. C3iarles 'XII ayant débarqué à Pernau en Li- 
vonie avec ses troupes, au mois d'^ctobr^ s*ayance 
an nord k Revel, défait dans ces quartiers un corps 



(i) Voyes l'histoire de Charles XII. 



rvanoé dea Rsaie*. Il tBArdie «t en fatt ernoôre wi 
lotre. Les fuyards retottraeiit «a otisp detanl Net^ 
ra , et 7 portent réponrante. Cependant on était déjà 
Ai SHns de norênAre. Kenra ^ «fnoi^pBe mal aasié*- 
gée ^ était piès de se~rendr«. Le jwtfne roi de Suéde 
a*a^tt pM tà&n at«e lili-neaf asâlie lieniaws , et û» 
p^ u tw ai t ofppdwr ^tie àtk |MeeB» d'artillerie à eent 
^pnnninte-Hsinq canona , dont learetnmebemettts'dea 
ftnase* éaient bordés. "tOntéb les relations de ce 
teiii]i»-dà , Kraé les kn^viens "saMlè ekcêjjltion, fia«t 
viimter i*ar*iée'rnss0 devant Herta k ^foâffe - vingt 
mille «onaibMtaiit». Les ffiéttoires«{«'bn tn'a^t ter- 
nir duent n&atktCtt'^ d*a«itres, ^ar«afe «fille (quoi 
^'ii en Mit , il «est tsertatn que Cl[é<irle8 n'en avait 
pas nenf mille , et qne eeit« fatiraée «st mue de «elles 
qiii pTOtrretttqnè tes gtafenie^ victl»it«s ont soovent 
été rempiortées par le pins petit ttoinbve depms la 
bataille d*Arbelles. - . 

Ckatles ne bal&tfçapa^à attâqQiBr', #vee sa petite 
trovpe , cHte armée si snpérieore ; -et , profitantd'nn 
vem-violent et d'tnre gPoêétiitàge ^ne^e vont por«> 
tait eentn les Ito^^ il fbndk étthi lenrs»eir«É- 
cbements , à l'aide de quelques piee«s de*e«non avant- 
tageosenïent posées: Leb Russes n'enre&t pas le 
temps de se reconnaître an militfb de ce nnage de 
n»ge qni lenr donnait aii visage.^ fonAroyéspar les 
canons qa'ils ne vcfyaient'pas , «* n'imaginant point 
qnel petit nombre ils avaient à oombattre. 

Le dnc de Groi voïiïat donner des ordres , et 'h 
prince Dolgoxon^i ne vonlnt pas les recevoir, les 
officiers rnsses se soulèvent contre les officiers sU 
Ismands ; ils ia«ssacreafc le secrétaire dâ doc , Wcot- 

i4. 
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lenel Lyon , «t piiuitiira mitre». Chacjaa quitte sm 
po•te;^letam1llte^U«o&fiD•ioI^U terreur panique, se 
répandent dana tonte Vannée. Lestronpes^nédoiact 
n*enrent alcwa à tuer qne dea honunes q«i fuyaient; 
Lea nna courent ae ieter dani la rivière de Nerva^ 
et nne fonie de sbldata y fiait noyée ; les antaes idian- 
donnaient leara armes et se mettaient à^^enDox de- 

' Tant les Suédois, ht dnc de Grol , le général Alîard, 
lesoffioiers allemanday qni craignaient^lna les Ros- 
ses sonlerés «sontreenxqneles Suédois^. TÛurcntae 
rendre an comte Steinbook ; leroi de Snede^ maitre 
de tonte VartiUerie , Toit trente miUe vainioas k ses 
pieds , jetant les armes , défilant devant lui nn- 
téte. Le knès Ddlgoronki et. tons les antres géné- 
raux moscovites se rendent à lui comme les gé« 
néraux allemands ;>et ee ne fut qn*apr«s a*étre 

' rendus qu ils apprirent qu'ils avaient été vainèns 
par huit mille hommes. Parmi. les prisonniers ae 
trouva ie fila du rai de Géorgie , qui fut envoyé à 
Stookholm ; on rappelait Mitelleski , Ciarovita ^ fila 
du ezar : ce qtii est nne nouvelle preuve qne ,oe 
titre de caar on taar ne tiraât point son origine 
des césars romains. 

Dn eétéde GSharles Xllâl n*y eut guère qae,douse 
cents soldats de tués dans cette bataille. Le journal 

■ du czar , qu'on m'a envoyé de Pétersbourg , dit 
qn*en comptant les soldats qui périrent au siège de 
Iferv^ et dans la bataille, et qui se noyèrent dans 
leur fuite , on ne perdit que six mille hommes. 
L'indiscipline et la terreur firent donc tout dans cette ' 
journée* Les prisonniers deguerre étaient quatre fbia 
plus nombreux que les vainqueurs ; et , jh on en 
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eroit Korbeif^ (i) , 1« comte Piper , qui fvt depuis 
priscMuftîer de* Russes , leur reprocha qn'à cette be- 
isille le' -nombre des prisouiiers smdt ezoédélimt 
foisedoi de ramée suédoise. Si ce fiât était yrai , 
les Suédois avraieiit lût soisante-donse mille pri* 
sonaiers. On Toit paitU combien il est tire d*étre 
instruit des détails. Ce qni est incontestable et sin* 
golier, c*est qne le roi de Snede peraût à la moitié 
des soldats russes de s*«n retonmer désarmés , et à 
Tantre moitié dor^»asser la ririere arec lenrsarmes. 
Cette éfrwngé confiaiioe rendit aft cxar des- troupes 
qui , étant enfin disciplinées , derinrent redou- 
tables (a). 

Tons les STanta^es qu'on peut tirer d'une bataille 
^jgpoée , Charles XII les. ent , magasini immenses , 
bateaux de transport chargés de prorâsions , postes 
éracués on pris , tout le pays k la discrétion des 
Suédois ; voilà quel fut le huit de la victoire. Nerva 
délivrée , les débris des Russes ne se montrant pas , 
toute la contrée ouverte jnsqn'à Pleskou 9 le car 
pamt sans ressource pour soutenir la guerre ; et le 
roi de Suéde, vainqueur su moins d'une année des 
monarques de Danemarck , de Pologne , et de Rus- 
sie , fnt regardé comme le premier homme de l'Eu- 



!i^ Page 439, tome premier, édition m'4^. à la Haye. 
2) Le chapelaio Norberg prétend qn'après la bataille 
de If erva le grand-turc écrivit aussitôt une lettre de féli- 
dtatioa au n>i de Suéde , en ces termes : Le suitan bassa^ 
par la graee de Dieu , au rvi ChaHes XII ^ etc. La lettre 
est datée de Tere de la création du monde* 
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rôpe, d«A8 ua. âge où les autres n^osent e&oore.^c. 
tendre à. U répmtatioa* Mais Pierre y qai daus «on 
cavftctere ayaèi «i^ cOB4taiKf i^ébranlig^le , ne fut 
décoBragé daas aai^n de aei projeta. 

Uaévéqii»4k ABistii'CaiBpeaa^ae prière (i) ) 
•alKit Nicolaa ,1 àti sajcft de cette déAû.«« ^ on la récita 
dans I&Rdssie. Cette |»iede ^ qUi fait rmr r«éprit da 
ftem|>8 et de qaeUe ignoranCie pieifre a tiré son pays, 
disait q«e Us enrages et «pottTafitables Snédois 
étaient des sorciers s un s'y plaignait d'aToir éti 
abandonné par saint Nicolas. Les é^^qnes raaseï 
d'anjoiird^imî n'écriraient pas d« pareilles |)iects ; 
et , sans faire tort à saint Nicolas , on s*a^]fet^t 
bientôt qne c'était à Pîrerre qn'il Isllait s'adresser. 



(i) Elle est imprimée dans la pbpai*t des jmimjnict et 
des pièces de ce temps-là , et se troave dans rinstolre âé 
Charles XTI, roi de Suéde. 
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CHAPITRE XII. 

leuovrees après la batailla de Nerra; ce d^attre en- 
dèrement réparé. Conquête de Pierre anprè» de Nerva 
même. Ses travanx dans son empire. La personne qni 
fat depuis impératrice prise dans le sac d*ane ville* 
Saccès de Pierre; son triomphe à Moscou (i). 

Lt B eaar , ayant quitté tonarméa derant Nerra , fur 
-la fin de norembre 1 700 , pour ëe concerter aTec le 
roi de Polb^e, apprit eu chemin la yictoire d«i 
Snédoia. Sa constance était anssi inébranlable que 
la ralenr de Cbarles IL II était intrépide et opiniA- 
tre. Il différa aes conférences aTec Angnste , pour 
apporter an prompt remède an désordre des affairea^ 
Les troapes dispersées se rendirent à la grande No- 
Yogorod , et de là à Pleskon snr le lac Peipns. 

(Tétait beaucoup de se tenir sur la défensiTC aprèa 
un si rude échec : Je sais bien , disait-il , qne Ica 
Suédois seront long-temps supérieurs , mais enfin 
ils nous apprendront à les raincre. 

Pierre , après ayoir pourm aux premiers besoins, 
après aToir ordonné par -fout des leyées , court k 
Moscou faire fondre du canon. Il ayait perdu tout 
le sien derant Nerra ; on manquait de bronze : il 
prend lea cloches de^ églises et des monastères. Ce 



( I ) Tiré tout entier , ainsi qne les suivants , du journal 
<lf Pierre-le-Grand , envoyé àf. Pétersbonrg. 
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rrait ne marquait pas de saperstition , mais aussi il, 
ne marquait pas d^impiëte. On fabrique donc avec des 
cloches cent gros canons , cent qnarante-trols pièces 
de campagne , depuis trois jnsqn*à six liyres débal- 
le, des mortiers , des obus ; il les enyoie à Pleskon. 
Dans d^antres pays un cbef ôrd onne , et on exécute ; 
mais alors il fallait que le czar fît tout par lai-méne. 
Tandis qn*i1 bâte ces préparatifs , il négocie arec le 
roi de Danemarck, qui s'engage à lui fournir trois 
régiments de pied , et trois de cavalerie ; engage- 
ment que ce roi n'osa remplir. 

▲ peine ce traité est-il signé , qu'il revole vers le 
théârre de la guerre : il va trouver le roi Augvstc à 
Bimn stir leàfrontients de Conrlande et de Litbna- 
aie. Il Alliait fortifier ce prinee dans la résolntiom 
-de «DUttentr la guerre contre Gbarles XII f il fallait 
«Bg«^ la dicHe polonaise dans cette guerre. Onsait 
•asse^ qu'un roi de Pologne n'est que le cbef d'une 
république. Le czar avait l'avantage d'être tonjomM 
«ibci ; mais un roi de Pologne^ un roi d'Angleterre, 
et aujourd'hui un roi de Suéde , négocient toujottri 
avec leurs sujets. Patkui et les Polonais partisans 
de leur roi assistèrent à ces conférences. Pierre pW»* 
mit des subsides et vingt mille soldal:s. La Livonie 
devait être rendue a la Pologne , en cas que la diele 
voulût s'unir à s^n rm , et l'aider à. recouvrer cette 
province : mais les propositioas du citiil firent moins 
<dWfet sur la diète que la crainte. Les Polonais re- 
doutaient à la fois de se voir gênés par les Saxons et 
par tes Eusses, et ils redoutaient encore plus Char- 
gea XII. Ainsi le plus nombreux parti co&clnt à ne 
point servir son roi, tt à ne point combattre. 
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LetpaitiMiis dn roi d« P«k>gB« t*aiiimerent eon- 
tw Ift ^Gtio» coatnûre ; et «afim , d« ce qn* Auguste 
iTait Toulu rendre & la Pologne nne grande ppo- 
▼injbe,, il en résnlu daaa oe royawne nne guerre 
cirile. 

Pierrt'n'aTait donc dana le roi Angntte qn*nn al- 
lié pe« pniaaant , et dans les tronpes saxonnes qn*nn 
bible seconcs. La crainte qn* inspirait par-tont Char- 
les XIT réduisait Pierre à ne se soutenir qne par ses 
propres forces. 

Ayant conm de Moseon en Conrlande pour s'a- 
boadier aTce Angnsfe , il reyole de Conrlande à Mes- 
eon poor hâter raccomplissement de ses promesses, 
n bit en effet marcher le prince Repnin aTce quatre 
mille hommes yers Riga , sur les hords de la Dnna^ 
<m les Saxons étaient retranchés. 
Cette tbrrenr commune augmenta , quand Charles , 
I passant la Duna , malgré Us Saxons campés ayant»- 
; geosement sur le bord opposé , eut remporté une 
yictoire complète ; quand , sans attendre un mo- 
ment , il eut soumis la Conrlande , qn*o& le yit 
' lyaneer en Lithnanie , et qne la faction polonaise , 
l' ennemie d* Auguste , lut encouragée par le yain- 
^ueur. 

Pierre n*en suiyit pas moins tous ses desseins. Le 
général Patkul , qui ayait été Famé des conférences - 
ie Biisen , et qui ayait passé à son service, hd fenr- 
tissait des officiers allemands, disciplinait ses tro»> 
pes , et lui tenait lieu du général le Fort ; il perfec- 
tionnait ce que Taulre ayait commencé.' Le caar four- 
nissait des relais à tous les officiers, et même aux 
*o!d«ts allemands, on liyoniens , on polonais , qui 



i 
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Teiuient tenrir dans «es «rméet ; il entiait daiu les 
détails d« lear airmiire , de leur habillement , de lent 
subsistance. 

Aux eon£ns de la LÎTonie et de TEstonie,- et à 
Toccident de la province de Novogorod , est le grand 
lac Peipns qui reçoit du midi de la Liyonie la n- 
Tiere Yélika , et duquel sort an septentrion la ri- 
Tiere de Naiova qui baigne les murs de cet^e ville de 
Nerva ^ près de laquelle les Suédois avaient rem- 
porté leur célèbre victoire. Ce lac a trente de nos 
lieues communes de long; tantôt douce, tantôt quinze 
de large : il était nécessaire d'y entretenir une flottCj, 
pour empêcher ,les vaisseaux suédois d'insulter la 
prince de Novogorod , pour être à portée d* entrer 
sur leurs côtes, mais sur-tout pour former des mate- 
lou. Pierre , pendant toute Tannée 1 701 , fit con<» 
tt^uiresnr ce lac cent demi-galeres qui portaient en- 
virfm cinquante hommes chacune ; d*autres barquef 
furent armées en guerre sur le lac Ladoga. Il dû^i- 
gea lui-même tous les ouvrages , et fit manœuvrer 
ses. nouveaux matelots. Ceux qui avaient été emr 
ployés, en 1697., sur les Palus-Méotides , Tétaient 
alors près de la Baltique. Il quittait souvent »eê ou- 
vrages pqur aller à Moscou , et dans ses autres pro- 
vinces , affermir toutes les innovations commencées , 
et en faire de nouvelles. 

. Les princes qui ont employé le loisir de la paix â 
construire des ouvrages publics se sont fait un nom ; 
mats que Pierre , après Tinfortune de Nerva , s'occu- 
pât à joindre par des canaux la mer Baltique , la 
mer Caspienne et le Pont-Euxin , il y a là plus de 
gloire véritable que dans le gain d'une bataille. Ce 
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lat en 1 709 qu'il ciimmeiiça à croaser c« profond 
canal qui Ta àa tunaiis a« Volga. D'aotret cànavK 
devaient faire coviBiiuiiqiier par des W» le Tanaia 
trec la Dcuda , dont Ita mer Baltique reçoit les «anx 
à Eiga ; mais ce se«K>nd projet était encore fort éloi- 
gné , pnisqne Pierre était bien loin d'aroir Ki^ tp 
a puissance. 

Charles drraafait la Pologine , et Picrie lisait Te- 
nir de Pologne et de Saxe à 'Moscou des Vergevs et 
des brebis pour aToir des laines , avec lesquelles on' 
pÂt fabriquer de bons diapi : il établissait des ma* 
nafaetnres de linge , des papeteries ; on faisait Te» 
air par ses Ordres des ouTriers en fer , «a laiton , des 
armoriers , des fondeurs ; les minés de la Sibérie 
étaient fouillées. Il traTaillait k enrichir ses états et 
i les défendre. 

Charles pbnrstrîTaiY le cours de ses TÎctoires , et 
laissait Ters les états du czar astet de troupes pour 
oottsenrer , i ce qWil croyait , routes les possés» 
sions de la Suéde. Le dessein était déjà pris de éé* 
tréiier le roi Auguste , et de poursuiTre ensuite le 
czar jusqu'à Moscou aTCc ses armes Tictorieuses. * 

Il y eut quelques petits combats cette année entre 
les Russes et les Suédois. Ceux-ci ne furent pas tou- 
jours supérieurs , et dans les rencontres même on ils 
STsient TaTantage , les Russes s'aguerrissaient. En- 
fin , Un an après la bataille de Kerva , )« cxar aTait 
déjà des troupes si bien discipHttéAs , qu'elles Tain- 
^oirent un des meilleurs généraux de Charles. 

Pierre était k Plesko'u , et de là il envoyait de tous 
^tés des corps nombreux pouT attaquer les Suédois. 
Ce ne fut point un étratiger, mais un Russe qui les 
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défit. Son général Slietemetof enleva près de Dev|»t, 
sur les frontières de la Lilronie,pliisiears quartiers 
an général suédois Slipenbak , par une manoeuTre 
habile , et ensuite le battit lui-ipéme. Ongagna pour 
la première fois des drapeaux suédois, au nombre de 
quatre ; «t c'était beaucoup alors. 

Les lacs de Peipus et de Ladoga furent quelque 
temps apréa des théâtres de batailles navules ; les 
Suédois y avaient le même avantage qne sur terre , 
celui delà discipline et d'un long usage ; cependant 
les Russes combattirent quelquefois avec succès sur 
leurs demi-^aleres ; et, dans un combat général sur 
le lac Peipua, le feld-maréchal Shéremetof prit une 
frégate suédoise. 

C'était par ce lac Peipus que le cxar tenait conti- 
nuellement la Livonie et l'Estonie en alarme : ses. 
galères y défaarqnaient souvent plusieurs régiments : 
on se rembarquait quand le auccès n'était pas favo- 
rable; et s'il l'était, on poursuivait sés-nfant^ges. 
Ou battit deux fois les Suédois dans ces quartiers au- 
près de Derpt, tandis qu'ils étaient victorieux patw 
tout ailleurs. 

Les Russes dans tontes ces actions étaient tou- 
joiirs supérieurs en nombre : c'est ce qui fit que 
Charles XII.) qui combattait si. heureusement ail- 
leurs, ne s'inquiéta jamais des supcès du csar ; mais 
il dut eonsidé|«r que ce grand nombre s^aguerrissaît 
tous les jours, et qu'il pouvait devenir formidable 
pour lui-même. 

Pendant qu'on se bat sur terre et sur mer , vers 
la Livonie ^ l'Ingrie et l'Estonie , le cxar apprend 
qu'une flotte «uédoise est destinée pour aller ruioafe^ 
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Ajt&mgel : il y marche. Oa est étonné d'entendre 
qa*il est sur les bords de là ner Olaciele, tandis 
qa'on le croît à Moscou. 11 met tont en état de dé- 
fense , prérient la descente , trace Ini-méme le plan 
d*iine citadelle nommée la nouTcUe Dniaa, pose la 
première pierre , retonme à Moseon , et de là Ters 
le théâtre de la gnerre. 

Charles ayançait en Pologne , mais les Rnssesavwn- 
eaient en Ingrie et en liTOnie. Le maréchal Shere- 

I metof va k la rencontre des Suédois , commandés par ^ 

\ Slipenbak ; il Ini liirre bauille auprès de la petite 
riyiere d*Emhao, et la gagne : il prend seise drapeaux 
et yingt canons. Norberg met ce combat au premier 
décembre x 70X , et le journal de Pierve-le-Gffund le 
place au X 9 j uillet 1709. 

y'^T^ aTanqe ; il met tont à contribution; il prend 
la petite rille de Marienbonrg sur les eonÛns de la 
liTonie et de ringrie. Il y a dans le nord beau- 
coup de TiHes de ce nom ; mais celle-ci , quoiqu'elle 
n'existe plus , est cependant plus célèbre que toutes 

I les antres par l'a-renture de rimpératriee Gatheriiie* 

I Cette petite -ville s'étant rendue à discrétion , les 
Suédois , soit par inadyertanee ,«oit à dessein , mi- 
rent le feu aux magasins. liCs Russes irrités détrui- 

I sirent la TiIle , et emmenèrent en csptîyité tont ce 
qu'ils trourerent d'habitants. Il y ayait parmi eux 
une jeune Liyonienne, élerée chee le ministre lu- 
thérien du lieu, nomméGluk ; elle fut du nombre des 
captifs : c'est celle-U même qui deyint depuis la sou- 
yeraine de ceux qui l'ayaient prise, et qui a goayemé 

^^tes liasses sons le nom d'impératrice Catherine. 
On ayait yn auparayant des citoyennes sur le trAucc 



\ 
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/ liea v^Maât pins «oimmnii en RiuMic , et dans toos les 
/ v&fêimmeê de ^' ^ sie , que les isftr is^es deseoiiTexaiiis 
I STSclears sujette^; mais qu'a^eétniif en^rise dans 
les iniiaesd'ime ville saecagée, soit ^eTemne la souve- 
Bsiae ftbsolaede Tempire oà elle C«t amenée captive ; 
e*est oe qke la fortnncet le nâritenWt faitTOir ^«s 
eette fois dans les annales du maade. 

La soite deee snecès ne se démentit poiat en In- 
grie : la flatte des clemi-galeres russes snc le lac Xn- 
dof s contiaignit oeUe des Snôdeis de «e retirer à Ti- 
bonrg., à ntaie extrémité ^ ee •gtasMl lac ; de là ils 
pnreot voir a Tantre boni le siegts de la forteresse de 
Kotebonrg^^-qfteàe «lar fiteiareprendrc^arl« gé- 
Btétal SheresMtof . C'était une entreprise biea pins 
importante qu'on ne penaaiV^^^^* pottTsit dcuane^ 
«nstieilimvBtcati.oii a^ec lasaer BidiiquO) objet con- 
stant des desseins de Pierr«« 

l^dtébonrg'était «ne place «rèsibrtes bâtie dans 
«ne'isiÀ dn lac Lsdogs^^ etqni ,• deminsfit sur ce 
lac ^rendait son poJMessenr maître dn conrs de la 
Néra iqni tombe dans la mer : elle m battoc moit et 
fokir ^ depuis le iS septembre jnsqn'am 2 a «octo- 
boe. tMok les Rosses montersnfc à Tassant par trois 
bfeehaak La garnison Mtédoâse étsit réduite à cent 
-soldats en état de atr défendre; et, ce qui est bien 
étonnant ^ ils se défendirent .^ et ils obûnreat sur 
ladïrecbe même une capitulttioBbonotable; encore 
le cbldnel Stipenbak , qui coutfnandait dans lapiaoe , 
«e Tonlnt se rendM qu'à confUtioML qu'où lai per- 
mettrait défaire venir deux officiers suédois duposte 
le plus voisin , pour eomai^ner les brecbes , et pour 
rendre compte au roi son maître quife quatie-viugt- 
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troU eoffibattant* qui rMtaianC alon , et oeat oin- 
qiwKte-sîx bleues oo nalsdes , ne s'étaient rendos 
i une armée entière ^e qvand il était impossible 
de combattre plus long-temps et de eonserrer la 
plaœ. Ce trait seul Isit Toir à qneb ennemis le cnr . 
a-vait affaire , et de quelle nécessité ayaient été pour 
ini ses efforts et sa discipline militaire. 

n dîstribna des médailles d'or anx officiers , etré^ 
compensa tons les soldats ; mais aussi il en fit pmiir 
qnelqnes ans qui avaient fni à nn assaut : leurs 
camarades leur crachèrent an TÎsa^ , et ensuite les 
arquebuserent pour joindre la bonté an supplice. 
- Notebonrg fut réparé : son nom fut chan|^é en 
celui de Sblusselbourg, wile de la Cief, pareeque 
cette place est la clef de Fln^e et de la Finlande. 
Le premier gonTemenr fut ce même MeniÂkoff, 
qui était derenu un très bon officier , et qui s*étant 
signalé mérita cet honneur. Son exemple enoon'n* 
geait quiconque aTsit du médte sans naissance. 

Après cette campafpse de x 709 , le czar Tonlut que 
Sheremetof et tons les officiers qui s'étaient- distin- 
gués entrassent en triomphe dans. Moscou. Tous les 
prisonniers £sits dans cette oampagne marchèrent à 
la suite des yainqueurs ; on portait detant eux les 
dnpcaux et les étendards d^s Suédois, axec le pa- 
Tillon de la frégate prise sur l^lac Peipns. Pierretra- 
Tailla lui-^méme aux préparatifs de la pompe , comme 
il arait tr^TaiUé aux eniteprises qu'elle célébrait. 

Ces solennités deyaient inspirer Fémulafion , 
sans quoi elles euMcut été vaines. Charles les dé- 
daignait ; et depuit le jour de Nerra il méprisait he» 
tnncmia ^ et laurs^elTorta, et leu<S» triomphes.. 
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CHAPItRE Xïir. 

Mfbittie « Moiomi. Notit«im Asocift. Fobcbtioii ^ 
PéUtfalMHiif . Piètre pr«ii4 Itonra , atc. 

J^x p«a de KJoar qae le cear fit à Mo^coayAa com- 
meacemeut die riÛYer 1 7o3 , fat employç à faire exé^ n 
cntev tons ses npuTeanx règlements , et k perfeo- 
tionner le civil aiosi que le militaire ; ses divertis- 
sements même furent consacrés à faire goûter le non- 
veangenre dcrvieqn^il introduisait parmi ses sujeu. 
Cest dans cette vue qu'il fit inviter tous les boyard^ 
et l^s. dfmes aux noces d'un de ses bouffons : il exi* 
goa ^e tout le ^ond« y parut vêtu à l'ancienne 
mode« On servit un repas tel qu^on le faisait an sei« 
zieme siècle (i). .Une ancienne superstition qeper'» 
metuit pas qn'on allumât du^feu le iour d'un ma. 
rUge 9 pendant le froid le plus rigoureux ; cette 
coutume fnt sévèrement observée le jour d^ la fête» 
Les JELusses ^e buvaient point de vin autrefois , mais 
de l'hydromel et de l'eau-de-vie; il ne permit pas ot 
J«or4à d'a^tjre boissons, on se plaignit en vain; il 
répandait en raillant : «'Yos ancêtres en usaient nin» 
«.si ; les usages anciens sont tou>oars les meilleurs)^ » 
Cette plaisanterie contribua beaucoup à coirriger 
ceux qui préféraient toujours le tempsj»assé an pr»> 
sent , ou du moins à décréditer leurs mnrmnves : 



( I ) Tiré du JQunuil de Pi«pre-le-Grand. 
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etU y a encor* de« natioù foi amaient besoin à'nn 
tel exemjj^le. 

Un établiaeemeAt plva^tUe fat c^ui d*iine im* 
primerie en earact^rea t|esms ft latins ^ dont tonales 
instniBieBCs Arraieirtété tirés de Hollande, et où l'on 
commenoadès^lon à imprimer deMradnetioQsmases 
lie quelques livres sur la morale et les arts. Fergns- 
son établit dès écoles de géométrie, d'astronomie, 
de navigation. • 

. Une fondation non moins nécessaire fat celle 
d'an vaste hàpital, non pas de ces hôpitaux qni 
encooragent la fainéantise et qni perpétnent. la mi* 
sere , mais tel qite le ozar ei| avait va dans Amster- 
dam , oa Ton fait travailler -les vieillards et les 
enfants, et où qniconqae est renfermé devient ntile. 

n établit plosiéars manafactares; et dès qn'il eut 
rois en monvement toas les noaveanxarts aaxqnels 
il donnait, naissance dans Moscon , il coorat à Yé« 
ronise, et il y fit commencer denx vaisseaux de 
quatre - vin^s pièces de canon, , avec de longues 
caisses exactement fermées sous les varangues, pour 
élever le vaisseau et le f^ire pasaer sans risque au- 
dessus des barres et des bancs de sable qu'on rencon- 
tre près d'Azoph ; industrie à-peu-près semblable 
à cette dent on se sert en Hollande pour franchir le 
Pampus. 

Ayant préparé ses entreprises contre les Turcs-, 
il f evole contre les Suédois ; il va voir les vaisseaux 
qu'il faisait construire dans les chantiers d'OloiûU;, 
entre le lac Ladoga et celui d'Onega, Il avait établi 
dans cette ville des fabriques d'armes ; tout y r^ê^ . 
pirait la guerre, tandis qu'il faisait fleurir à Mo&cof 
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les arts de la paix : iino soaroe d*«aiix mitiérales , 
décoayertes depuis dans Olonits, anganenta sa célé- 
brité. D'Olonitc il alla fortifier Shlnsselbonrg. 

Noos aTons déjà dit qa*il avait Tonla passer par 
tons les grades militaires : il était lieutenant des 
bombardiers sons le prince Menzikoff , ayant que œ 
favori ent été fait gonremenr de Sblnsselbonrg. H 
prît alors la place de capitaine et servit sons le ma- 
réchal Sli%remetolk 

n y avait nne forteresse importante près da lae 
Ladoga , nommée Niantz on Nya , près de la Neva. 
Il était nécessaire de s*en rendre maître , ponr a'as- 
snrer ses conquêtes et ponr favoriser ses desseins. 
Il fallnt Tassiéger par ter^ et empêcher que les se- 
cours ne vinssent par eau. Leczar se chargea lai- 
même de conduire des barques chargées de soldats 
et d* écarter les convois des Suédois. -Sheremetof con- 
duisit les tranchées ; la citadelle se rendit. Deux 
taisseaux suédois abordèrent trop tard pour la se- 
courir ; le cfear les attaqua avec ses barques , et s*eii 
rendit maître. Son journal porte que pour récom- 
pense de ce service • le capitaine des bombardiers 
« fut créé chevalier de Tordre de Saint-André , par 
« Tamiral Golloyin, premier chevalier de Tordre. » 

Après la prise du fort de Nya , il résolut enfin de 
bâtir sa ville de Pétersbourg , à Tembonchnre de la 
Neva , sur le golfe de Finlande. 

Les affaires du roi Auguste étaient minées : les 
victoires consécutives des SnédoisenPologne avaient 
enhardi le parti contraire , et ses amis même l'a- 
vaient forcé de renvoyer an c«ar environ Vingt mille 
Russes dont son armée éuit fortifiée. Ils préteik- 
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UcttI pu ci; Mcriâce ôter awt mécofntenU le pré- 
texte d* ae ioktdre aa roi de Suéde : maii on ne dé- 
urmB acfl tttaemia qme par la inroe y, et on le« en-* 
bardUpar ia faiblesse. CesYiagt «liile hommes, que 
Patkml aTait disciplinés , serrirent utilement dans 
la lÂToniect dana l'Ingrie pendant qa' Auguste per. 
dait ses cuis. Ce renfort ^ et sur-tout la possessiou 
de Nja , mirent le czar en état de fonder sa nouvelle 
capitale. 

Gafut dpne dans ce terrain désert et marécageux , 
qui ne oommunique k la terre ferme que par un 
s«ol cfaemin^ qn il jeta (i) les premiers fondements 
da]Pél«rsbouig9 an soixantième degré de latitude , 
«t a»quattente-qnatrieme et demi de longitude. Les 
débcia de quelques bastions de Niane furent les 
premières pierres de cette fondation. On commença 
par éisyer an petit fort dans une des isles qui est 
aajowrd'hui au^mÂUeu de la ville. Les Suédois ne 
ccaif naient pas cet éublissement dans un marais 
o& les grands vaisseaux ne pouvaient aborder ; mais 
bientôt après ils virent les fortifications s'avancer , 
une ville se former , et enfin la petite isle de Cron- 
alot , qm est devant la ville, devenir , en 1 704 , une 
fortaxeese iafqprenable^ sous le. canon de l^uelle les 
plms-gxtfbdes flottes peuvent être i T^ri. 

dêsoavi^iges^qni semblaient demander un temps 
de paix , s'exécutaient au milieu de la guerre ; et 
de» Qwrswé de tente espèce venaient de Moscou , 



(1) 1709, «7 insi, }our de Jk Pentee6te, fondatûm 
de Féteçibourg. 
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d'Astracan , de Gasan, de l'Ukraine, traTailler k 
la YÎlle noQTelle. La difficulté du terrain qa*il lal- 
Int raffermir et élerer , ^'éloignement des aeooars , 
les obstacles impréms ^ renaissaient k chaque 
pas en tont genre de travail, enfin les maladies épi- 
démiqnes qui enlererent nn nombre prodigieux de 
manœuvres , rien ne découragea le fondateur ; il 
eut une ville en cinq mois de temps. Ce n*était 
qn*un assemblage de cabanes, avec deuxmaisona de 
briques , entourées de remparts , et c'était tout pe 
qu'il fallait alon ; la constance et le temps ont fait 
le reste. Il n'y avait encore que cinq mois que Pé- 
tersbourg était fondée , lorsqu'un vaisseau hollan- 
dais y^vint trafiquer : le patron reçut des gratifi- 
cations , et les Hollandais apprirent bientôt le che- 
min de Pétersbourg. 

Pierre, en dirigeant cette colonie, la mettait en 
sûreté tons les joun par la prise des postes voisina. 
Un colonel suédois, nommé Croniort , s'était posté 
sur la rivière Sestra , et menaçait la ville naissante. 
Pierre court à lui avec ses deux régiments des gardes « 
le défait , et lui fait repasser la rivière. Ayant ainsi 
mis sa ville en sûreté , il va à Olonitz commander 
la construction de plusieurs petits vaisseaux , et re- 
tourne k Pr;ersbonrg sur une frégate qu'il a fait 
construire, avec six bâtiments de transport, enatten- 
dant qu'on achevé les antres. 

Dans ce temps-U même il tend toujours la main 
au roi de Pologne ; il lui envoie douze mille hommea 
d'infanterie, et un subside de trois cent mille rou- 
bles, qui font plus de quinze cent mille francs de 
notra monnaie. Nous avons déjà reniarqué.qn*il n***- 
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nàx qa'enyiron cinq millions de roubles de rerenu ; 
les dépenses pour ses flottes , pour Be9 armées , pour 
tons ses nonyeanz établissements, deraient Tépui- 
ser. Il ayait fortifié presque k la fois Kofogorod , 
Pleskou, Kioyie, Smolenslo, Axopli, Arcbangel. 
Il fondait une capitale. Cependant il ayait encore 
de quoi secourir son allié d*hommts et d*atgent. Le 
hollandais Corneille le Drnyn, qui yoyageaityers ce 
tenips-U en Russie, et ayec qui Pierre s'entretint, 
comme il faisait ayec tous les étrangers , rapporte 
que le czar lui dit qu*il ayait encore trois cent mille 
roubles de reste dans ses coffres, après ayoirponnra 
à tons les frais de la guerre. 

Pour mettre sa yille naissante de Pétersbonrg bors 
^'insulte , il ya lui-même sonder la profondeur de la 
mer , assigne Tendroit où il doit éleyer le fort 
de Croi^slot ^ en fait un modèle en bois , et laisse à 
MenzilLoff le soin de faire exécuter Tonyrage sur son 
modèle. De U il ya passer Thiyer à Moscou pour y 
établir insensiblement tous les changements qu*il 
fait dans les lois , dans les mœurs, dans les usages. 
U règle ses finances , et y met un nonyel ordre ; il 
presse les ouyrages entrepris sur la Véronise , dans 
Azopb , dans un port qu'il établissait sur les Palus- 
Méotides sous le fort de Taganroh. 

La Porte alarmée Ini enyoya nu ambaAadeur pour 
se plaindre de tant de préparatifs ; il répondit qu'il 
était le maître dans ses états , comme le grand sei- 
gneur dans les siens, et que ce n'était point en- 
freindre la paix que de rendre la Russie respectable 
sur le Pont-Enxin. 
. Kctonmé a Pétersbonrg , il tronye sa nouyelle ci- 
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udelle de Cconalot fondée dans la n^er , et ache^tf ; ' 
il la garnit, d'artilleriew II fallait , po«r s'affermir 
dans rXagrie ^ tet-.pont oéparetf entièremeiit la ^Us- 
grace-eata^ée, dtiwit Hfesya^ éprendre enfin cette 
yiUe. Tauditf ^«i*il fait les ^répajfatifs.ide'co siège , 
vue peûte flette'dietbEiganriat sq^adoû paiait aor le- 
lac Peiptis, pour i*<>p|i(]ser à aes deaseiii€.Le8 dami-' 
galerea mâses Y<Qnt à^ aa «enoontrc ^ rattaqnea^ et la , 
preojDuewI.tdiit. entière ; . elle {forUÛt quatsef-na^^ 
dix-huit canona^ Alot» qil atôi^geN^cva.par tenv 
et par mer; et., ceqai^edt plns.siùgalfec, on. as« 
aiegeen wot^m^ tempa la yUJJe deDerpt^a SafCcmie. 

Qui «reiieait.qWil'y eût nueiimiYersité dans Berpt ? * 
OnstaTe-Adolphe TaVait fondée , et «He li'iKwait pam 
rendu 1a rilte. filifia o^kibre^ J^CDpttntest'cannbe ^pie 
par répoqae^ à» oeadfsax aiegea^' Piarre va ikceasain* 
menl de l*iin.à Vai»tfCi'pi»sa<i»lea'attaq[aes ^.Utri» 
ger tonUé les opatationSk Le généiiû snédoia^ ftii. 
penlMikiétail} «nprèa.de Jittpk'-A'iTûO >ètafiréo. .AoaoÊ. 
niUe «inq cdBfes iJMunniea^ »^- .: ». ".r .- f. 

Les > assiégea uTreniilaieawt . lé . olomest où il^ mthât 
jeter dp secowra dans laplaoe. iPLerreâinagiiia' oate 
r nae de gnèrae ■ doi^t < ont ne «v aevt^pas • àëêem. Il ftdt • 
donner à deux' végimenta d'infimUetie ^ et- à im «Le 
cayalerie , dea QBÎfbrmea ^ des étendards,' des dm-* 
peaox suédois. Ces prétendfOB Suédota nttaqueatr |«« 
trancbées. Les Rnsaei feîgneitt^le'Aztrn^f'tnnaoit 
trompée par Tapparence fait iuib sortie: alors lea 
faux attaquants et les attaqués se réanissent^ ils fon- 
dent aur la garnison , dont la moitié' est taée ^ et Pan- 
tre moitié rentre dans la ville. Slipenbak:arrive bien- 
là t en effet pour la secourir^ et il est endèrenaenC 



luittD. ^i£nhI)erpt.estcoiitralQ|e de capîtoleraamo» 
mcfit que {'lerre allait donner nn a^saat ffeneral* 

Un aasez ^'nd écfiec qne le czar reçoit en même 
temps sâr le chemin de 0a nonrelle tille de Pètcr- 
al^âTgi&f Tempéclie ni de continuer à blftir sK'tnie, 
m de presser le siège dé Nerra. Il tfvait , comme on 
Ta Tn\ envoyé des troupes «t de Ttfrgent tin roi Au- 
caste qn'on détrônait ; ces deux secours /uren t. éga- 
lement mutiles. Les Russes, joints anx liitbnaniené 
d!a parti d^Auguste , furent a£rsolnment défaits eri 
Gonrlande par le général suédois Levenl^aupt. $x 
les yainqnenrs ayaient dirigé leurs efforts Vers ^ 
XÎTOnie et ringrie,ils poùtaienf ruiner les travac^ 
du czar , et lui faille perdre tont le fruit de 'ses grandes 
I entreprises. Pierre minait chaqne jour l'aTant-mifl' 
de la Suéde, et Charles ne s'y opposait pas assez : il 
cherchait nne gloire moins utile et plus hritlai^c". 
l Dès le X a juillet x 704 ,'nn simple colbiiel ^eaôis*^ 
\ k kilâte.dfm déttioh<>al4»Bt , a^t fait élîM mx wdù- 
-vwni roi par la noblesse p«iionais«>dkiD« létfcâHi^ 
I trâccfibn ^ nàtainé Kofo , prvi dé Varsovie: Un idét^ 
I dînai primat du royaume , et plusieurs éveqnes se 
\ somwttnent' aiHirTOionf es v ufi in'iocv itMicrfeu j 
malgré tontes^ leA meniM:ca et 1^ excouunnnioationa 
du pape : 'tout cédait a la force. Personne n'ignore 
I rjpnrt—r fut Ji>it»rél»ctâ»nd»;8<«»ia1a4l»iH«i»afcyï» 
; t^tÀmoÊiM €lMrl«» Till^Xé fit rec»nii«Mié àkné une 
1 iihhidépâî^Âdie'la'Poldgiie. ; " 

Pierre n'abandonna pas le roi d^tréW; lï région* 
I ^^J^^ aeoporf ^ i^«sure (ju'iil int plus mi^l^enreix; 

f( j^caxdant que «op. ennemi faisait ,des rois , ,il ^V 
t les généraux suédois en détail dans TEstonie v 
UST. ox XVSSI E. X . iHf 
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dondft cUs assauts. IlyaTaittBoisbastioas fameux, 
t larCloire.ljp czarlîes eq 







det/enunes dca maïasdîe (es aolila ts : et annttae dirax 
la table : « Ce n'est pss da sang des napitants * dit-u, 



p«s da sang cfesnàjbitaiits . dit- 
rWW^Wyf/BVB» »I> «9111 ai jd îtJliiiT jji^ 00 va , fiii».. . 

¥«^é^itii'Vki<àzii^6fr« étlùS'dotilur le titi« d« 
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iaiièB de la vic^ofré de Pultavt. Charles tXfféfUIki'éh'èi 
iéMbr'ClM^tfèRINl4irHlM<B4e>Gno4^ ' ' • i • ;, ^ „ 

G; •■•-..•.. . .,..^,..^ . ^ 

lêàtféfémfntêm inritâr À4Vt»bîek>Il(«»f f««MX>|k|i4| 
^«nrittfBttt kitm «mté il. iMàPièit ^^^le Miàrfft 
t éteté tleini» ma^tteii dbii« UmI àsImiffttmseii^imM 

%«yé««a «Ubérie. Ilcfi/^iKiliir^M^it 4%ofiiifi),$^p^«li 
im ftv*nft4e4ic)|« d* iNdt«TB^fibiirlMil»^^,dll 

dottitabie fierté. anaj d •>!) -jun jia jîpbv 

' C*^t cette fierté, toc jours hors de saison, qtà 
tacasa. tontes les arentares de ce prittce en Turquie, 
et tontes ses calamités pins dignres d*nn héros d« 
VAriùste qnc d'nn roi sag»e : car, dés qn*il txL% atH> 
•ptks' àt Be^der, on Ini conseilla d'écrire an grand 
Tisilr, selon Tnsagey tf il emt qnb ee serait tro]^ 
s*alMiisser. Une pareille opiniâtreté le brouilla ayec 
tons les ministres de la Porte successivement: il ne 
savait s^accommoder ni an temps ni aux lieux (i). 



(i) La BSdtrare, diot^ le técit dfe se» vb^H^', ia]>» 
■isT. na KvssiE. i. i^ 



• iH HISTOIRE DE R.U.SBSB 

Aux premières noavelles de la bataille de Pnlta.'vif 
ce fat une révolution générale dans les espifîts et 
dans les affaires en Pologne ^ en Saxe, ca Saede, en 
Silésie. Charles ,' quand il donnait des lois, avait 
exigé .de Temperenr d'^lemagae, Joseph I, qa*on 
dépouillât les catholiques de cent cinq églises en 
fayenr des Silésiens de la-confession d'.Aiigs^oarg ; 
les catholiques reprirent presque tons les temples 
luthériens dès qu'ils./urent informés delà diagsace 
de Charles. Les Saxons ne songèrent qvCk*e^etjigtt 
des extorsions d'un yainqueur qui leur «Tait coûté, 
disaient-ils ,-Yingt-trois. millions d'écua. Leuréleo- 
teur, roi'.de Bologne f protesta surrle-^champ eontrt 
Tabdication quîon lui avait arrachée ; et, étant ren-. 
tré dans les bonnes grâces du ezar, il s*empresaa df 
iremontersur.le trône.de. Polognç. La Suéde «con- 
sternée crnt long-temps spn roi mort, et le^aat in- 
oertain ne ponys^it prtiudre ancun parti. 

Pierre, prit iiiCcontinent celui deproiiter.de sa vio 
f oilre : il fait partir le maréchal Sheicemeto^avec une 
armée poiir. la Livogie , sur les ikcQ&tiere9.de laqu^elle 
ce général s'était signalé tant de fois. Le. .p-pince 
Menâkc^f £ut, envoyé en. diligence ayecaute. nom- 
breuse ca-valerie pour; seconder le peu de i^roupet 
laissées en Pologne « pour encourager toute la no- 
blesse dir.parU d* Auguste^, ppi^i; chasser .le (co/ni^é- 



porte une lettre de Charles ÏII an grand ▼iftir;inids ^t/M 
lettre est fausse , comme la plupart des récits de ce Toya' 
geur mercenaire : et Norberg lui-même avoue qut le rot 
de ^uede ne.voulut jamais écrire au grand wisir, ^ 
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«itear qae 1 on ne regardait plna qnc comme. on re* 
belle, et pour dissiper- qnelqnes' troupes suédoises 
qui restaient encore sons lé général suédois Grassan. 

Pierre part 'bientôt Ini-méme, passe par la Kiovie, 
par les palatinats de Chelm et' de la lunte Yolhinie , 
amye à Lnblin^ se concerte avec le.général de la 
Lidtaianie; il voit ensnite les troupes de la couronne 
qui prêtent! serment de-fidéllté-aa r«i «Auguste ; de 
là il se rêndti YarsOTie,- et, jouit à TkoBrm/ du plna 
beau de tous les tripmpbes, celui de.receroir les 
r«merteiemelits'd*nn roi auquel il rendait ses états. 
CeH. Ik qn*il -couGlut un traité contre la^ Suéde arec 
lesToia de Danemarck ,'de Pologne et de Prusse. Il 
•'agissait déjà de reprendre toutes les- conquêtes de 
Oostay e - Adolpbe. Pierre faisai t reriyre 1er • an- 
ciennes prétentions des czars sur la Lironie, Tin- 
gtic) la Cfttétie, et. sur une partie de la Finlande ; le 
Danemarck reyendiquait ht ^eanie ; le roi de Prusse, 
laPoméranie.. . 

La yalenr infortunée de Charles éboulait ainsi 
tous les édifices que^a yaleur heureuse de Gnstaycr 
Adolphe ayait éleyés. La noblesse polonaise yenait 
en foule confirmer ses serments à son'rd^) ou lui 
demander pardon de Vayoir abandonné ; presque 
tons reconnaissaient Pierre pour leur protecteur. 

Aux-armes du czar, à ces traités, à cette réyotu- 
- tion subite , Stanislas n*eut à opposer que sa rési- 
gnation : il répandit nu écrit qu^on^appëlle Unîçer* 
uU, dans lequel il dtt3Ib.'ila8tprét à renoncer à la 
eomonene si la république l'exige. 

Pinrre, après aiiroir tout concerté ayec le roi de 
Pologne, et ayant ratifié le traité ayec le Danemarck, 
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partît iMuoutànmat ponr mûkgffer ta iicgooUfciaii«Fe» 
le roi de Prusse. Il n*cuU pas eaopce tn VfMge cbes 
Us sonreiuns dJ^'aller /aire ciurmAiDes.lfli Xonclions 
da Uqvs ambassadenra : ce fut Pierre «pu introdoisit 
«ette oontnne BOOTellc et peà snivie. L'éleotcnj 4e 
B^randebovrg, premier roi de Pmssa, alla conférer 
sree le ccor à MarieiiTerder, petite ville fitnée idans 
la partie occiAèfntale de la Poméraoie , bâjie par les 
ebeyalâers teatoàicptes, et eftelayée danala lisière 
de la Prusse derenn* loyainase. Ge ra^ranme était 
petit et pauTee, mais aou noovftaii roi y étalait 4 
qaand il j Toyageait , la pompe la pUis £astaease ) 
«'est àKOê. cet é^t qa*il arai^ déjà reç« Pierre à son 
premier passage, qaaikà oe pr^aee ^mitta son eni« 
pire pour aller s'instroire dies leac^nangers» U ré» 
çàt le yainqnear de Gharies. XU avec .encore pins 
de magnificence. Pierre ne conclut d'abtttd êsr^ le 

^ roi de Prnssd qn'nn Smitédé£en/iif , mais qnieasaite 
aèheTS la rnine des affaires de Snede.. 

" Knl instant n'était pérda. PiersA, «prca ariDir 
acbcTé rapidement les négoeiatxqne, qidi pai>4ont 
iillenrs sont si longues ^f» joindre sànmnnéë de.- 
Tsnt Riga , la oapitale de la livonie', oommcnsépar 
bombarder la place , met leienloi-ÔB/ânie anz;lrois 
premières bçmbes, f«i^e ensnite nii;blDcas;*'et^ 
sèr qiis Riga ne lui péiH: éobspper^il Ta.«cillnr Anx 
onyrages de sa tille dé Pétéssboiirg ^ à la )BonstE«ci> 
tion des maisons, k sa flotte; pose dç en maiaia 1$ 
qnille d'an vaisseau de ciq'qnante-qs^itre cançnsV 
et part ensuite ponr Mosc^u^tt se fit onanuu^^aneBt 
de trtfvailléf aux pr^arâttfil du tnoin^)ie qn'iiëtala 
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dafts cette capitale; il- ordMina. tonte la.iéte^ tr«- 
Tailla hû-iiiémc , di^MWa «tout. 
' b'anirée 1 7io*cominènça pw cette af^nniâé né- 
cessaire alors à ses peuples, anxgacls elle iuspirait 
des sentiments cle grandemv, et agréable à ceux qui 
sTaieiit craint de Toir entrer en-yainqnrars'daaa 
lenrs mars ceax dont on triomphait ; on yit passer, 
sôtM sept arcs magnifique», Vartillerie des vaincns ,. 
leurs <h>apeanx, lenrsétendards^ le brancard de leur, 
roi, les soldats^ les olficiers^, les.généranx, les mi> 
nistres prisonniers tonsii pied, an brnit des cloches, 
des trompettes , de cent pièces de canon , et des acr 
clamations d'nn peuple innombxahle, qni se faisaient 
entendre qnand les canons se taisaient. I^es vain*. 
qneoTB à chèral fermaient la marche, les généranj: 
klk tète, et Pierre a son rang de général ma>or. A 
chaqne arc de triomphe on trouyait dès députés des 
différents ordies de l'état ; et an dernier, nne troupe 
choisie de jeqjues -enfants de boyards vêtus à la ro- 
maine , qui présentaient des lanriera an monarque 
victorieux. 

A cette fête publique succéda une «érémonie non 
moins satisfaisante. Il était arrivé, en 1 708, une ave», 
turc d'autant plus désagréable que Pierre était alors 
' malheureux. M atéof, sdn ambassadeur à Londres 
auprès de la reine Anne, ayant pris congé, fut ar- 
Tété avec violence par deux, officiers de justice au 
nom de quelque» marchands anglais, et conduit 
chez un j ngc de paix pour la sûreté de leurs créances. 
Les marchands anglais prétendaient que les lois du 
commereedevaient l'emporter sur les privilèges de*. 

1^ 
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nîjàûtre* : l^MnlMUftdeiv dn c^r', cjb tons l«»i«lr 
nistres publics qui BejôîjfiiiMi^'à loi, itiiwitfm qvt 
l«ar penoane.^i* être tonjonn iavioUblc. Lequr 
demanda fortement jastice.par «es leétres à la reinf 
Anne'; mais elle ne ponyait la loi faire ^ parceqoelef 
loia d'Angleterre permettaient anx warehands d^ 
. ponrai^ÎTre lenrs débiteurs , et qn'aucnne loi n*e* 
xenptak les ministres publics de cette pourtnit^ 
Le meurtre de Patkul , ambassadenr dn csar^ exéçQt4 
Tannée précédente par les ovdves de Charles Vi% 
enhardissait le peuple d'Angleterre à ne pas>re^co« 
ter un caractère si cruellement •jM'ofané : les antcof 
ministres qui étaient alors à Londres furent ohligéf 
de répondre pour celui du oaar ; et en&n touJt fjo qmf 
put faire la reine en sa. faveur, ce fut d*engiiger If 
parlement à passer un acte par lequel docénavan^ i| 
ne serait plus perjuis de faire arrêter un amhaasaf 
deur pour ses dettes : mais après la bataille de Pul« 
tara il fallut faire une satisfaction plus auth^atir 
que. La reine lui fit des excuses puoliques par iinf 
ambassade solennelle. M. de Widworth, choisi pon^ 
cette cérémonie , commença sa harangue par c;es 
mots : Très haut et très puissant empereur^ Il Ipf 
dit qu'on avait mis en prison- ceux qui aTaief^t osf 
arrêter son ambassadeur, et qu*ûn les ayait déciaréf 
infâmes; il n'en était rien, mais il suffisait de Iç 
jlire ; et le titre d'empereur, que la reine ne loi dont* 
nait pas avant la bataille de Pâltava, marquait ^sœi 
la considération qu'il avait en finrope. On lui door 
nait déjà communément ce titre en UoUande ;• et 
non seulement ceux qui. l'avaient vu trarvaiUer ave« 
eux dans les chantiers de Sardam , et qui s'intéres- 
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•tiettl ibiTt^tage à m gloire, biém Io«i 1^ fmt^^ 
panx ii« réiat , rappelaient à Vmvfi d« nom d'oilp*^ 
renr , et céUl^reie&t ta Tietoira par dea £ètea p^ pf^ 
seaee ila miustre jia Sfaede. 

Cette conoidératioaiumreBsëlle qn-U a*itait àour 
née par sa yictoire, il l'augmentait en ne perdait 
pas an moment pour en profiter.' EUiing est d*a1iord 
assiégée : e'est une -fille anséatiqne de la Prvsse 
royale en Pologne $ les Snédois y auraient encore nne 
garnison. Les Russes montent à Tassant, entrent 
dans hk inUe, et la gari^son se rend prisonnière de 
gnerre : cette place éuit nn det grands magasins de 
Charles \II; on y tronva cent qnatre-iringt^trois ca- 
nons de bronse, et cent oioquante-scpt moctiers. 
Anssit6t Pierre se hàtc d'aller de Moscou 4 Péters- 
bonr^ : à peine arrivé, il s'embarque sons sa non- 
TeBe forteresse de Cronslot , o4toie les côtes d^ |a 
Garélie ; et, malgré une riolente tempête , iX ameqe 
sa flotte devant Tibonrg, la capiule de la CaréUe 
en Finlande, tandis qne'ses troupes de terré appi^o* 
ebient sdr des marais glacés : la ville est investie 9 et 
le blocus de la capitsle de la Livonie est resserré. 
Yibonrg se rend biêntât ^près la brécbe laite , et 
une garnison , composée d'environ qnbtM mille 
bommes , capitale , mais sans ponvoir ol^l^nir les 
bonnenrs de la guerre; elle fnt faite prisonnière 
malgré la capitulation. Pierre ae Jilaignait dji pin* 
sieurs infractiouf 46 la part des Snédoia; il pisosmit 
de rendre la liberté à ces tron|>es quand les Sn^dQis 
auraient satisfait à ses plaintes : il' faQnt snc cette 
affeire dranander le&ordres'dnroide Snedc toujoprs 
inflexible; et ees soldats, qn< Cbarlea anrait pn 
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déliTTer, r<sst«reiit captifs. C'est «iBsi que le priiict 
d*Orange , roi d* Angleterre , GaUbiiuae. III , a-vak 
arrfté, en 169 5 , le maréchal de Bouf fiers malgré la 
capitulation de Namor. Il y a plnsieors exemples 
de ces violations, et il séimit à soohaitei qu'il n'y 
en eut point. 

Après la prise de cette capitale ^ le siège de Riga 
derint bientôt un siège régnlier, poussé avec TÎTa- 
cité : il fallait rompre les glaces dans la rivière de 
Dnna qni baigne an notd les murs de la ville. La 
contagion, qui désolait dèpnis quelque 'temps ces 
climats , se mit dans Tarmée assiégeante |»et Ini en- 
leva neuf mille hommes : cependant le siège ne fut 
point ralenti ; il fut long , et la garnison obtint les 
honneurs de la guerre ; mais on stipula dans, la ca- 
pitulation que tous les officiers et soldats livoniens 
resteraient an service de la Russie, comme citoyens 
d'un pays qni en avait été démembré^ et que les 
ancêtres de Charly XII avaient usurpé ; les privi- 
lèges dont son -père avait dépouillé les làvoniens 
leur furent rendus , et tons les officiers entrèrent au 
service du czar : c'était la plus noble vengeance qu'il 
pût prendre du meurtre du livonien Patknl, son 
ambassadeur ,.eondamné pour aroir défendu ces 
mêmes privilèges. La garnison était composée d'en- 
viron cinq mille hommes. Peu de temps après la 
citadelle de Pennamuude fut prise ; on trouva^ tant 
dans la ville que dans ce fort, plus de huit cents 
bouches à fen. ' 

Il manquait, pour être enticfirement m'aitre de la 
Carélie, la forte ville de Kexlj^olm sur le lac Ladoga , 
sitnée dans uns isle y et qu'on regardait comme im- 
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jinoaillc : ^k lut h wv ^ mr êi^ q»elq«if itenifis ^rè« 
et bientôt rendue. L'isle A'Ovte}, <Ûm i» «v&r :f«i 
lK>r4c I0 nota 4à U Livonie^ loi soxuniaf ftTffa la 
Biési« npiilké. 

Da càté 4« r£iMwiie, prûTÎaM de la {.ir^ie, 
vers le septeiiarion «t snr le golfe de Finlande, «ont 
Ltft-idUM dePeraan et deQ-ercl ; » on ea.éuit maif re, 
la oonqaète d« la liTonie était aohrirée. Pernan 10 
sendit spxèa nn ai^|^ de pcn de joojrf , 4t Kevel m 
aoanitsanB qnW tirât contre la yiUe nn aenl cpnp 
de oaaon ; mai» les aaMégéa trom^e^eiit le n^yen 
d^édiapper an Tainqoenr dans le temps m/ème qn'iU 
se rendaient prisonniara de gnevre ; qnelqi^s y^is- 
aeaax de Snede aJborderent à la rade pendant la nnit ; 
la gamiaon. s'embarqua, aimai que la plupact des 
iKMngaois; et les assiégeants, en entraxe 4a9s la 
ville ^ âircBt étonnés de la trouver dtésapt^. Quand 
Châties ICII remportait la. victoire de r(erva,il Jf§ 
s*«ttendait pas qoe s^ tronpes auraient un y>v^ hf" 
aain de pareilles rnsfis 4^ guerre. 
* Kn» Pologne ^ StsMsW y voyant son part ji 4ét^it ^ 
•*0tait réfugié daoa If Poméranie, qui reslait à 
Ghaf lea XII ; AnguMe régnait , et il était diflic^e de 
décider si Charles ^ayait tu plus 4^ gloilre à 1^ dé- 
trôner que Pierre à le rétabUr. , 

Les états du roi de Suéde étaient encore pln^ maU 
heu «en-» que lui : cette maj^ie çoAJtagicofe , qui 
avait lavAgé toute la Livonie, possa en Snede^ e( 
enleva trente mille personnes d^ns la seule ville de 
Stodbholm» «Ua y ravagea les pi^ovippes déjà trop 
déunées d^habàt^nts; car, pen^U^ di?t sw^ées de 
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•ait«, la plupart étaient sortis da pays pour alltr 

périr à la suite de lenr maître. 

Sa mauTaise forttuie le ponvcmTait dans la Po- 
méranie. Ses troupes de Pologne s'y -étaient retirées 
an nombre de onze mille comhattants ; le czar, le 
roi de Dénemarck , celui de Prusse , Télecteur d'Ha* ' 
norre , le duc de Holstein , s* unirent tons ensemble 
pour rendre cette armée inutile, et pour forcer le 
général Crassau , qui la commandait , à la neutralité. 
La régence de Stockholm , ne recelant point dé ^ou-^ 
Telles de «on roif se crut trop heureuse , au milieu 
de la contagion qui dérastait la rille , de signer cette 
neutralité , qui semblait du moins devoir écarter lea 
horreurs delà guerre d*hne de ses provinces. L'em- 
pereur d'Allemagne farorisa ce traité singulier : on 
stipula que l'armée suédoise qui était en Poméranie 
n'en pourrait sortir pour alier.défendre ailleurs son 
monarque ; il fut même résolu dans l'empire d'Aile^ 
magne de lerer une armée pour faire exécuter cette 
convention qui n'avait point d'exemple : o'est que 
l'empereur, qui était alor» en guerre contre la 
France, espérait faire entrer l'armée suédoise à son 
pervice. Toute cette négociation fut conduite pen- 
dant que Pierre s'emparait de la Livonie, de l'Es- 
tonie , et de la Carélie. - ^ 

Charles XII, qui pendant tout ce temps-là faisait 
jouer de Bender à la Porte ottomane tons les res- 
sorts possibles pour engager le divan à déclarer la 
guerre au czar, reçut cette nouvelle comme un des 
plus funestes coups que lui- portait sa mauimise for- 
tune : il ne put soutenir que son sénat de Stockholm 
«ùt lié lek mains à son armée : ce fut alors qu'il lui 
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ccnyit qu'il enverrait une de ses bottes pour le goa> 
Yerner. 

Les Danois cependant préparaient une descente 
en Snede. Tontes les nations 4^ TEorope étaient 
alors en guerre ; TEspagne , le Portugal , l'Italie , la 
France, T Allemagne, ïa Hollande, l'Angleterre, 
combattaient encore pour la succession dn'roi d'Es- 
pagne Charles II, et tout le nord était armé contre 
Cbarles XII^Il ne manquait qu'une querelle avec la 
Porte ottomane pour qu'il u'y eut pas un village 
d'Europe qui ne fût exposé aux ravages. Cette que- 
relle arriva lorsque Pierre était au plus bant point 
de sa gloire, et précisément parcequ'il y était. 
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çoB>4tusier o^yint gênerai , eoByernèaret prince; 
■ais Pierre avait deja iiccoatume teé. sufets a ne se 

fia etoyoïacr de roir donner tout aux talenta • et r)ei|L 

état d»iiA a on enfance par un liasard henrèhi: qui U 
Btacadanji la maiaoïr du czar • avait appriK plusieora 
Uojraea ^ $ était forme anx affaires et aux ai'mes, et 
avuit an d'àVord aé rend'ï'e ast^eaible a'Àonînàitre, il 
•atse ren^ire neceaaaire ; il natait les travaux da 
rêtersDouW ; ojk j ^Ussait ^éjâ «ptnsiettrii maisotts . 
^e inqnes <K 4e pierréa , nn àriiénal!^ 4eS Ihâgàaiaf : 
on ;cie^'if 'l^i^rtilTca'tiÔiis'i lèé pidaUiie Mnt r^ 
n^ié^iSiii.'''^' '''^"•' ^' '"'^ '"-^'^•' ^ ' ■ •■ • • 

Me?reJ|t^i|^^ 
de nodYeaiix aeconrs 8a^rÀi!'Aè 1Pd!^|^etd^telÉ: U 
pRMki«àaoM jie«iliiedM»9M|<H^ffr;l^^^^ <|ille - 

pïM#^éft^ri^À^fi^îtto^e IS^lilÉitélé'k'l^éf^ 
Repnin , arec six mille liommes de cavallÉHre et abc 
Mtttgirtiftftrtgrfe ; H ' fle yiii Jait p— dj e v n» s B a o lo nié 
de PétersbttOKsn simlmaiiient rlajyiUe se bâtissait , • 
la marine'^ augmentait ; des vaisseaux , des frégates « 

Wfi ^ ^ ff^ ^^ t àë\'4M 1«» e6ttd«Iifit4#£b(raii«it|[. 

*fâ& SiM"J<é^i:A%'1P'!^scou '^itiA mt^ttéB par^ 
des eBt«é«s triomptài'ntes : cW âiùsfclà^il'i^reviiil 
oet|e a«|i/é«^jeti} ^îçjpf at^lil^q^p^j^^ i^J^ey fairij^n** 
ceç à r^n, s<|iv.pt;efnii^ taiijw^Ur/e qiiaire-vingfa' 
pièces ide canon , dont il avait donné les iiinienfionf 
Taniiée préoédttnla «cnr û TerOttûa. 



Des que la campaf^ne pat ft'onyrir en l^oloenie • il 
^oanlT al armée qu il arait envoyée snr le^ frontie-^ 




«/ î/'«V' ^sr "^r^'î ' ' ' '■ y »'r •'»««» J ««' - ■ 
peine oatis : elle était composée de vmgt-aeax -vais- 

seaux de cmciuaute-quatre a soixante-quatre pièces 

de canon , de &ix fretrates, de deux galiqtes a nombes. 

de deux brûlots. Les troupes de transport prent lenr 

descente dans la petite isle de KotLn« Uii^càlonel 

Ir - . ,3u »-»'. r.v e -fc • i ' 7. «r'i , .. ^-sirT: *• . iSqetTrufit *• 
.aoibogniu , ayant fait eotuîBer son 

•e a* terre pénitan't aue les Suédois de-^ 



ir .. -acj o'. î-v 
russe, nomme 




renyer/ses, furent* obliges de regagner leurs yais- 

' teaiu , 4-2il>a A^onuer J eues morts ,. et de* la iss'ér f ^ois 

cents pnsoilniers. ' ^ 

.Qepenaant leur notte restait toujours dans ces pa« 
•Lui •>■'». '^'i-viî^/. ..' »i-i \u . .'. .m-*i<n?*>i.f 
irages et menaçait Petersbourg. Ds firent encore une; 




que Fi erre avait , 

^f'}- VI' «v'î'jiiJ fl« >|, .»viï:5..»r; -ï iiîi lu ■: ai» - i ni 
eonquis on crées ries Suédois lurent repousses par- 

tout, et Petersbourg resta tranquille. 

^/♦n»i», »».'>! • r»n 11' » i?**! V'V>* ' -T * •*'• • '.«J 
Pierre, de son cote.avanci^itversla Courlande.et 
V-iL '.» *;i.Ui 'M • J . ^ 4:. • ^ :• ., ,,»,«.» 
voulait pénétrer jusqu aRiga. Sou planetait de pTen- 

^l.*'VVT )- t î /^i !,;• » T- V.* ' - ..4-.-V' , • .*. & « 

are la Liyonie, tandis que Cnarles aIT acbevait de 

soumettre la Tologûe au nouveau roi «j^u'il luï avaîf 

4pnn(é. ie czar, était encore à "Vilna eu Lîtliûaniê, 

^«ouWr«cualëliéremetQrs''anprocliqrt de Mittan, 



soWèrtVAï-ti-GHiiiA. lis' 

CMiitalc. de la^urlancle ; mais il y troaTalé|[éné-^' 
ni Lerenliaiipt j déjà célèbre par plus d'une Victoire. * 
Il 1k donna une bataille xanj^ée dana^ on li^ appela 
Cémarérsbof on Gémayers. 

Dana ces affaire» où Texpérience et la dsscîpliin* 
préralent , les Suédois , quoique inférieurs en nom- 
bre, aTaicAt toujours Tavantage : les Kusses furent 
entiéMmént défaits , toute leur artillerie prise.' 
Pierre, après trois batailles ainsi perdues à Gémarers, ' 
a Jacobstadt, à Nerva , réparait toujours ses pertes'/ 
et en tirait mérae avantage. 

Il marcbe en forces en Courlande sprés ta jon»>' 
née de Gémavers; il arrive devant Mittau , s'empare 
de la ville , assiège la citadelle , et y entre par capi- ' 
tnlation. 

Les troupes russes avaient alors la réputation de' 
signaler leurs succès par les pillages , coutume trop' 
ancienne cbes toutes les nations. Pierre avait , à U 
prise de Nerva, tellement cEangé cet usage , que les 
soldats rosses commandés pour, garder dans le cbl-' 
leau de Mittjin les caveaux où étaient inbnmés les 
grands ducs de Cpurlande, voyant que les corps 
avaient été tiré/i dp leurs tombeaux et aépôuill^s dp' 
leurs ornementa, refusèrent d'eu prendre posses- 
sion^ et exigèrent auparavant qu'on fit venir un co-" 
lonel suédois reconnaître Tétat des lieux : il en vint ' 
un en effet, qui leur délivra un certiEcat psir lequel' 
il avouait que les Suédois étaient les auteurs de ce' 
desordre. . . 

Le brnit qui avait couru dans tout Teinpire que 
lecsar avait été totalement défait à la journée de Gé- 
■laven loi fil CACore ploa dé tort que cette bataille 




.-a..' y 'n j./JL;(.'i5 ^-.U *ir».i ; ■ ..•. i.â^;î .Tt,v ni*_f i'-.îtrt..T» 
^tftcacan, s ei^^an^it sur cette fausse nouTelIe a k^ 
■ -«mi, ! K'/aiiU 1) rUM«- ' f ' .Il . > fV'V-'-WT ■>' ••<*it 
reyolter: il^ tueren^le gouverAciir ce ra ville, et Iq , 

cxâr fdt oblige VTy envoyer le mareclial Sl^ereinetoC 

»ec des troi^es , ponr. lès soumettre et les pânif/ 

Toèt coaspirait contre lui ; u fortune etia valeur 




oui n*ayaitpas asaez de troupes pour s'opposer âl^î'i 
il eût ators la liberté àt l reverser la Samdgîtîe^ét I4 
Xiithui|nie. 

îîparU^eaît avec Charles Xlï 1^ gloiîrë de ^omî» 
nep en' foiogne ; îl s'avança jusqu'à Tykoczm :'*cê 
fut la qu'il vit pour là seconde Fols le roî Auguste 5" 
if le consola de ses infortunes , luiproinit de réycn- 
gcf , lui lit présent' de^quelqi^es drapeaux pris piâr 
Iflenzilo'ff sur des partis de troupes de son riyàl ; il» " 
allèrent ensuite II ôrodno, capitale delà Xithnaîkiè,^' 
et y restèrent jusqu'au 1 5 décembre. Pierre en par*' 
Unit lui laissa de l'argent et une armée: et, selon sk' 
.coutume , alla passer quelque temps de l'hiver \ . 
Moscou, pour y faire fleurir les arts et le? loTa, 
4^ près avoir fdit nue campagne t«cs difficile. • "^'"* 



CHAPITRE 3tV. * 

•.■'-" ' ' '■ ■' i 

TDÊBBÊàa^tpn BietTji m s^atieiit d/rns te» oytiquétcs^ ^i>fl*' '^ 

tâittfes, duniniB dans la Poipipfte et «^atis/^lf i^9X(e. Au*^ 
[ ÇÔste, malgré une rictoire des Russes , reçoit Uk foi d« 
Çfiarle» X(r, Il r^apupe aU couronne ; il Uvre Patl'm , 
%aÀi$asatàttit du cMr. Met^6 dePààcbl^ c^dnàa^p^P 

, i I 
Jni:«K^ ar jiéiçe étthà Moycoii, qa'îl ap^r^t otië* 
CbAf}49 ^li 1 par-totft lictor^eax , s*a^aiicait da cèté ' 
deOroduo pour combattre son armée, he roi'An^' 
gixBte arait été obligé de ftiir de Grodno , et ^c re- ' 
tïhlit enhUlte veri la Saxe avec quatre regiiùeûta de. 
ftràgons russes ; il aifaiblissait ainsi Tarmée de sùh ■ 
protecteur^ etla décourageait par sa retr^^te ; leesa^ 
trouva tous les cbemius de Grodno occjapés pn les 
Suédois, et son armée disperse. 

Tandis qn^il rassemblait ses qnàrtîers avec une 
pliue estréme en Lithoanie , le célèbre Sebullem- - 
bourg, qui 'était la dernière ressource d'Auguste , ti 
qui s'acquit depuis tant de gloire par la défende ^'* 
Oorfoti cOAtre les Turcs ^ avançait du c6té- de la:' 
grande Pologne , avec environ douée mille Saxoâs 
et six i&illa Russes tirés des troupes que le czar avait - 
confiées à ce nJalfaeurenx prince. Schullembour^ 
•tait tmc juste 'espérance de soutenir la fortune 
H!A.11gQ«te.; il voyait Charles XIX occupé alors, du 
$àpi 4e la Litbuanie ; il n'y avait qu'environ dpp 
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mille Suédois , sons le général Kenschild, c|^i|î poe- 
•eut arrêter m marclie ; il a^ayaoçait donc avec con- 
fiance jnsqn*an^ frontiey^s de 1^ Sflé«ie, qui est le 
passage de la Saxe dans la liante Pologne* Quand il 
hu fmU du bourg de Fraustadt^ sur les frontière». 
de Polpgne , il trouva le maréchal Renscliild qui 
Tenait lui lirrer bataille. 

Quelque effort que je fasse pour ne pas répéter 4;« 
que j'ai déjà dit dans Tliistoire de Charles XII, je 
dois redire ici qu*il y avait dans Tarmée saxonne on 
régiment français qui, ayant été fait prisonnier tout 
ei^r^ Lalamense bataille d*Uoçhstet . avait été for- 
cé «de- servir dans les troupes yia:ipanes. Mes mé» , 
mpiref 4^ent qu on lui avait couiié U garde de Tar- 
tiUerie ; ils ajoutant que ces Français , frappés de la 
. glckire de Charles %ll , et mécontents du service de 
Saxe, posèrent les armes dès qn^ils virent les enne- 
mil, et demandèrent d'être reçus parmi les Suédois, 
qu'il* servirent depuis en effet jusqu'à la ûu de la 
guerre. Ce fut Ule commencement et le signal d'une, 
déroute entière ; il ne se sauva pAS trois bafaiUons 
russes, et encore tous les soldats qù^ échappèrent, 
étaient blessés: tout le reste fut tué sans. qu'on XU 
quartier k personne. Le chapelain Norberg prétend 
qi|e le, mot des Suédois dans cette bataille était yjau . 
nom ^' Dieu, et que celui des Russes était, mas- 
saçreji tofit : mais ce furent les Suédois qni massa- 
crèrent tout au nom de Dieu. Le czar même assure , 
dan« fin àp ats manifestes (i) , que beaucoup de pri- 



(i) Manifeste du cxar en Ukraine, 1709. 
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fonniers russes ^ cosaques , c<}lmoiiVs , fdrent tués 
tfoiijokrs apris ti Wtaîlîe. tes tVoapes îrrëgliMcréà * 
dés cTéux^ariifées avaient aocontnmé Ivs génèrtfàx'J? 
c^ cruaatés ) ifl ne s*en commit j a maïs df^p\n% g'faiiclës' 
èàns les temps barbares. Le roi Stanislas m'a' fait* 
l*Hônti^rir dl^inè'lfifé que, dans un <ïe "Ces fcoifAaAT' 
qu'on livrait il sou Vent enl^oTo^nèi un officier l'tis'se^ 
^i'aVait été son ami, yint, après *la ftéfaittî d*tin 
<foVps qu'il coÉamandatt/se mettriî sou* sa pr.^teiJ- 
liôn , éf qtië le géniirâî'stiëdois, StèiÀlibcït; lé trié' 
dVn édtïp»' fté pistolet' entré ses bras. ' 

' Voilà quatre batailles pei'daes par Ites Russes con-' 
tf^ïés' Suédois; sans coinplët le? autres vrctoires dé' 
CïyiMc* lill'éti'ÎWTdgùè.'les'ttôuptes du éxar, qui" 
«taiënt daùs txtoiîno , couraient risque d^essûyel- uhè' 
pTàs'grâiidte disgrâce, et d'étrfe enveloppées de tous' 
ciifés'; Il i^ôrlletireuscmetit les rasseniHer et 'm'éitie 
lésau^enter : il /allait â là fols jiourvoir k là «Turcte 
ié étitë âtïdée èt'lk'céllfc de fees Conquêtes daûs'î'In-' 
gtîe/'ïl fît marcbei'ton âriùéé »ou% \è ptlnfcè'Mcn-* 
ïïtofff Ver» ToriientVct de' là aiï midi Josqù'à Kioviei ' 
Tâttdis q[d*ellè xnarfcjiîtit , 11 se rend it' Sbltis/çel-' 
bôiir^ ; It "^éHk ',) à" i4' cbïotiie 'dt Pétersbôdf g , m<^f 
l6ùt ëil 'iàteié* et de^ bô^as'dèf Hif'tner-ÏTaMquc ,' if 
court à ceux 'du RôrystHène%'ipôtir rënti-ér parla' 
Kiôrie daiis tarP^ro^ife^^^appliquant tdâjouWaYen-* 
dfft; fnutiles lesVîctbitès dé fcbarttfs iClI^ qu'il n Va^f 
pn'empêéller, pr^Vrant'nidlne déj4'"iine conguêi© 
liouTclle : c*étarf cehe de Vibôurg, càpïïàïc de la" 
Cairdiè , sur ïé golfe de la Finlande; H'alla l'a ssipger;' 
mais cette fpîi» «11^ rcsîsjia à ses àrn^e? : les Recours 
vlûreRt h ptopos , et il leva le $iege. Son rival , Qiarf 
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le» Xll ne faisait réellement i^ncnné coa^fiète, ea. 
IpigiïarttV^EèilSâ^iues : lï non^snivAit 9]locs le roi Aa-i. 
I^ate en Saxe^ topjours pfas occvpé <jl'^nmilier co 
et de t*Àcca)>lèr cTa poids de sa puissance et de 



pnnice et de ràccapier du poids de sa puissance 
I ^cfire, que du soin de reprendre 1 In^ne for u 




I lâi^eV lia femme. son âls, les principalea famdlea 
an pa^f&, se retiraient dans le cppur d|B 1 empire. Aa- 
gnsfee JQfplbraîtla paix; 11 aimait mlen^ se mettre à 
la di^erëtion àè son Va^iit^uénr que dans ïes Bras de 
aon ptQtdcteuk'. Il négociait un traité qui lui ôtaitla 
ooert)nnedcr Pologne , et qui le couvrart de confa- 
aion; ce traité était secret ; il fallait le^cac^r aux,^é» 
nérafb^^n'bW,' avec lesqi^êl'^' il était a|ors comme^ 
réfu|[fé>^)^Àio^^^ pendant que Charles Xlt don- 
nait IcEfiVl^stl^Kstiéipsic^E.', el:' régnait aanrtoq!t son 
eiectm^F. Déjà était signe pav ses plénipotentiaires 




coiii^M'd^^jlia^M'^Ve'ii^a^e^^ 
les ±IITà^¥iasaaëdi'' du c2ar; j'éià '^éginold Pat-' 
knl , IféÀiirâi dc^t^ %ou^'êîr rtiss^s , qui combattait pour' 
sa déFâmé! ÎV\àrdfi^fkit ^neiqne temps aùpiuravant* 
arrêter Ptftl^lV cbntte le droit des gen^ , sur dé faux'. 
tonp^oÀ^^ (éï'iïdtiri^ be in^ipê.drpi't (t^^'JB^ens'^ij lé li- 
^^raità sbtt'éiitlëtAtlll^^aïidt mï^ux mourir, les armM^ 
à la main q^ dé'c^ta^clnrè un tel traité : non sea- 
Tement il y perdait sa eonronne et sa gloire , mais il 
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riK[iiait même t^ l^^ei^, p9i«cii|*iliC^t alois entr* 

les mains du prince Menûkoff en Posn«nie « ei an* 

É*» jf*i-, »j| ^ fAi.n>/i,ifi5fç['ii M ii.b'»n"n7r ?f^^;»■'■ 



R pen de taxons an .il avait a 

* -"^ l » ' »•» \* Mtvjuaiij'^u A 
lenr solde de Fargent des Ivi 




fotlil 
rente 

fi» , . 

on Jetir en prit denx mille cinq cent qoatre-Yinct* 
dix-nnit. j , f . . I 

*Il'es)t dtrCiîile de comprendre çpiti^ent Angnsta 
pilV^apVès cette victoire, ratifier un traité. qui lui 
cn&tait'tont )e finit j'xpais Charles était en Saxe, et 
it Vont p'c 




le roi'An^qstè et^it si Tort, et enfin Angnste était ai 
■lat conseille , c^n-il signa ce traité Tniieste. J\ ne s*en 
tînt pSLÏ là ; 11 écrivit à son envoyé , Finkstein, nna 
lettre pins triste ^ne le traité mfme y par laqnelle il 
demandait pardon de sa viptoire^« protestant qne la. 
« l>ataille s était donnée maigre Ini ; qne les.Knsséa 
« étles^^dlônais de son parti Ty avaient obligé ; qn'il 
« avait fait dans ce dessein des monvements poilr 
« al>andonne'éMenzikoff^ qne Maderfeld anraitpn le 
«^liAtfre s^îl avait profité de Toccasion; qn'irrendr^it 



« toif s les prîsoiULiera suédaîs, on ^a iî romprait àVêç 
« les Russes ; et qa^enfin il donnerait au roi 4e Sncd^ 
« toates lés satistactio4s f:çn9«ve]iab'les pjtMir AToir oâi 
« battre ses troupes. » 

Tout cela est unique, Inconcevable, et pourtant 
de la pli;i9^.Q;MCte vérité. QuaadL on songe ^a*avec 
.cette faiblesse Auguste était un des plus braves prin- 
ces de TEuro^e^ tfia. vèii^bieiî qute è*est le courage 
d'esprit qui fait perdre ou conserver les états ,. qui 

^lès éïcVe otL qui les abaisse. 

Deux traits achevèrent de combler l*infortune an 
roi de Pologi^e., éleçteuv de Saxe,, e^ l'abus, qnê 
Cbarles "XII faisait de son bonbeur; le premier fnt 
Une lettre de félicitation que Charles força Auguste 
d'écrire au, npuve^u roi Stanislas ; ïc second >fut hor- 
rible: cejnèp^e_^ugff.^te î^t contraint dn lui livrer 
P|itJ^ul , çe.t an? Jjas^deur, ce général dupzar.L^Eu- 
ropç.9;|it,as9,e7.qaç,çe ministre fut depuis roué yi/ a 
Casimir ^ au nfojs^ 4^ ^jçptefr4>re 1707. I^ cl^apelain 
]Voi;j)erg nyçue fm^ tp,uf }ei| prdres pour cette exe- 
çijtion furept fci^Jts 4« Ip propre inain de Charles^ 

i},^'est point de jpïiiscpn^uïte en Eiirope » il n ci 
pas |i?ême, d'esçjayç.qjji^ pe.fente toute ^'liorrenr.de 

.çeçte i^yçi^tiçç b^i;hatç. Lf^j^rc^iey prince; d^ pei iîj^- 
fortuné était d'avoir représenté respectueusement l<i 
d^oit^^de j8^ pa^f ie à^la tpte lig «ix:;'genpils^û>mlnes li- 

. vo^îens , déput^s.def oijLt l'état; cpndàmné ponrayour. 
rempli le^ prennei des devoirs, celui des^vir'.apn 

.pa\s selon les lois, cftte sentence iniq^ie l'i^vf it min 
dans le plein droit naturel qu'p^ tous les homfnes . 

.de se choisir une patrie.De^enu ambassadeuc a no 
des plus grfinds monarques du monde , sa personne 



Aiîttcrcé.I^ droit an pïns'/ort Viola en laf le droit 
âeïât^fare ef cdàî âes ioàtiainL Àntrefois réclat de 
fir§R>îrê ccm'h'ait^dê telfeii craaatës, anjourJliai 
etlês le temûsient. 

CHArpITRE XVÏ. 

Qm^rtét faire un iroiacme roi en Pologne* Cbarjop XH 
waî de Saxe av^^ une aftnée florissante, trjiverse If 
FoTogne en ta inquear., Cruautés exercées. Conduite 
Sa csar. Siiccés de Cliarles , qui s'aranée enfin vers là 

vJhariss xïi jônî«sai{'de ttéssnccês dans AltranstadÉ 
pr^s deXeipsicl. Les princes protestants de Fèm- 
pire*d*A.1îeiiia^é venaient en foule lui rendre lenrs 
Homma^èéèt Ini demander sa protection. Presque 
tooVss leè puissances Inr envoyaient des'ambassa- 
dears. L'empereur Josepli't déferait à tontes ses vo- 

ilontéis. Pierre aloris , Voyant qne le roi Auguste avait 
rMibittclp a sa protection et au trAnc , et qu'hume partie 
de la Polbgne reconnaissait Stanislas , éctbuta les pro- 
positions que lui fit Tofkova d'*èlire du' troisième 

1 Ônr pt«>posa pIusieursTatatins dans nne âlete à 
l' lol^lm ; on mit sur ies>angslé prince îta^éslti'; c*c- 
I t»it 
I daiifi 

' jiAîs^^fià; 

•*êlti«pr6curc Ri liKerte.' (Cette ijuBgoéiatïou ftît pous- 
sée IrSs toînVet il s^enlaunépeu cfu*©!! ne yîf troi» 
■TST. DX mussiE. I. '7 
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roii de Pologne à la foii. fje "pÂnctJÊiaigotàYi k'a^pmt 
pu réoMir , FiêrrQ Toiilttt domitr le itài^ «« gfMi4 
général 4le là réfttbliqn»^ Siniawiki^ bovine paUr> 
Mtit , •ccréAilé', èhieM^ua tiwr» psfti ^ ne TMkUuU re- 
connaître ni Augmste détrôné , ni Stanislt* élu paw 
iKttpaHli'iicWRtfilM. F • - - > . 

'An miUéa de Ms«i Itonbiei oa fiarU «Uptix , eon»- 
me ott fliif teli$o«i>sl^.BfaB««t«lf ewroyé 4e Fnia«tt 
cA Saxe, ft'éni^êiiiit ^onr iMscon«i]icr ie^^eis^ et le 
roi de Sttede'i On ^nuit alors à'.la-conr de Wtmuc» 
^e Cbkrteft , n^ft^jntfut'pliif à oombattvc ni les Kotscs 
ni les PolbnAiâ'^ {ibnrrait tonraer ses ar«vea coi&tra 
reraplereifrr 'Jôkeplf^'dbilt il- 'était mécontent «. et«n- 
qnel il imposait des lois darës pendajvt son séjour 
en Sasie ; mais €9iarles Répondit qa'iltrailefait de bi 
paix arec le csar dans lioeoon. C'est «lors qnePlerre 
dît : « Moi^ frère Obaries Vent faire T Alexandre; 
il mais it ne trouvera pas en moi na Çarins. » 

Cèpéndânrles Russes étaient encore en Pologne , 
et même à Yarsovie, tandis qne le roi donné anx 
Polonais par Cbarlca XII était à peine recounn d*enxf 
et qné Cbaries enricbisaait son armée def dq>oailles 
de» Saitons. 

Enfin il partit de soA qnârlier d* Altransta^ « 1« i 
tJté'd^'niie'airniée de qusvftnte-cinq mille bommes , à 
laquelle ilietiiMah que aem ennemi ne dut jamais 
résister, poisqnll Tarvait entièrem^it défait «Teo 
bnitmilleA Nerva. 

Ce fut en passant soàs les mnrs de Dryade qBL*iX 
alla faire an rdi Auguste cette étrange visita , « qn^ 
« doit causer de Tadmifi^ôn à.lapostérité^af c€ 
que, dit Norberg : «II» pent an moins «smisw quelque 



flous PIEKIIE-I.B-GB.A1ID. 19$ 
. Cétail kMiilcMi{i Ttfqotv i^e à» «e met* 

VA toftmm%. Il tepjMsa. par k> SUéa&c. irt^tntra en 

Ce pays était emièrement dérafltÂptfe U,f||çirre, 
ndné ^r M faetkoaet iéiL>pr»M à foiiU» les cala- 
Bstéai CaïayiBt •>yao^ywrfgM»<»irj»<»et cjjiojiaisiait 
le eheii^n le w^ùimm poticsblf .. Wa ^wibûaii^ « xéfii- 
^éft 4aiA d»s< nâraia^^.^eiilsreal^ a*>mai9fi<}i>À«^ûre 
aeiiet^le i^aMâ|fei Sis agÂlliB}pa9iM|iftlni4^p|ereiit 
«a irf câllttpâ de Itvr eoipi x «tat lif>m«ifi 4t'<Qf ^ %iure ' 
cxtiaaF4i|Unt« , veto toiU do Va«iOiy«t ai^i^é.(|jç^e«x 
eaiakittea ,'ki«Mi|^ ChArlea^ (rt;<:Q«ft]««,0|i m^enteu-' 
dait paa t«*p'bie«cb lia*i4 diaail^ifii PFÎA le.pf ^i de 
fe tiier «ti1E>y4«J&4iL>pi]t]iM>Aft «ftiMeft 4e ^ ll^^rapgve. 
iMfâfMi , diaèspérés^ ide rtithmm^ (^ ^'t^mer^ent. ' 
On «Âai« tmU «tox <|ii1cm'p^l.tiQ«iSfr :>/ç%V» fljbji- 
fettt di M |«BiMfattiInif]i«alcaj99|ii4«T9i1li]^,{lrfmer 
était fdt^é'de ai f«f»eranki9te9^*k/P0rf^e,ft)^f^« et 
d'é^rt MÉTpKipte^oaRéail. O» tréduifti^ p«^ iÇ*vïi<iï«» 
' tiMÉiâi^ilÂI>lMbiu«iimuzGre«|jAflbiFj)Min^^^ 
'q|iii atteste ce fait , don^il fut têinofn:|)||>9Ç|»entni 
léffeàWîflii^tfertiilAep éf^Mmih^ia J, ,uu,., 
ChMfei'âMiT«'À qtnl^ui^i Ufi9^ dfic,Çgti^ en 

liadiMii««iolFlMd»t4iw k/)9B«cMfti^pf r^llM^d*^* 
CKtltf^llé'4Wf««iifiddqiatan^JHîf;^i]<prfnd{^yfïclni, 
sans délibérer , buit cents f ardM^èid«nien|:^f court 
è Gt^ltaé^ llirofficîerf aIkfnM^,,IM>|iui^J!4i|iiPela, 
fpd e«lntti«sidMft'Bi»iao*pa'deitr^9P^;^^n|»e porte 
de la -ville, |ia'dD«É»|Mff^Jb9 iroi^i^^.Çjbarles III, 
^'itav Mât anivrdetfO&AfBP^ il ^oiliTre le passage 
aa lien de le disputer; ralàrme se r^and dans la 



TÎUe ; cl^acun croit ^ae rarmée s^i^^pùe Çi|t ^utf ^, : 
le pep âe Russes qui yealent résister spnt iaiUés ^||^ 
pièces ,par |a garde suédoise : tous les x)fiiciers cpi|- 
nrmentau czar qu'une armée victorieuse se rencl mai* 
tresse de tous les postas ,de la ville. Pierre se retire 
au-delà des remparts , et Charles met nne |farde de. 
tirenite hommes à la porte mên^e par où le cs^r Tient, 
ae sortir. 

Dans cette confusion , c|uelques jésuites , dont oh 
f^ait pris la maison pour loger le roi de Suéde 9 p*^ 
ceque c'était la plus l>elle de Grodno ^ ^e rendent la. 
nuit auprès du czar, et lui apprennent cette ^ois la 
vérité. Aussitôt Pierre rentre dans la ville . forç# la 
garde suédpise : on combat dans les rues , dans Les 
places ; mais déjà l'armée du roi arrivait. Le.czat f)it 
enfin o1;>ligé de céder , et de laisser la yille au pou- 
Toir du vainqueur qui faisait treiubler la I^plo^n^. 

Charles avait augmenté ses troupes en L^vonie et 
en Finlande , et tout était à craindre 4e jce côté pour 
les conquête^ï de Pierre , comme ducô}^ de la Litlbya-; 
nie, pour ses anciens états , et pour Moscou mé^e. 
Il fallait doiic se fortifiçr daijs totites ces parties, sî 
éloignées les unes des autres. Charles ne pouvait /airé 
^.e prouvés jcapides en tirant à l'orient par la LitKua- 
nie , au milieu d'une ^ison rude . dans dés pays ma- 
récageux , infectés de maladies contagieuses que la 
pauvreté çt la famine avaient répandues de Varsovie 
à Minski. Pierre posta ses troupes dans les quartiers 
su.r le passade des rivières, garnit le^ PP?^^? io?POf- 
tap4:a^ fit toui c.e'qu'iï put pour arrêter à chaque pa$ 
la marche de aon^^unemi, et couc|it ^eiisi^^itç mettre 
ocdre à tout yers |*étersbourg. 



^ Cbiffles, en dominant ches les Polonais, ne )enr' 
prenait rien^ mais Pierre , en faisant nsage de sa non- 
Telle ipiarine^ en descendant en Ifinlande, en pre-' 
liant Bor^o^'qn'il détruisit, et en faisant nn gran4 
]>ntin sur ses enneinis , se donnait des àyanta^ey 
atiles. 

Charles , long-temps retenn dans la Lithnanie par 
ides pluies continuelles , s*aTança enfin sur la petite 
rivière de Bérézine , à quelques lieues du Borysthene» ' 
Bien ne put résister à son activité : il jeta un pont K' 
la Tue des Russes; il battit le détachement qui gar- 
dait ce passage', et arriva k Uollosin sur la rivière | 
àt Takis. C^était là que le czar avait posté un corps ' 
considérable, qui devait arrêter l'impétuosité de 
Charles. La petite rivière de Yabis (i) n^est qu*nn 
ruisseau dans les sécheresses ; mais alors c'était un 
torrent impétueux , profond , grossi par les pluies^ 
Au-delà était un marais ,. et derrière ce marais lés' 
Kusses avaient tiré un retranchement d'un quart de' 
lieue , défendu par un large fossé et couvert pdr un 
parapet garni d'artillerie. Neuf régiments de cavale-' 
rie et onze d'infanterie étaientJivaxitageusemént dis- 
posés dans ces lignes. Le passage de la rivière parais- 
sait impossible. 

Les Suédois , selon l'usage de la guerre , prépa- 
rèrent des pontons pour passer , et établirent des 
batteries de canbns pour favoriser la marche : mais 
Charles n'jittendit pas que les pontons fussent prêts; 
SQ4 impatience de combattre ne souffrait jamais le 



(i) En russe Bibitsch. 
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alots le premier à la tête de ses drahans : c'est ce' 
Q^n'il fit' sarrtônt^ans cette joarnéeméinori^Iê. , ^ 

Il s élance dans la rivière sujvi de son r«gimen^ 
des &[ar des. Cette foule rompait rimpétnosité du JBot; 
niais on ayaît de Tean ju^q^u'atix épaules, et on né 
pouyait se serVJr.de ses armes. Pour peu qutîl*artil-j 
lerie du' narapet eîÊkt été biea servie , et que les ba- 
taillons eussent tiré à ^ro^ios ^^^1 ?xe *c^^^t P^f ^Pf)|#E' 
piq' un seul Suédois. 

t* roi , après avoir.traversé U rivieée , passA eii/- ' 
ebre le marais à pied. Dès que TarméCeut franchi 
ces olxstacles à la vue des Russes, on se mit en bà- ^ 
tâiUe ; on attaqua sept. fois leurs retranchement^ , et/ 
les Kusses ne cédèrent qu à'ia septième. On ne lenr^ " 
prit que douze pièces de campagne et Via^t-quatré' 
moirtiers à grenades^ de l^yexi luéfue des b^storienjs * 
fuédois. 

Il était donc visible qae le czar avait réussi a 2or> * 
fiier àei troupes aguerries i et cette victoire d'ilollo- * . 
fin , en comblant Cbacles Xll de gloire^ pouvait I|il 
faire sf^ntir tous les dangers qu*il allait courir en pé- 
nétrant da us des pays «i éloignés': on ne pouvait mar- ! 
cWr qu'en corps séparés , de bois qn bpis, de n^- 
ra^s en marais, et à chaque pas il fallait combattre: 
mais les Suédois , accoutumés à tout renverser de- 
^•ttt cujL f OC rcdocitcrent nt ^sanffer nt* tmtiff tto • - ' " 



CHAPITRE XVII. 

- • • • • » I .,'i 

gf^nd mal 9e« m^ft^re^ : ime 4e. f^ Années c&t défi^f^ 
|ur.Pierre-ie-Gran4 :><(ÇS munitions so^t perdjuies. Il 4»^.- 
Tajicç.dam'des déserts. Arentures en Ukrjune. * 

JÇjicyxv Charles arriva anr la rive lia Bpryfthei^^ 
à nne petite v\lle nommée Moliilo (4). Celait à cet 
«adroit fatal q^a on devait apprendre s'il dirigerait, 
sa roate a Torieut vers Mpscou, on a,u midi very^ 
l'tlkraine. Sonarmée, ses ennemis, sesamls^s^atten-^ 
daient.qn'il marchierait à la capitaïe. Qiiel<)ne che« 
min qn'il prit ^Pierre le s^lYai^t ^epnis Sn^olensls^ 
avec une forte armée ; on ne sVttendait pas' qn il 
prendrait le ckemin de l'Ukraine : celte.étrange reso-r . 
IntiQn lui fnl inapicée par Mazeppa, bctman, cies C^ 
ai|ffqes ; c'était |in vieillard desoijtante et^ixans, 
qni, n'ayant. point d'enfants, semblait i^e devoir 
penser c[u'à finir ttanqnillement sa vie : la recon- 
naissance devait encore l'attacher au czar, anquel il 
devait sa place ; maiasoit qu'il eut en effet À se plain- 
dra 4* ce prince, soit que l^j^^ùrede Charles XlX 
Tent ébloui; soit plutôt qu'il cherchât à devenir in** 
dépendant, il avait trahi son bienfaiteur, et s'était 
diainné en. secret au rûi de Suéde, ae flattant de faire 
aveq lui révoltei^ toute a^ natiop . / 



^i ) En Russe Mo|^lcw. 



• CIbarles n^ douta pas 4çjtriompher 4e tpjtt.rçm-. ' 
pire rûue , quand ses troiipes vlctorienses seraient 
secondées à.\un peuple si JiieniqaeinX. II devait rece- 
TOir de Mazeppa les vivres , les manitioiis', l'artil- 
lerie , qni pouvaient hti insnquer : à ee puissant se-' • 
cours devait 'se Joindre une armée de seize à dix-huit 
nulle combattants , qui arrivait deLivouie , conduite 
par le général Levenhaupt, conduisant après ello 
une quantité prodigieuse dé provisions de guerre et 
de Bouche. Charles ne s'inquiétait pas si le czàr était . 
k portée de tomber sur cette armée, et de le priver ' 
d^ùn secours si nécessaire. Il ne s*informait pas 8% ' 
Màzéppa était en état de tenir toutes ses promesses ^ 
•1 cç Cbsaqu^^yait assez de crédit pour fsiiyé changer, 
une nation entière', qui ne prend conseil que d*ellc-'* 
n^è^ë, et s'il restait enfîn assez de ressourpes^ 
son 'irnïêe dans iinmalhèùr ;/ét en cas que Mazeppà ' 
fut sans tïdèlite ou sans pouvoir, il comptait sur sif 
valeur et sur sa fortune. L'armée suédoise avança 
donc au-delà du Borysthene vers la Desna; et c'était 
entre ces deux rivières que Mazeppa était attendu. 
La route était pénible ; et des corps de Russes volti- 
geant dans ces quartiers rendaient la marche dange- 
reuse. ' 

'Menzikof/^ à la tête de quelques régiments de ca- . 
Valérie et de dragons , attaqua l'avant-garde du roi , 
la mit en désordre, tua beaucoup de Suédois , perdit 
encore plus des siens , mais ne se rebuta pas. Charles ^ 
qni accourut «nr le champ de bataille , ne repoussa 
lesJUMSM^se diffi^lMteai, en riaqnant longrtcmp» 
•a vie, et en combattant contre plusieurs dragons 
l^ui i'eiiTiroiiiiaient. Cependant Mazeppa ne venait 



<)ji^{s ^édoi», Yoj^ant leur, rai ^kxU^er tons leôrf 

^^J^getfi y leii^s^ fatigues , et leur disette ^ ne sedécoa- 

tf^cAif^t pas ; nuus en ladu^irant iU le blamaiçQt e( 

WOTni«nt. . . ..,^^ .. ,^; , . , , 

^*pjC^i^e e^iTOjé parle roi à LeTenhaapt de n^r- 

qher4.Tec son armée ^et d'amener de9 luunjgtions en 

diliçeqce , avait été rendu aouze joiurs trop tard ; et 

QB tempa était long dans ui^e telle circonstance. iLe- 

Tenlvmpt marchait enlln : IPierre le laissa passer le 

BoiTSthene ; et quand cette armée fut engagée eqtïe 
■ "* „ ' ' ' ' , *^ .' ' ' ■ .*'. ' ' . ,••» ^ ■» ■» ' .- 

^,4enye et les petites rivières qui s y perdent > il 

Tf^HMA Iç fleuve après lui , et 1 a^aqna avec ses corps 

i^ssemblés , qc^i se suivaient presque en échelons. La 

SatÂille se donna entre le Borystnene et la Sossa ( i ). 

•Leprânce Menzikoff revemi|,t avec ce même corps 

d^ «ayalerie ç|;.ui> était mesure contre Oufrles a II; 

la général Bauer le suivait ,' et Pierre conduisait de 

mï. côté l'élite de son armée. l.es Suédois crurent 

avoir AÎiaire a quarante mille comha^tants : et on Te 

«rat long-temps sur la foi. de leur relation. Mes non* 

▼ef||x mémoires m'apprennept gne Pierre n'ayait 

mie vingt mille hommes dans pette journée ; ce nom» 

^^ n'était pas fort supérieur à celui dé ses ennemi^, 

Ùçtiyité du cz^r , sa patience , son.opiniâti:eté ^ celle 

de 9;$s trQupes anjmées par!sa présence ^décidèrent 

Çfi «ort^ pou pas de ^ette journée, mais de trois 

j<{^i;niéç8 consécutives , peudant lesquelles on cpqi- 

b^^t à plusieiirs reprifies^ . ' 

i f i ii t iiM II n ti i,L|Hi >i j m i H 9 mi ni ini njciti f . u i pH 

/x) £n russe Socza. 
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D'abord on «tUqiiA r«Mère-gtrde de Varaiée 9ài^ 
doue prës^dâVriA^e (ELë'lesfaaii cj^ a àànni le nom 
à cétie 'bataille. Hè pWlni'é^ éYtok: Hit ^bglkbt , sant' 
«tré*decUrr I^Yliiluàîii'W'rèiira dans Hii bou, él' 
«^nsëryà'sûiil^g^ge; te TMdemaik fl fklHd dusMr 
les Snedoiis de*ce1&oî^/lë'ébm1>atii]ï pins tteintrier 
et pliis ïketLrèâ±: è*eii U 'qVïe' lé dzar /'vttyant 8«l 
troupes é^n désordre, s^^éiîrla qu'yen tîrât'snr'tèk fnyard$ 
et snr Ini-mlfûé', s"*!! se' Retirait! l!.es Snédttis furent 
repousses V™*^*"" ^^ fuient p'oîiit loii;» en' àé:H»ute, 

tenfin nn 'reinfbrt dé quatre ibille éifùj^Ûi arriéra ^' 
on fondit sur ïes Sûedbl's pônif là ti'oSsieùie fois : lis 
se retirèrent Srers nti'bonrg nommé Fro5|it>6k : on les 
y attaqua encore'^ 'îls ii&iâk-cli'érent Vetl^li Dcsna , et 
on lés y pourVùi^iV/ Wm^ 

ment rompus'; inàis'rts péi'^ireiii: ptiis'de^liit miHft 
hommes^ ^ 'Â]!x4ept canon!^, qtiarahte-qhat^e 'dn-' 
pesnx : lé cza'r !£k^priSQunier^ cïnqdantie-8u£ offi- 
ciers , ei près ^enéaf* cents Soldai. Ibttf ce'|^iid 
conVoi qn'o'n'il'mé'lUit r tllLrlks àè^luA'Kii poû^ 

^''èeif*ué^îSpVe'iit'^yYôà ïtira muûvhi • 



.on'ncT, '^gs^kh^l)àH^m3 m,yi;é\6^^^^tdywiûën 

Signales, par tant de Victoires 



>4'^Ps;pai^'i^nriie^c(\iii^ëli' ^r s^i^tKâi^es i il r«l 




Ingrie^ _-^ . . _ , 

▼enté , moms consi^eraill^ quI^lîT -^fdîfoif e ne' IiC*- 

nau ; mais ce concbursid'eyènetnentsIîiéhréQx tôtÛ^ 

Charles J3fâ^]^pnt%o)j^ées ces funestes noiiTcUes, 
lori^a*il était près de passer la Desna dans VXJkm 



sous PIEB.KE-LE-GB.AirD. «o3 
nine. Maf^pa TÎBt enfin ]p tronrer : il devait ln| 
l!|n>çnci; trepta mille I^qj^i^m ^t d^$ provisions im- 
aMsnsef ; mai* ;il,/^*a^ij;y/m\|>y^ç dfsjix rçi^iinenis,! 
el plutôt en /t^itff qui de/xuitidait d^ sctqoQrs , qa*en 
^^nce {qîrf. yw*it e» 4<V^fi^f t rf?Ç ffi^^W?*? /^^^^^ 
t^Bi^rcké e^f^tfL^yt^flW^flf:..* sei^jç mille des^siens. 
leur tLj9int dit d.'al)9ifd,qa f^s allant fÇOHt^e le, roi 
de.Siied£ t.qnUU anraiiç^t 1^ gloire d'arrêter celi^rof 
dans sa nuurclie^ ^t^fyie'Xeçzat leoi' aar^iiit nne éter- 
Xiclle obligaùoi^ d.' an si ,gjrf n^d service. ^ 

A 9|iel(|ties milles de \^ P^Ç^na , il leur . déclara 
«nfin 9on projet ; n^is ^es braves, gens en ^arint 
liorrenr : ils ne ir^nln^ent point t^liir an monarque 
^nt iU n*;^vaiei^t pointa seplaii^|lre , ponr an Saé- 
dois gai venait à u^ain armçe dans leur pays ^ qui, 
après ravoir quitté, nepoi|£rait pins les défendre ^ 
et qui .les la^^jràît à la disivrétian ^es fiasses ir- 
rités y et des polonais aatre^ois Ipurs mpitres et tou- 
îoiira,lcurff ennemis : ils retoarneyent^ cli^ enx , et 
donnerenl^ ayis ajucsar de la dé^ectipn de leur cbef. 
n ne resta auprès de Ma^uîppa qa^eiiviron denx ré- 
giments dont les officiers étaient a ses ^^ag^s. 

Il était encore |ji|aitjre de .q^e^nes jj^laces^^na 
i*TJkraine, et sur -tout <|e Bathprjii^^ liea de sa rési- 
dence , regardé comme I4 capitale des Cosaques : 
,cUe est située près des forêts sur la rivière (le ï)esna , 
maia fort loin du champ 4^ bataille où Pierre avait 
.' yaincn Levei^iaup^. ]X y avait toujours quelques ré- 
giments russes dans ces quartiers. Le prince Men- 
lUutff fut déuché de Varmée du czar ; il y arriva par 
de grands détours. Charles ne pouvait garder tons 
|ea passages $ il ne les connaissait pas même : il avait 



Moi ,HfsTOrâiÈ ihrltfs&i* * 

BegHgé de Â*émp«rer du posté importatnt' dé Staro- 
diWJÎb q^metib .dro^t'i'Bathnrin, àjnrayeiv âept <m 
liiûtIibep^4{pf<)Q^tàr.qti^UD«sxiatriT6r««. Soiten}- 
hemi avait tonjoars snr lai ràidkittage de bonnaitro 
lé- poy s .iH^cftmkoff • pbasa iisééieiit aVeè èe ptrittcè 
CtàlHtfla il on se fivesenta He^raiit BatUitciâ ; el le 'f àîi 
prise (pr^qnfl aanif résisliaaee ^ ^aceâ^éeet rédbite eô 
«eii|0pft#. l^ù-iliaçaaiik dcvtinsé pohr {e rdi de £^cdé ^ 
«t ^efiftfiéftO^» d« Ma^eppa 4 fallût ënléyés* Le» Co- 
^q9(9^/éll^i^<rài tiaïaatrè'heUnaâ^ .nomiur ^koro^ . 
pia»ky^ (|ae<U.c^>a^a: il'f oiilbt .qn'oa appareil/ 
imposant fit ff{iiitir'»à peuple réndTiilâ[tët de la'tivt 
lii^iif; r«rolièVêi{fie de <Ki6vieet denk aètresex- 
eomniAiiier^l itn^Uqoefcntint Maeeppa ; U. fntpeiidçi 
«à ef/îgie^'etqoelqaeà^HAs éeées «mtpiièea^xnoa- 
|'llJreiKtpai^;kia^pJtîbede,.Iii!ronei - (' 'I 

CppencUnt/GkarkaXJIs^^a^^ d^iBornéonViiigti 
cio^ & -«iii^-se|>t!wille Suâioris^ àysBt'endorérèçti 
le» débcitf de JrWHiêe>^éXeiitenhaiipt'^^Âi^i£t^ dé 
deaXrflii.(l^isr»»Llë hoonafces.qiid Jiaseppalpi trraii 
ametken ^ r«il 'l(>d;ài^s Jddait pat* i'^tpéfaitc» dé ifairê 
déclarer tot^tè F-Uknfilie^ '|£»a«ilâ !>««&» tôin d#: 
BAtl^i»i))et|im1iH >B'oilyatkâie^ laalgpé^ea crotipea 
dii<}zai>qiii rfiiift>iii'aiiiKBt..de aniac5fé»^^>dont le» 
anea «itiViiiatit ispR^rieA-g^fH}^ -, 'eH«a gitîtrës , té»^ 
paudués aii-*dcl^/>ée.la> Uwië^ep«>V<p|)i»%i(iëiif 4 son' 
pasafl^e* j\r, <»'i.| ncv. tua ta-vi^ /i""»-!^ - ■ " .rr^ ir' 

qa« des Ti]ia^s>^iaB3 «^ ki!:&lés; Le froid te ûé 
sentir dès le mois de déce mbre avec une rigueur ai 
excessive (Jae',' clans une de ses marckes presde d«ax 
mille kommes totnkerènt merta i Mé ytdx rlca 



tronpes «fn cxâr.toaffraieiit moins, parcc<]n*ellcft 
«▼«ient plus lie scooùr* ; éeWf de Chal4ei , man- 
quant presque d9 iréf emenfs , étaient plus elpos^ k * 
ripreté de jasaiscm.- -^ 

Dans cet eut dépknraLle^ U comte Fiper , cliaa- 
celier de Snede , qni ne donna jëmâis que de boifa 
ccMkseils à son maître , le conjnM de restef , de passer 
an moins le temps le pins rigoureux de Tliivér dans 
une petite yille de VUkraine , noii*m^e Romna , oà 
il pourrait se fortifier , et faire quelques proyisions 
par le secours de Mazeppa.' Charles répondit 
qa*il n*etait pas homme as* enfcrncr" dans une yille. 
Piper alors le conjura de repasserla Desna et le Bd- 
lystlftene , de rentrer en Pologne , d'y donner à set 
troupes des quartiers dont elles avaient besoin , <fe 
s*aidèr de la cayalerie lég«re deii,I^3do1kâis qui Itd 
était absolument nécessaire.) de suTUtieùir le tcn qiCti 
•▼ait fait nommer , et 'de coâte^if le parti d* Au- 
guste 9 qni commençait à Icfyer la «été. Charles ré- 
pliqua que ce se Mit fuir^dcyant le eaar , que la sai- 
son détiendrait plus fayoràble, qu*il fallait subju- 
guer l'Ukraine et mardiec k Mosc(>a (t). 

Le» armées russes et rfuédoisea furent cjtfelquea 
aemaiaeà dans rinàctiod, tutX Is- A?oid fot yiolent 
un mois de janyi«r 1 909$ mais dèaqnt le tfoldftt put 
«9 scryii de sesarme^^ CbaclesasCtaquci tous les pe- 
tits postes qui setrouyerent sur son passade. tHAi- 
Init enyoyev de t^s cdtésr des partis: pduv'èbercher 
dca tiyres , e'esl^-dire pour aller inyir .à ' Vingt 



(1 ) A'voiaé par U chapelain NwJMig , toanie U , p. a63# 
■isT. DK aussii.' I. ^ x8 / 
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lieues à la ronde la subsistance des paysanf, Pierrç^ 
Ains se hâtet ^ yeillait sor ses marches^ et le laissa^it 
se consumer. 

Il est, impossible au lecteur de suivre la marcIie 
des Suédois dans ces contrées ; plusieurs rivierea 
qu*ils passèrent ne se trouyent point dans les cartes : 
î\ ne faut pas croire que les {géographes connaissent 
ces pays comme nous connaissons Tltalie , la Kraiicç 
et l'Allemagne ; là géographie est encore de tous l«s 
arts celui quia le plus besoin d*étre per/éctionné^ 
et l'ambition a, ju9qu*ici pris plus de soin de de- 
vaster la terre que de la décrire. " 

Gontentons-nons de savoir qtie Charles enfin tra- 
versa toute l*tJkr'aine au. mois ile février, brûlanjt 
par-tout des villages, et en trouvant que les Husses 
avaient brûlés. Il s'^ançaau sud-est jusqu'aux d,é- 
•erts arides bordés par les niontagnes qui séparent 
les Tartaré^ i^o'gaïs àes Cosaques clu Tanats : c^st k 
rorientdcceà môntagnes^ue sont les autels d* Ale- 
xandre. Il se trouvait donc au-delà àç W^LTHine daus 
le chemin que prennent, les Tartares pour aller en 
Russie ; éï quand il /ut là , il fallut retourner s^r stts 
^aspour subsister: les babitants se cachaient dans 
des tanières avec leurs bestiaux ; ils disputaient quel- 
quefois leur nburîiture aux soldats qiii venaient 
l'iuiii^ver ; les paysans dont on put se saisir furent 
misli^^^prt; ce sont là, dit-on, les droits dç la 
guerre! Je dois transcrire ici quelques lignes on 
f^pelain Nofbefg(i). Poiir faire voir, dit-il. 



Qop^iff^ te jvi /^UfmU Iti jtf^e^.npiis ùiu^iV' 
tjl^as.un ki^ci de sa main au colonel J^ielmen:. 
« Ifonûcar le colonel, je ràûlïieii «ist 9Q*on fût 
« aUmpc les paysans ^ui ont enlcré on Suédois : 
m. qoand on les anra convaincas ^e leur came, on 
« les piinira sn^vaut l'exigence du cas , en les fai^aiit 
« monrir. Ca4.BJUis, et pins bas Bunxs.» Tels, f^n^ 
I^f ^aqntÎTneTity ^ justice et d'h amanite dn coufes- 
aei^.'<l'nn roi; inais si les paysans de TUl^raiine 
i^sai^tj^ii^^ire peindre des paysans d'Ostrqgothin 
«^^■^imentéa'^ qui se croyaient en droit de venir ip 
alloua lénr 'ravie la nourriture de leurs (enimtis^^i. 
c|e J^^^ eniiu^., les con/essenrs et )es chapelainsjdla 
qea 'i}\tf9JÙeix^ n'apraient-ila pas, pif bénir leiir 

'^H^fffmz. ncjgpciait depuis }oag-tui^ ^yec lef» 
S^aypprayi^S <0ii babitent vçrs les d^ux^ives du Bp« 
T§9ihfipL» , ici doif t uae partie ^biie ^4 isles de p^ 
âço>'^^(i). ,^cst cette partie qui compose qe peuple^ 
a^jù^cfluuM ^t sans familles , subsistant de i^api|^çs % 
fyirasjiant >ears proyisioti^^ 4^iis ienrs gifles pei^^*^^ 
rbiyer , et les allant vendre ^ |^i;inf^|^ fiS9ft>(<S 
pct^e ^TiUe, de Pul^tava ; les autre^ jk^bitc^^ ^s 
liQiitl^s à dfpite et. à gau^be 4u4euye. X^ffS/Ç^, 
i^il^te choisissent, un l^etnu^.particuli^^ çt fi^\^ 
l^lm j ^ ^t snbyrdpnné ^ .çelni Ap ^Ul^rain^. Çeliûi 
qui éuit alors à la tête ,4f s Zf^or^yi/sii^ j^la fronyej( 
^gW%ÎJCfM^wi*'"***«^*^ rtb^pçbefenl^ffViint 
porter cba4^.dtV4ntfi^ ttne.qmyi^ 4« cfr^F/il.ai; 



' « ( ■Il > ■■ 



i}% ypjf* le chapitre I, pac|i 44» 



Pour faire 'vonncîtf» è€ qiie'c*éti^t que èiA- lt«€- 
fluin des ZaponTiens et son peuple , ' je ne crofs'péé* 
indice de rMstoire de rapporter comment le traita 
Int fait. Mazeppa donna nn grand' repa^ àcTwi STec' 
^elque vaisselle d*arg^ent k. l'betman taporaTien et 
k ses principanz officiers : quand ces tliéfs furent 
âtres d*eati-de-Tie, ils jurèrent à Cable, Àur r^^nti- 
gile , qu*ils fourniraient des l^mmes et des vHreifà 
Charles XII ; après quoi ils emportèrent la Tais* 
aelle et tons les meublas. Le maîCre-d'lil^l de là 
maison coiïrnt après enx , et leur remontra que eèft«- 
oondnite ne s'accordait pas avec T^cngile , sur fe*< 
quel ils av^^cM juré ; les domestiques de Bilaaeppa' 
Toulurent reprendre la Taisselle: les Za^raViMU 
s*attrouperent ; ils vinrent en corps se plaindre à 
Blazeppâ delHiffrbtttinoui qu'on faisait à deràbniTea 
gens, et demandèrent qu'on leur livrât le maître- 
A'hôtel , pour le punir selon les lois ; il leur Int 
abakidoiàié : et les Zaporaviens , selon les lois , se je- 
tèrent les uns aux autres ee pauvre homme , comaoe 
on pousse un ballon ; après quoi on lui plouj^earwa' 
eouteau dans le eatilr. ' ' 

- TeM furent le9 nouveaux alliés qucfut oblige da 
wce roi^ Cbarle* XII ; il en composa un régiment 
de deux mille homanes : le reste marchapar tèoupea* 
aépaiées tpntte les Cosaques et les Gahnoulu du caar 
vépandiis dana ces quartiers. 
] La petHe ville de'Paltava, dans laquelle «es Em* 
povaviens tradqneat , était remplie^d^'provisioBs, 
et pouvait servir à Charles d'une place d-^Mnae*: éUif 
est située sur lariviere de Vorskla , asses prêt dHuN. 
aliaina de montagnes qui. la dominekitau nord; 1^ 



ilçiit «tt plos fertile et j>la4 p.eiiplé, |.a Y^r^i^J^l^^yj^ 
iitBttcciinent«dfi. siftit 

■ilfHt » i i àg teiiiW|nlii>M ii , qwà. tm /n o mni^ ic^^imi Ift 

tt.4o«rce; les d^aerts. tài-hmvmH^mm'^^imM^ 

affilia 'iim'fi«ldflHMéo«iidfe»t:r,i^ .«IH^i^ft 

àM fiMBaimvfortiAMs ia M«ii4ieU9'd» t^ifwnralis, 
. ..■-... .18. 



)«' itmpiqtif ê*éào^UL entre }oi bal^ùlles de poim «f ' 
^è Ptiltaya. * • . • - 

Dèà qn'h sàtt <ftte evcte fille e«raffilé|Ae, il m»* 
êëvûihle ses'qtiffrtiei't. SA daYflVerie, ses «Sra^fu , son 
iikfànterîe, COMqnés, Qilmdtikii, s^aTavcent de'^rîngt 
endroits * rien rié manque àTota'artnée^ ni gros cft* 
ii6h, ni p'îeèes de calnpa'^Cf , ni inatiitions^et<»«t« 
espèce, ni virrës, ni médinamenti : c*étaft çncvins 
nneffO^érloriié qn'il s*éffiit dtotfn^eïnr son ilTaF. 

Le i5 Jnin 1709, il artiite'' ûirnht Pnitimi aVed 
nne ainriée d'enriron soixante mille combattants.- "Lm. 
rivière Torskia était entre lai efChafles ; les aittîé- 
geant» an nord-onest , les Knsses an snd-est. 

Piêné remotite hi rHiere an-dessns'de la riUe ^ 
établit ses ponts, fait passer ton armée, et tiretm 
fong retranblhement qn'on vomnrance 'et qn,'o& 
achevé en nne senle trait , vis-à-yis l'armée ennemie. 
Charles pnt jnger alDra si celtii qn'll méprisait, et 
4n*îl comptait détrÀnev k Moscon , entendait Fart de 
la gnèfrre: Cette disposition faite, Pierre posta aa 
oaTalerié entt^ denxbois , pi \o wmwnté» plteâctus 
TèdoMes gtirriiieft > tfVirfillenne. TMitêv 4«s > me a ni e a 
ainsi prises, ilyareùonnaifre leeamp desassiégeimts 
pour en former «l'attacfife. 

CrfU^batÉillraliMt dfémdorëttdestinde la RfHaâAi, 
de la Pologne , de la Suéde , et de demKmomifiqaca' 
sur qni TEnropie ai^if lesyeax.'Oiin« saTaiVcheB^ • 
plttpf tt des nait^ims atteatires à ces gvaadsiméréla ^ 
ni on étaient -eesdeiix prince», nàqoelle étaH le«r> 
aitoation: mais, apvès av^ér ▼« ^pattir de 8am 
Charles XU Tietorieiix k la t4ts de l'année la pins 
fprmidable, après avoir sa qu'il ponrsaivait par- 



«ont Mil ëuEMin , oa 'to« dMiteit |m> «{11*11 né dAr 
Taccabler ; et qn'âyant donné des lois àa Otne* 
maaék , eaPiologae', ttt AUttaufo», tli»'ÉUI;id|aèrv' 
«bnsle iLTdfiirfin de Mosoon, Ut ftoaditioat^^Ui' 
pûx «t- faire xm eut ^ Hpretf «Ton fait su Uii de Po^ / 
logne. J*ai tu dce lettres d« plnaîeiars ministres -qui ' 
eanfiimaiont-lenrf ^ooora dans cttia opinion ^' 
némte. 

Leilsqne Vêtait poiAt <éfil etttr« oetf dtUk ^^âz* ' 
K Charles perdait un* Tîâ t^nt de fof^ pràtttigtii^e, ' 
ee n'était après lotit qn'nn llétos de i^iôilis. l«ea pio« 
TÎneeS" de rUkrëine, ies frontière^ de Liihhanir et'' 
de Russie, cessaient alo^ d'être d^Taftécf ; la Pologne * 
reprenait,' arec s4 trantfniiiilé , ^n roi légitisàe déjà 
léconeîUé aTecle czar , son bienfaiteur. 

La Snedeenfiift épuisée d'hommes eid'ar^ent pdny ' 
Tait trouTer des moiifs de consolation: mais sir le 
c»rpérissait^ des trcraux immenses j utiles à tont 
le genre humain , étaient enserelis aTeclni, et le 
pins Tastè empire de la terre retombait dan* le chaos - 
dofnt'H ét»i« à pesnetiré. 

' Qnriqnes oôrps suédois M rpises «Tsient été plus 
d*iine feis aux mains aoua les murs de la Ville. 
Charles dai^ une de ces rencontres Ariit été iilessé 
d'wa coup de can^Hue ^ui lai fracassa les os du pied '; 
il essaya des opérations doalonreases qu'il soutint' 
arveQ son^ coange ordinaire,. et fut obligé d'être 
ifOèlqnes fours an Ut. Dans cet état il apprit que ' 
Pierra derait Vanaquer: ses idées de gloire ne lui 
permutant pas de Vatteadre dans ses latranchements ; 
il sortit def siens, en se faisant porter sur un bran- 
wd^ Le Joamal de Pierre-le-giand aTOtie que le4 



Piper , preiniçr ministre , ayec ^eux. ^ecréta^M dZ4> 
tat , et deux da cabinet ; le feld-maréchal Renscliîla^ '^ 
les généraux Levenliaapt , Slipenbak, Rosen, $t^. 
kelber, Creuts, Hamilton ; trois aides de carai^gé^ 
néraax^ Tauditear général de larmée, cinquante* 
nen/ officiers de Tétat major ,^ cinq colonels , parnxi 
le^qu^ls était un prince de Wirtemberg ; seize millo 
neuf oent qnarante-deux soldats ou bas^ofûciers ; 
en/jiif en y comprenant les domestiques ^u roi et 
d'autre^ personnes suivant l'armée, il y en eut dipc- 
huit mille ^ept cent quarfinte-six au pouvoir cl a 
vainqueur^ ce qui , joint aux ncvif pille d^nx oent. 
vjlngt-quatre qui furent tués daas la bataille , et à 
près de deux mille hommes qui passèrent 1^ Korys- 
thene à la suite du roi , fait.voir qn il avait en effet 
vingt-sept mille combattante s<^pji ses ordfes dans 
cette journée raémorajoie ^i). 

Il était parti de Saxe avec quarante cinq mille 
combattants : Levenbaupt en avait amené plu^ de 
S5;ize mille de Livonie; rien ne restait de toute cette 
aruéç florissante : et d'une nombreuse artillerie^ 
perdue dans ses marches, enterrée dans des marais,^ . 
il n'avait conservé que dix^}»uit canon^ de fonte, 
^jBUX obus et douze mortiers. C'était avec. ces faible^ 



(i) On à imprimé à Amsterdam, eu i73o, les mé- 
moires de Pîerre4e-Grand*, par !c prétendu boyard Ivan' 
Ifestesnraiidy, Il est dit diin:i féstnëiboiresqate letbi de' 
Suéde y avant de passer le Bo»7B»lle»é, envoya Un o(Met'. 
|i;éiiéral offrir la paix an czar. Les quatre tomes de cei^ 
mémoires soi^t un tissu de faussetés et d'inepties pareilles, 
eu ûti gizrttè» iéompil^es, ... 



SOtJS PliRÀÊ-liE-GRAl^fD. ai5 
i qti*il aValt entrepris le sîege de Pttltaf a , et 
qa*n arait attaqué one armée ponryne A*nnt artille^ 
rie formidable : ausâi raccttse-t-on d*aToir montré 
depnû son départ d'Allemagne plaA de valeur qn6 
de pradence. Il n*y ent de morts da ciôté des Rnsseï 
que cînqnànte-denx officiers et donze cent quatre- 
vingt-treize soldats : c'est une preuve que leur dis- 
position était meilleure que celle de Charles , et que 
leur feu fut infînimenf supérieur. 

tTn ministre envoyé à la cour du czar prétend , 
dans ses mémoires , que Pierre ayant appris le de^ 
sein dé Charles XII de se retirer chez les Turcs , lui 
écrivit pour le conjurer de ne point prendre cette ré- 
solution désespérée, et de se remettre plutôt entre ses 
■aains qu'entre celles de rennemî naturel de tous lea ' 
princes chrétiens. II lui donnait sa parole d'honneur 
de ne point le retenir prisonnier , et de terminer 
leurs différents par nue paix raisonnable. La lettre 
fut portée par un exprès jusqu'à la rivière de Bug ^ 
qui sépare les déserts de l'Ukraine des états d^ 
grand seigneur. Il arriva lorsque Charles était déjà 
en Turquie , et rapporta la lettre à son maître. Le 
ministre ajoute qu'il tient ce fait (i) de celui-là mê- 
me qui avait été chargé de la lettre. Cette anecdote 
n'est pas sans vraisemblance, mais elle ne se trouve 
ni dans le journal de Pierre-le-graud , ni dans aucun 
des mémoires qu'on m'a confiés. Ce qui est le plus - 
iinport;int dans cette bataille, c'est que de tontes 



(i) Ce failse trouTe aussi dans une lettre imprimée 
Insérant des Anecdotes de Rn&sie. 
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celles qui .ont jamais ensanglanté la terre, c'est U 
seale qai, au lien de ne produire qoe la destractioti, 
ait servi an honhear du genre hnmain, pnisqa^elle a 
donné au cfàr la. liberté de polirer nne grande par- 
tie du monde. 

Il s'est donné en Europe plus de deux cents La- 
tailles rangées depuis le commencement de ce siècle 
jusqu'à Tannée on j'écris. Les rictoires les plus si- 
gnalées et les pi us sanglantes n'ont eu d'antres suites 
que la réduction de quelques petites proyinces^ cé- 
dées ensuite par des traitas et reprises par d'autre* 
batailles. Des armées de cent mille hommes ont 
souTcnt combattu; mais les plus violents efforts 
A*ont eu que des succès faibles et passagers : on a 
6dt les plus petites cboses arec les plus grands 
moyens. Il n'y a point d'exemple ^ dans nos nations 
Jttodernes, d'aucune guerre qui ait compensé par 
un pen de bien le mal qu'elle a fait ; mais il a ré- 
sulté de la journée de Pultàva la félicité du plus 
Taste empire de bi teire. 
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SECONDE PARTIE. 



CHAPITRE PREMIER. 

Gampagae du Pruth. 

X49 m\%%U Ac^met m àic^^x^ h grP^n'e à Pierre I; 
mm c« tk'^mt pjif ^^f^ Ifi rpÂ 4f Siwde; c'étfiâ, 
comme on le croit bien , pour ses seuls intérêts. Le 
àtn. ^lie» T^rtaces de CrSjfoép TOfoH aycc crainte un 
iroisin rfe^fno «i puissant. La Porte avait pris om- 
Inaipi d0 sea raisseaiU «nf lea Balos-DJléetides etsnr 
la mer ^DToifc; de la ville d'Axoph forti^ée, et du 
port de Taganrok déjà eélebre ; enfin de tant de 
gfands aaccès , et de l'ambition que lea sqccès aug- 
nanttut toujdwra. 

Il ii>at ni vraisemblable 91 vrai que la Porte 
ottomane ait iait hk guerre au czar rers les Palus- 
Méotides, pavceqn'nn Taisseaa suédois avait pris 
«or la mer Raltique une barque dans laquelle on 
ivait trouvé une lettre d'un ministre qu'on n'a ja- 
mais nommé. Norbert sf écrit que cette lettre con> 
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tenait nu plan d^la conquête de rerapire tnrc^ que 
la lettre fut portée à ChaK^es XII en Tnrqnie , qne 
Charles T envoya an diyan , et que sur cette lettre la 
l^uerre fnt déclarée. Cette fable porte asfieft cv^e «lie 
son caractère de fable. Lé kan des Tai*tares , pins in- 
quiet encore qne le divan de Constantinople du Toi- 
sinage d*Azopb , fut celui qui, par ses instances ob- 
tint q,u'on entrerait en campagnev 

La Livonie n*était point encore tout entière au 
pouvoir du czar, quand ^cbmet III prit, dès le mois 
d'auguste, la résolution de se déclarer. Il ponvaità 
peine savoir la reddition de Riga. La proposition 
de rendre en argent les effets perdus par le roi de 
Suéde ^à Pultava serait de toutes les idées lapins 
ridicule , si celle de démolir Pétersbourg ne Vêtait 
davantage. Il y eut beaucoup de romanesque dans 
hi conduite de Cbkrles à Bender ; mais-<%lle*da di- 
van eût été plus romanesque encore, 8*il eà«fait de 
. telles demandes. 

Le ^an des Tartares , qui fnt le grand metéar dé 
nette guerre , alla voir Charles dans sa retraite. Ils 
étaient unis par les mêmes intérêts , pnisqne Akt^b 
est frontière de la pélite Tartarie. Charles et lé kân 
de Crimée étaiéht ceux qni avaient le pllns |>érâa 
par ràgrandissemeut du casar : mais ce kan ne eom» 
mandait point les armées du grand seigneur ; il était 
comme les princes fendataires d'Allemagne , qui ont 
servi l'empire avec leurs propres troupes snbordon» 
nées au général de l'empereur allemand. 

La première démarche du divan fut de faire arrê-.' 
ter dans les rues de Constantinople Tambassadeur 
du czar Tolstoy, et trente de ses domestiquef;, et de* 
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YadanBocx an châteaa des sept tours. Cet usage bar- 
JKue , doat des sauvages auraient hontç , Tient de ce 
qae les Turcs ont toujours des ministres étrangers 
. lésidant continuellement cBez eux , et qu'ils n'en- 
voient jamais d'ambassadeurs ordinaires. Ils regar- 
dent les ambassadeurs des princes chrétiens comme 
des consuls de marchands ; et , n'ayant pas d'ailleurs 
moins de mépris py>ur les chrétiens que pour les 
^ jai/s, ils ne. daignent observer avec eux le droit des 
gens que quand ils y sont forcés ; du moins jusqu'à 
présent ils ont persisté dans cet orgueil féroce. 

Le célèbre visir Achmet Couprougli, qui prit 
Candie; sons Mahomet IV, avait traité le fils d'un 
«mbassadenr de France avec outrage , et , ayant 
.poussé la brutalité jusqu'à le frappe^, l'avait envoyé 
.^prison sans que Louis XIY, tout fier qu'il était, 
.j'en fût autrement ressenti qu'en envoyant un autre 
.ministre à la Porte. Les princes chrétiens, très dé' 
iicats entre eux sur le point d'honneur, et qui l'ont 
même fait entrer dans le droit puolic , semblaient 
l'avoir oublié avec les Turcs. 

Jamais souverain ne fut plus offensé dans la per« 
sonne de ses ministres que le çzar de Russie. Il vit, 
dans l'espace .de peu d'années , son ambassadeur à ^ 
Londres mis en prison pour dettes , son plénipoten- 
tiaire en Pologne et en Saxe roué vif sur un ordre 
du toi de Suéde, son ministre à la Porte ottomane 
saisi et mis en prison dans Constanlinople comme 
un malfaiteur. 

La reine d) Angleterre lui fit, comme nx)us avons 
VQ^ satisfaction pour l'outrage de Loudres. L'hor- 
sibla affront reçu dans la personne de Patkul fut la- 
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vc dans le sang des Snédois À la bataille dePntèarHk j 
mais la fortune laissa impunie la yiolatldn diidMîé 
des gens par les Turcs. 

Le czar fut obligé de quitter le tbéÂtre de la {^ag^ rt 
en occident, pour a] 1er combattre sur les froilttet^ 
de la Turquie. D'abord il fait avancer vert là jMoi- 
davie (i) dix régiments qui étaient en Pologne; i] 
ordonne an marécbal Sbereibetof de partir de la Ltv 
vonie avec son corps d'armée ; et , laissait le'pÂii«é 
Menzikoff à la tété des affaires k Pétersbotirg , il <i«i 
donner dans Moscou tobs les ordres pbnt la eahM- 
pagne qui doit s'ouvrir. 

Un sénat de régence est établi; ses réginieuts dck 
gardes se mettent en marcHe : il ordonne à la jétHië 
noblesse de venir apprendre sôn& lui le itiétiè^flé là 
guerre ; place les uns en qualité de lïàdefs, les àtltr^, 
d'officiers subalternes. L'amiral Apràxin/tk êkiA 
Azopb commander sur terre et stfr me^. Tôttte^ ties 
mesures étant priseà, il brHotine dans Moécou ^*tft& 
reconnaisse une nouvelle czarine : c'était cette MféMxB 
personne faite prisoniiièré de gdérre dan» Wàtitïït- 
bourg en 170a. Pierre avait répudié, Ttn 1^96, ' 
Eudoxia Lapoukin (a) son épouse, dont il avait 
deux enfants. Les lois de son égalise permettent le tdK- 
vorce; et si elles l'avaient défendu, il eAt fait une 
loi pour le permettre. 

La jeune prisonnière dé Marîenbotn^g, k qVd ôH 
avait donné le nom de Catberliie , était au-dessttâ île 

(i) Il est bien étrange que tant d^autenrs confondent 
la Valachie et la Moldavie, 
(a) Ou Laponcbin. 
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son aexé et de son mallienr. Elle se rendit si agréable 
par «on caractère , que le czar voulut l'avoir auprès 
de lui : ellç Vaccompagna dans ses courses et dans, 
ses travaux pénibles , partageant ses fatigues , adou- 
cissant ses peines par la gaieté de son esprit et par 
sa complaisance ; ne connaissant point cet appareil 
de luxe et de mollesse dont lea femmes se sont fait 
ailleurs des besoins réels. Ce qui rendit sa faveur 
plus singulière , c'est qu'elle ne fut ni enviée ni fra- 
versée, et que personne n'en fut la victime. Elle 
calma souvent la colère du czar, et le rendit plus 
grand encore en le rendant plus clément. Enfin elle 
lai devint si nécessaire qu'il l'épousa secrètement 
•n 1707. Il eu avait déjà deux filles, et il en eut 
l'année suivante une princesse qui épousa depuis le 
duc de Holstein. L^e mariage secret de Pierre et de 
Catherine fat déclaré le jour même qtie le czar (t) 
partit avec elle pour aller éprouver sa fortune contre 
Vjpmpm ottoman. Toutes les dispositions promet- 
^^finenf un heureux succès. L'hetman des Cosaques 
devait contenir les Tartares qui déjà ravageaient 
l'Ukraine dès le mois de février ; l'armée russe avan- 
çait vers le Niester ; un autre corps de troupes , sous 
le prince Oallitzin, marchait par la Pologne. Tous 
les commencements furent favorables s car Gallitzin 
ayant rencontré près de Kiovie un parti nombreux 
de Tartares joints à quelques Cosaques et à quelques 
Polonais du parti de Stanislas , et même de Suédois , 
il les défit entièrement, et leur tua cinq mille hom- 

(i) Journal de rierre-le-Grand. 

HTST. DK BUSSIE. A. 3 
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niM. Ces Tartares avaient déjà fait dît mille e»c1aTes 
dana le plat pays. C'est de temps immëitfbrial la 
coutume des Tartarçs de porter pins de cordes que 
de cimeterres , pour lier les malheureax qu'ils sur- 
prennent. Les captifs furent tons délivrés, et lenri 
travisseurs passés an fil de répée. Toute Tarmée , si 
"elle eût été rassemblée, devait monter à soixante 
«nille hommes. Elle dut être encore augmentée par * 
les tronpes du roi de Pologne. Ce priUce, qui de- 
fvait tout au czar, vint le trouver, le 3 juin , à Ja- 
Toslau sur la riviete de Sane ,' et lui promit de nom- 
breux secours. On proclama là guerre contre leè 
Turcs au nom des deux rois : mais la diète de Po- 
logne ne ratifia pas ce qù' Auguste avait pk'amis ; elle 
ne voulut point rompre avec Icâ Turfcs, C'était le 
sort dû czar d'avoir dan* le roi Afctgttste un allié Vjuî 
ne pouvait jamais l'aider. Il eut les ïhértes t^pè- 
rances dans la Mol(favie et dâUS la Talacbi^e , iet il 
fut trompé dé même. 

La Moldavie él la Vatàcliie devaient sécouér Ife 
joug des Turcs. Ces payé Sont ceux deS anciens 
Baces, qui, mêlés âUx GépideS, inqUiétereUt long^ 
temps l'empire romain : Trajan les soumit; le pre- 
mier Constantin les rendit chrétiens. La Dacie fat 
une province de rcmipire d'orient; mais bS^entAl 
après ces mêmes peUples contribuèrent k là raine 
de celui d'occidenr, en Servant sons les Odoàcre é^ 
sous les Tbéodoric. 

Ces contrées restèrent depuis annexées à l'empire 
grec; et quand les Turcs eurent pris Conttantinopl»^ 
elles furent gouvernées et opprimées par des princem 
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' . "' 

partlenliers. Ëi^fin elles ont été enlièrement sou- 
mises par le padisba oa exnperenr tare, qui en donne 
TiaTestitare. Le hospodar ou Taiyode qne la Porte 
cKobit pour gouverner ces provinces est toujours' 
na chrétien grec. Les Turcs ont , par ce cboix , fait 
connaître leur tolérance , tandis que nos déclamn- 
tenrs ignorants leur reprochent U persécution. Le 
prince ^ne la Porte nomme est tributaire , ou plutôt 
fermier ; elle confère cette dignité à celui qui en 
offre davantage , et qui fait le pluç de présents pu 
visir, 4in^ qu'elle confère le patriarcbat grec de 
Constautinople. Cest quelquefois un dragoman , 
C' est-^^dire un interprète du div^in qui obtient cette 
Çl^ce. Rarement la Moldavie et la Talacbie sont 
réanies sous un même vaivodc; la Porte partage ces 
deux provinces pour en être plns^i^re. Démétrins 
GintepoLir avait obtenu la Moldavie. Ou faisait des. 
tendre ce vaivode Canterair de Tamerlan , p^rceqne 
le nom de Tamerlan était Tiwnr, que ce Tiipur était 
on kan tartare ; et du nom d« Tiqiur-kan venait , 
disait-on , la famille de Kantemir. 

Baasaraba Brancovan avait été investi de la Yala- 
ehie. Ce Ras^araba ne trouva poipt de généalogiste 
qui le fit descendre d'un conquérant ti|rtare. Can- 
temir ernt quit le temps était venu de se sopstraire 
à la domination des Turcs , et de se rendre iudépcn- 
dai^t par la protection du czar. Il fit précisément 
svec Pierre ce que Mazeppa avait fait avec .Charles . 
Il engi^gea même d'ad>ord le hospodar -de Yalachie, 
mssarabA, à entrer dans la. conspiration dont il es- 
f ér^^t recueilli]: tout le (oaU Squ plfin était de se 
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rendre maître des deax provinces. L'évêqnç de Je- 
ïasalem, qui était alors en Valachie , fnt Vaine de ce 
complot. Cantemir promit an czar des tronpes et des 
vivres , comme Mazeppa en avait promis an roi de 
Snede, et ne tint pas mieux sa parole. 

Le général Sheremetof s'avança jusqu'à Yassi, 
capitale de la Moldavie, pour voir et ponr soutenir 
Texécntion de ces grands projets. Cantemir Ty vint 
trouver et en fut reçu en prince ; mais il n*a)git en 
prince qu'en publiant un manifeste contre l'empire 
turc. Le hospodar de Vaiaoliie , qui démêla bientôt 
ses vues ambitieuses ,' abandonna son parti et rentra 
dans son devoir. L'évéque de Jérusalem, craignant 
justeinent pour sa tête, s'enfuit et se cacba ; les 
peuples de la Yalacbie et de la Moldavie demeurè- 
rent fidèles à la Porte ottomane ; et ceux qni de- 
vaient fournir des vivres à l'armée russe les allèrent 
porter à Tarmée turque. 

Déjà le visir Baltagi Mebemet avait passé le Da- 
nube à la tête de cent mille hommes, et marcliait 
vers Tassi le long du Prutb , autrefois le fleuve Uié- 
rase , qui to^be dans le Danube , et qui est â-peu- 
près la frontière de la Moldavie et de la Bessarabie. 
Il envoya alors le comte Poniatowski, gentilhomme 
polonais attaché à la fortune du roi de Sued&, prier 
ce prince de venir lui rendre visite et voir* son ar- 
mée. Charles ne put s'y résoudre.; il exigeait que le 
grand visir lui fît sa première visite dans son asile 
près de Bender : sa fierté l'emporta sur ses intérêts. 
Quand Poniatowski revint au camp des Turcs , et 
qu'il excusa les refus de Charles XII : Je m'atteri' 
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A^is bifi^^f dit le YÛir au kai^ des Tartares, ^ue 
ce j^ier païen, en userait ainsi. Celte fierté récîpt-o- 
q^ae^ qai aliçne toujours tous les hommes en place ^ 
n^ayança pas les affaires du roi de Suéde : il dat 
d ailleurs s'appercevoir bientôt que les Turcs n,'agis»> 
•aient que pour eux et non pas pour lui. 

Tandis que Tarmée ottomane passait le Danube,, 
le czar avançait par les frontières de la Pologne , 
passait le Borystbeue pour aller dégager le maré- 
chal Shei^emetof , qui, étant au midi dé Yassisni- les- 
bords du Frutb, était menacé de se Toix bientôt en* 
Tironné de cent mille Turcs et d'une armée de Tai> 
tares. Pierre, avant de passer le Borystbeue , avait 
craiut d'exposer Catherine à un danger qui devenait 
chaque jour pliv terrible; mais Catherine regarda 
cette attention du czar comme un outrage à sa ten- 
dresse et è son courage ; elle fit tant d'instances que 
le ezar ne put se passer d'elle : l'armée la voyait avec 
g oie k èbeval, à la tête des troupe&; elle se servait ra- 
rement de voiture. Il fallut marcher au-delà du Bo- 
rysthene par quelques déserts , traverser Je Bog , et 
ensuite la rivière du Tiras qu'on nomme aujour- 
4'htïiN^ester ; ^près qupi l'on trouvait encore un 
autre désert avant d'arriver à Yassi sur les bords du 
Prut!b. Elle encourageait l'ariiiée , y répandait h» 
gai[eté ^envoyait des secours aux officiers malades , 
et étendait ses soins sur les soldats. 

On arriva enfin à Yassi, où Ton devaii établir des ^ 
magasins. Le hospodar derValachie , Bassaraba , ren- 
tré dans les. intérêts de la Porte, et feignant d'être 
diuift.eeax du cxar, lui proposa la paix, quoique le 
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grand visir ne Ten ent pas cnargé : on sentit le piège ; 
on se borna à demander des vivres qn'il ne ponyait 
ni ne voulait fournir. Il était difficile d'en faire ve- 
nir de Pologne ; les provisions que Cantemir avait 
promises, et qu*il espérait en vain tirer de laTalachie, 
ne pouvaient arriver; la situation devenait très in- 
quiétante. Un fléau dangereux se joignit à tous ces 
contre^temps : des muées de sauterelles couvrirent les 
campagnes , les dévorèrent, et les infectèrent ; Teaix 
.manquait souvent dans la marclie sous un soleil 
brûlant et dans des déserts arides ; on fut obligé de 
faire porter à Tarraée de Teau dans des tonneaux. . 

Pierre , dans cette marche , se trouvait , par une fa- 
talité singulière , à portée de Charles XII ; car Ben- 
der n*est éloigné que de vingt-cinq lieues communes 
de r endroit on l'armée russe campdit auprès de Yassi. 
Des partis de Cosaque^ pénétrèrent jusqu'à la retraite 
de Charles ; mais les Tartares de la Crimée , qui vol- 
tigeaient dans ces quartiers , mirent le r<!>i de Suéde 
à couvert d'une surprise. Il attendait avec impa- 
tience et sans crainte , dans son camp , l'événement 
de la guerre. 

Pierre se hâta de marcher sur la rive droite du 
Pruth, dès qu'il eut formé quelques magasins. Le 
_ point décisif était d'empêcher les Turcs , postés au- 
dessous sur la rive gauche, de passer ce fleuve et de 
venir à lui. Cette manceuvre devait le rendre maî- 
tre de la Moldavie et de la Yalachie ; il envoya le 
général Janns avec l'avant -garde poi^r s'opposer 
à ce passage des Turcs : mais ce général n'«££iva que 
dans le temps même qu'ils passaient sur lenr^ poa« 
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tons ; il se retira ^ et son infanterie fut ponrsniyie 
jasqn'â ce qne le czar Tint Ini-méme le dégager. 

L'armée da grand yisir s'avança donc bientô^Tera 
celle du czar, le long dn fleuye. Ces denx armées 
étaient bien différentes : celle des Turcs , renforcée 
des Tartàres , était , dit-on , de près de dec^x cent cin- 
quante mille hommes ; celle des Russes n'était alors 
qne d'enriron trente -sept mille combattants. Un 
corps assez considérable , sons le général Renne, était 
an-deià des montagnes de la Moldavie sur la rivière de 
SiretH ; et les Turcs conpcrent la commociication. 
^~~Le cxar commençait à manquer de vivres, et à 
peine ses troapes campées non loin du fleuve pou- 
vaient-elles avoir de l'eau ; elles étaient exposées à 
nne nombreuse artillerie placée par le grand visir 
sur la rive gancbe, .avec un corps de troupes qui 
tirait sans cesse sur les Russes. Il paraît, par ce ré- 
cit très détaillé et très fidèle, que le visir Baltagi 
Mehemet, loin d'être un imbécille, comme les Sué- 
dois l'ont représenté, s'était conduit avec beaucoup 
d'intelligence. Passer le Pruth à la vue d'un ennemi , 
le contraindre à reculer et le poursuivre , couper 
tout d'un coup la communication entre l'armée du 
czar et un corps de sa cavalerie , enfermer cette ar- 
mée sans lui laisser de retraite , lui ôter l'ecu et les 
vivres , la tenir squs des batteries de canon qui la 
menacent d'une rive opposée ; tout cela n'était pas 
d'un homme sans activité et sans prévoyance. 

Pierre alors se trouva dans une plus mauvaise po- 
sition que Charles XII à Pultava ; enfermé comme 
lui par une armée supérieure , éprouvant plus que 



f6 MI&TOIHE DE RUSSIE 

laila difette , et «'étant fié comme loi aux promesses 
d'an prince trop peu paissant p,oar les tenir , il |>rit 
le parti àe la retraite , et tenjta d'aller choisir un. 
oamp aTantagenx, e» retonrnanft vers Y^ssi, 

Il décampa dans la nnit i mais à peine ^st-il en 
marche qtie les Tares tombent sar son arriercr^arde 
•a point dn jonr. Le régiiitent des gpardes Préoha- 
ainski ^rvéta long-temps lenV imptétno&ité. On se 
forma, on fit des retranchements a-vec lés chariot» 
et le haga^^e. Le même jonr tonte Tarmée turque at- 
taqna encore les Russes,. UnepreuTC qu'ils pouvaient 
se dé£eadre, quoi qu'on eii^ ait |^it, c'est qu'ils se 
défendirent trèsioDg-temps , qu'ils tuèrent beancoup 
d*ennemis, et qu'ils ne furent point entamés. 

Il y 9^yait dans l'armée ottomane deux officiers 
du roi de Suéde, l'un le comte Poniatowski, l'autre 
le comte de Sparre, avec quelques Cosaques du parti 
de Clieirles XII. Mes mémoires disent que ces géué- 
ranx c^nsieillerent au grand yisir de ne point com- 
battre, de couper l'eau et les viyres a<.ix. ennemis, 
et de les forcer à se rendre prisonniers ou ^e mou- 
i:lr. D'autrea mémoires prétendent qu'an contraire 
ils. animèrent le grand visir à détruire avec le sabre 
une armée fatiguée et languissante , qui périssait dé- 
jà par^la disette. La première idée parait plus cir- 
conspecte, la seconde, plus conforme au caractère 
des généraux élevés par Charles %lli. 

Le fait est que le grand yisir tqmb^ sur l'arriére- 
garde au point du jour. Cette' arrierc-garde était en 
désordre. Les Turcs ne rencontrèrent d'abord de- 
vanift eux qu'une ligne de quatre cents hommes ; on 
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se forma ayec célérité. Un général allemand , nom- 
mé Allard, ent la gloire de faire des dispositions 
si rapides et si bonnes , que les Russes résistèrent 
pendant trois Itenres à l'armée ottomane sans per- 
dre de terrain. ' 

La discipline à laquelle le czar ayait aocontnme 
sestronpes le paya bien de. ses peines. On ayait va 
à Nerra soixante mille bommes défaits par bnit 
mille , parceqn'ils étaient indisciplinés ; et iei Von. 
Toit une arrierc-garde d'environ buit mille Russes 
soutenir les efforts de cent cinquante mille Turcs , 
leur tuer sept mille bommes , et les forcer à retour- 
ner en arrière. 

^* Après ce rude combat les deux armées se rctran- 
. obèrent pendant la nuit ; mais l'armée russe restait 
toujours enfermée , et privée des provisions et d'eau 
même. Elle était près des bords du Prutb, et né 
pouvait approcber du fleuve ; car sitôt que quelques 
soldats basardaient d'aller puiser de l'eau., un corps 
de Turcs posté à la rive opposée faisait pleuvoir sur 
eux le plomb et le fer d'une artillerie nombreuse 
cbargée à cartoucbe». L'armée turque, qui avait at- 
taqué les Russes, continuait toujours de son côté à 
la foudroyer par son canon. 

Il était probable qu'enfin les Russes allaient être 
perdus sans ressource par leur position , par l'iné- 
galité du nombre et par la disette. 'Les escarmou- 
cbes continuaient toujours ; la cavalerie du czar, 
presque toute démontée, ne pouvait plus être d'au- 
cun secours , à moins qu'elle ne combattit à pied ; 
la situation paraissait désespérée. Il ne faut que je- 
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Ux U» y«nx aiir la carte e:v;aote 4a camp du czar. et ■ 
4eranoée octomane-^ PP^i* Ypircqa'il.i^'yQnt jamais 
4e poaiûon pla* dan|^ereiise, cjc^eJ^ retraite était 
iliiposjûl>le, ^*il fallait remporter une yictoif e com- 
plète, ou périr jusqu'au dernier, ou être .es<flav^ 
4e« Xojrqi^ 




TMites le» reUtiona , tOB». Ie4 mémoires cha temps^ 
conriennent nnaninlement que le czar^ incertain 
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k'il tenterait le lendemain le sort d'une nonrelU 
bataille , s*il expoéerarii sa femihe , son armée ^ sofl 
empire , et le fmit de talit de trdTatix , à tiile perte 
qai semblait inévitable , Ae retira dans M tenfe , «c'« 
cable de douleur, et agité de convulsions , dotit il 
était quelqnefbis dttaqué , et que ses chagrins redou- 
blaient. Seul, en proie à tant d^inquiëtudes crtiellèi, 
ne TonlaUt que personne fût témoin de son état, il 
défendit qU*on entrât daiis sa tente. Il vit aloi-ft quel 
était son bonbeur d*avoir permis à sa femme de lé 
suivre. Catherine entra Inalgré la défense. 

tJne femme qui avait affronté H mort pendant 
tons ces combats 4 exposée comktke un antre âti feu 
de Tartillerie déà Ttircs, avait le droit de part**"*: 
elle persuada èon époux de tenter la voie de la né- 
gociation. 

C*ést là coutume inimémoi'îale dans tant rdriem^ 
quand on demande audieùce ânx souveriins tm à 
leurs représentants , de ne les aborder qu'avec ûéê 
présents. Catiberine rassembla le peu de pierreries 
qu'elle avait apportées dans ce voyage guerrier, 
dont tonte magnificence et tout luxe étaient bannift ; 
elle y ajouta deux pelisses de renard noir : Targeilt 
comptant qu'elle ramassa fut destiné pour lie kiàii. 
Elle choisit elle-même un officier intelligent, qui 
devait, aved deux valets, porter les présents an granu 
vlsir, et ensuite faire conduire an kiaia, en sûreté, 
le présent qui lui était réservé. Cet officier fût char- 
gé d'une lettre du lïiatéchal Sherenietof à M ehemet 
l^altàgi. Les mémoires de Pierre conviennent de la 
Isttre ; ils ne disent rien des détails dans lesquels 
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•ntra Catherine ; mais tout est assex coniirmé par la 
déclaratioa de Pierre lai-inéme, donncrc en 17^3, 
quand il Qt couronner Catherine impératrice « EUo 
« nous a été^ dit-il, d'un tréa grand secours daas 
« tous les dangers , et particulièrement à la bataille 
« du Pruth , où notre armée était réduite à vingt- 
« deux mille hommes. » Si le czar, en effet, n'avait 
plus alors que vingt-deux mille combattants , me- . 
nacés.de périr par la faim ou par le fer^ le service 
rendu par Catherine était aussi grand que les bien- 
faits dont son époux Tavait comblée. Le journAl 
manuscrit (i) de Pierrc-le-Grand 4^* ^^y 1« joup 
même du grand combat du ao fuillet, il y avait 
trente et un mille cinq cent cinquante-quatre hom- 
mes d'iafanterie , et six mille six cent quatre-vingt- 
douze de cavalerie , presque tous démontés ; il au- 
rait donc perdu seize mille deux cent quarante-six 
combattants dans cette bataille. Les mémes-orémoi- 
res assurent que la perte 4^^ Turcs fut beaucoup 
plus considérable que la sienne , et qu'attaquant en 
fpole et sans ordre , aucun des coups tirés sur eux 
ne porta à ^ux. S'il est ainsi , la journée du Pruth , 
du ao au ai juillet, fut une des plus meurtrières 
qu'on ait vues depuis plusieurs siècles. 

Il faut ou soupçonner Pierre-le-Grand de s'être 
trompé, lorsqu'en couronnant l'impératrice , il lui 
témoigne fija reconnaissance « d'avoir sauvé son ar- 
« mée réduite à vingt^deux mille combattants, • on 

accuser de faux son journal, dans lequel il est dit 

\. , 1 

( i) Page 177 du journal de Pierre-le-Graad* 
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^e , le jour de cette bataille, son arpnée da Prulli , 
indépendamment dn corps qui campait sur le Sireth, 

■ montait à trente et nn mille cinq cent cinquante- 
«qoatre hommes d'infanterie , et à six mille six cent 
> quatre-vingt-douze de cavalerie. » Suivant ce cal- 
cal , U bataille aurait été plus terrible que tous les 
liiatorîens et tous les mémoires pour et contre ne 
l'ont rapporté jusqu'ici. Il y a certainement ici 
quelque mal-entendu; et cela est très ordinaire 
dans les réciCs de campagnes , lorsqu'on entre dans 

•les détails. Le pins sûr est de s'en tenir toujours à 
révènement principal, à la victoire et à la défaite : 
ou sait rarement iijec précision ce que l'une et l'au- 
tre ont conté. yA 

A quelque petite nombre que l'armée russe fut 
réduite, on se flattait qu'une résistance si intrépide 
et si opiniâtre en imposerait au grand visir ; qu'on 
obtiendrait la paix à des conditions bonorable^ 
poutf la Porte ottomane ; que oe traité , en rendant 
le visir agréable à son maître , ne serait pas trop 
bnmiliant pour l'empire de Russie. Le grand 'mé- 
rite de Catherine fut , ce semble , d'avoir vu cette 
possibilité .dans un moment où les généraux ne pa- 
raiasaient voir qn'mn malheur inévitable. 

' I^orberg, dans son Histoire de Charles XII , rap- 
porte une Lettre du czar au grand visir, dans la- 
quelle il s'exprime en ces mots : « Si , contre mou 
«attente, j'ai le malbeur d'avoir déplu à sa liau- 
«tess«, je suis prêt à réparer les sujets cîe plainte 
«qu'elle peut avoir contre moi. Je vous conjure, 
«très noble générai, d'empêcher qu'il ne soit ré- 

■ pandu pins de sar^, iCt je vous supplie de faire 

niST. DE RURAIE. «. 3 
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■ àesser ààns le motiient le feu exceiisif de Totré 
« artillerie, Recevez Totage qné je ytcni de tou^ 
« envoyer. » 

Cette lettre porte toa< les caractères de fâtisâ'eté , 
ainsi que la plupart des pièces rapportées au hàsarct 
par Norberg : elle est datée du ï i juillet n. st. , et 
on n'écrivit à Baltagi Mehemét que le ai n. st. Gcr 
ne fut point le czar qui écrivit ; Ce fut le maréchal 
Sberemetof : on ne se éeriil poiut daPnS' cette lettré* 
de ce^ expressions , « lé czar a eu le malheur de dé- 
« plaire à sa liautessé ; » ces termes ne conviennent 
qu'à un sujet qui demande pardon à son maître : il 
n*est point question d'otage ^ on n'en envoya point r 
la lettre fut portée par un Qfiicier , tandis que Vat-^ 
tiilerié tonnait des deux côtés. Sbcr2metof , dans sa 
lettre , faisait seulement souvenir le visir de quel- 
ques offres dé psdlx que la Po'rte avait faites au: 
commenceme^nt de la éaiCnpagné par les ministre^ 
d'Angleterre et de Hollande , lorsque le divan de- 
mandait U ces:sion de la citadelle et du port dé 
l'an^arok , qui étaieùt lei vrais sujets! dé la' guerre. 

Il se passa quelques lieures atant qu'oâ eût une 
réponse du grand visir : on craignait que le pbrteu^ 
n'eut été ttié par le canon , où n'eût été retenu pal^ 
les Turcs. On dépéclià un second cotirier aVec on 
duplicata , et on tint conseil de ^tierre en présence' 
de Catherine. Dix officiers ^^énéraux signèrent ïé 
résultât que voici : 

« Si l'ennemi ne veut paé accepter les' conditions! 
« qu'on lui offre , et s'il demande que nous posions 
« les armes, et que nous nous rendions à discré- 
tf tion y tous lés généraux et les ministre* tont nuA* 
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• niinement d>vi9 de «e fa^e jour «a trayen àe» 
■ enneiDJlfl. » 

En con«éqaen,ce de cette rcsolntion , on ento^rf 
)e ba^i^e de retranchements , et qn s^ayança j jifqn*â 
cent pas de Tarmée tnrqne , lorsqn* enfin 1« gi^nd 
TÎsir fît publier nne suspension d*armes. 

Toiat le parti suëtdois a traité 5 dans ses n^émpii^es, 
ce YÏsir de lêkcke et d'infâme , qui s'était lai^é cor- 
rompre. C'est ainsi qne t^nt d'écrivains ont aecnsé 
le comte Piper d*aToir reçu de Targent du dnc 4e 
Marlborongh. pour engager le roi de Suéde À conti- 
nuer la guerre contre le czar, et qu*on a impnté k 
un ministre de France d'avoir fait à prix d'argent 
le traité de Sérille. De telles accusation^ ne doirent 
itre avancées que sur des preuves évidentes. Il est 
très rare que des premiers ministres s'abaissent à de 
si honteuses lAchetés , découvertes tôt on tard par 
ceux qui ont donné l'argent et par les registres qui 
en font foi. Un ministre est toujours un homme en 
spectacle à l'Europe ; son honneur est la base de son 
crédit ; il est toujours assez riche pour n'avoir pas 
besoin d'être un traître. 

La place de viceroi de l'empire ottoman est si 
Ipelle , les profits en sont si immenses en temps de 
guerre , l'abondance et la magnificence régnaient k 
ffxi si haut point dans les tentes de Baltagi Mehemet, 
la simplicité et sur-tout la disette étaient si grandes 
dans l'armée du czar, que c'était bien plntôt an 
grand yisjr à donner qu'à recevoir. Une légère at- 
tention de la part. 4'nne femme qui envoyait de« ■ 
pelisses et quelques bagues 9 comme il est d'usage 
4ans toute* lea conrs ou plutôt dans tontes les Portai 
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orienuln', m pouvait être regwrdée eomm« une 
corraption. La condaite franclie et oorerte de Bal- 
tagi Melielnctt semble confondre leftaccoBationa dont 
on a aouillé tant d'écrits touchant cette affaire. L.e 
TÎce-c&ancelier Schafiirof alla danh sa tente «Tec un. 
grand appareil ; tout se passa publiquement , et 01b 
pourait ke passer autrement, ^a négociation même 
fut entamée en présence d'un bomme attaché au roî 
de Suéde,, et domestique du comfe Poniatowaki , 
officier de Charles Till , lequel servit d'abord d'in> 
ti;rpretb ; et les articles furent rédigés publique- 
ment pafr le premier secrétaire du risiriat^ nonamé 
Hummér Sffe^di. Le comte Poniatowaki y était pré> 
sent lui-même. Le présent qu'on faisait an kiaia fut 
offert publiquement et en céi'émonie ; tout se passa 
selon l*usâge des orientaux ; on ae fit des présents 
réciproques : rien xe ressemble moins à une trahi- 
son. Ce qui détermina le visir à conclure, c'est qne 
daas ce temps-U même le corps d'srmée'cômmaudé 
par le général Keune , sur la riyiere de Sireth en 
Moldavie, avait passé trois rivières, et était alors 
vers le Danube , où Renne venait de prendre la ville 
et le château deBrahilà , défendus par une gariiison 
nombreuse, commandée par un bâcha. Le cxar avait 
un autre corps d'armée qui avançait des frontiefes 
ae la Pologne. Il est de plus très vraisemblable qne 
le visir ne fut pas instruit de la disette que souf- 
fraient les dusses : le compte des vivres et des mu- 
nitions n'est pas communiqué à son ennemi v on ae 
vante au contt^aire devant lui d'être dans l'abon- 
dance, dans le temps qu'on souffre le plus. Il n'y a 
point de transfuges entre les Turcs et lès Russes ; la 
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différence des véteitieiits ^ de I4 religion , et da lan- 
gage , ne le permet pas. Il« ne connaissent point 
comme noos la désertion : anssi le grand irisir ne 
sarait pas an joste dans qnel état déplorable était 
rarmée de Pierre. 

\ Baltagi , qui n'aimait pas la gnerre , et qni ce^ 
pendant l'ayait bien faite , cmt que 4on expédition 
était aaaes b<:nreiise s'il remctt^t apx mains dn 
grand seignenr les villes et les ports pour desquels 
il combattait , s'il renvoyait de? bords du Dannbje 
en Rossie l'armée Tictoriense fin général Rapne , et. 
s'il fermait à jamais Tentirée des Palos-Méotides , le 
bosphore Cimnérien , 1^ mer Noire , à nn prince 
entreprenant ; enfin ^il ne mettait pas des avantages 
certains an ri^qne d'une nouvelle bataille , qn'apré* 
tont le désespoir pouvait gagner contre la force : il 
avait vu ses janissaires repoussés la veille , et il y, 
avait bien plus d^un exemple de victoires rempor- 
tées par le pfBtit nombre contre le grand. Telles 
furent s^ raisons : ni les officiers de Gbarles , qi|i 
.étaient dans son armée , ni le kan des Tartares , np 
les approuvèrent. L'intérêt- des Tartares était de 
•l^ouvoir exercer leurs pillages sur les frontières de 
Knssie et de Pologne ; l'intérêt de Charles XII était 
,de se venger du czar : mais le génér2|l , le premier 
.ministre de l'empire ottoman, n'étgit animé ni par la 
vengeance particulière d'un prince cbrétien , ni par 
l'amour du butin qni conduisait les Tartares. Dès 
qn'4>n fut convenu d'une suspension d'armcf ^ les 
Kni^s acbéterent des Turcs les vivres dont ils man- 
quaient. Les articles de cette paixnç furent point ré- 
digés , oomnic leyoyagefur I4 ]^of raye le rapporte , f t 
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romme^orbergle copie d'après lui. Le yisir, parsii 
les conditions qn'il exigeait , vonlait d^abord que le 
cfair s'eng^^eât à ne phis entrer dans les intérêts de 
la Pologne, et c'est snr qaoi PontatoT^skl iasistait ; 
mais il était an fond convenable à Tempire tare que 
la Pologne restât désunie et împmssante ; ainsi cet 
article se réduisit à retirer les tronpes russes ^des 
frt>ntieres. Le kan des Tartares demandait tin tribxft 
de quarante mille seqnins : ce point ftttlbn||;-ten9r|>s 
débattu , et ne passa point. 

Le TÎsir derasnda long-temps qu'on, lui lÎTrât 
C<tiitettiir, comme le roi de Suéde s'était fait lirrer 
Pïtkttl. Cantemir se tronirait précisément dans le 
même cas où arait été Mazeppa. Le czar ayarit fait à 
Màceppa son procès criminel , et l'avait hit exé> 
euter en effigie. Les Turcs n'en usèrent point ainsi ; 
ils ne connaissent ni les procès par contumace , lû 
il»è"AéBleiieeë publiques. Ces condammalions affi- 
lées ot les exéèutions eu. eMgie sont d'autant moins 
ett nâfftge chez eux que leur loi leur défend les re- 
présentations humaines , de quelque genre qu'elles 
prissent être. Ils insistèrent- en vain sur l'extra* 
dition de Cantemir ; Pierre écrivit ces pit>pres p»* 
rôles am vice-cbancelier Scbaffiro/ : 

« J*ai^|nidonnerai plntât aux Turcs tout le terçaîa 
« ()ui' s'étend jusqu'à Cursk ; il mê restera l'espé^ 
« ra«.^ de le recouvrer : mais la perte de ma foi est 
« irréparable; je ne peux la violer. Noos n'aidons da 
«propre que rhohnenr; y renoncer, c'est ceasci^ 
« d'être movan'que. » 

Enfin le trtiité fif t conclu et signé près, du village 
nomn^é 7|Klk««ii^ «or les bord4 dn PmUl* On oonTÎnl 
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lUai» le tmiU qa*Asoph «i son territoim «eimient 
tmaéus «Ve< les «maitionê et i'^ttilleiie dont il^tait 
p»iirvn «Yiuil qiM le oxftr Vth% priv , en 9696-; i{iie 
k p<M^l^di>TaaigfifO^^ »«r la mer de ^baclie, «eieit 
démoli , eîiui que ^l^ «U SeoUin ^ lur U riviéve de 
ee ni»ii» , ^t d^antres petites eitadeUe». On «joota 
enfin Qlfc Arti<;le toucbant le ^oi de Suéde, et eet er- 
"tiele mène faisaû «««w voir eombfen le TÛir. étnt 
uéteonleiit de lui. IJl fat stipulé que oe prince ne se- 
mit fKnnt inquiété par le c«er s'il retournait dans 
fesÂmte , jpt que d'ailleurs le czar et lui poBYeient 
fpire la pei^ s'ils en eraienl enirie. 

Il est hUu étià99/t^ par U réde^tiMi singulière 
dtï eet article^ que BaltKgi Aiebe«ieCs« sonveuait de» 
iaïuteors de Charle» I^U. Qui sait même si ceè liftu* 
isn«s n'avaient pas incliné Alebemet du e6té de k 
paix ? ta per^ du ciar étdit la grandeur 4e Charles , 
et il n'est pas dans le cmnt. hnmain de rendre pois- 
«ant» oai» qui m»« i»éprieml« Sn^n nf prinee ^ qoi 
a avait pas touIu Tenir à l'armée du visir quand «il 
amt iKisoin.de le ménag^er, a^eournt quand, d'où- 
Tia^ qui lai était ton^s ses espérances allait être 
«MtniSemmé. Le vasir n'alla point à sa rencontre , et 
se contenta de lui envoyer deux bachay ; il ne vint 
;MhdeTant de Charles qu'à quelque distance de sa 
tenter 

La conversation ne se passa , comme on sait , qu'en 
aepvoehci* Blosîenrs historiens ont cra que la ré- 
ponse du Tiair au roi, quand ee prince lui reprcdM 
4'avQir pu' prendre le eaar prisonnier , et de, ne l'a- 
fnir paa /ait, était la réponse d'un imhéciUe t « Si 
'^i'irrm pris le etuir, dit^l, qni auriit çetLtmm 



»$ HISTOIRE DE RUSSIE 

«-•oa empire ?» Il est aisé pourtant de compreiijdr>^ 
qaè c'était la r^onse d'an homme piqué ; et ces 
mptB qa*il ajouta , « il ne'&nt pas que tons les roÎ9 
K sortent de chez eux , » montrent asses combien il 
vonlait mortifier T^te de Bender. 

diarl'es ne retira d'antre fmit de son voyage que 
celui de déckîrerla robe dn grand yisir arec l'éperon, 
de ses bottes. Le TÎsir, qui ponrait l'en faire repen- 
tir, feignit de ne pas s'enapperceroir, et en cela il 
•était très supérieur à Charles. Si qilelque chose put 
faire sentir à ce monarque, dans sa vie brillante «t 
tumultueuse , combien la fortune peut confondre la 
grandeur, c'est qu'à'Pultaya un pâtissier avait fait 
mettre bas les armes à toute son armée , et qa*an . 
Pmthnn fendenr de<bois avait décidé du sort dn 
czar et du sien : car ce visir Baltagi Mehemet avait 
été fendenr de bois dans le serrail, comme son 
nom le si|rnifie ; et, loin d'en rougir , il s'en faiaait 
honneur ; tant les mœurs orientalea diffèrent des 
nôtres! 

Le sultan et tout G>nstantîaople furent d'abord 
très contents de^la conduite du visir : on fit dei» ré- 
jouissances publiques une «emaine entière; le kialn 
de Mehemet, qui porta le traité au divan, fut 
élevé incontinent à la dignité 4le bonjouk imraour, 
grand écnyer : ce n'est pas ainsi qu'on traite ceox 
dont on croit être mal servi. 

Il paraît que Norber^ connaissait peu le gouver- 
nement ottoman, puisqu'il dit que «le grand seigneur 
«ménageait son visir, et que Baltagi MehemejE était 
, « à craindre. » Les janissaires ont été souvent dange- 
renx aux sultans : mais il n'y a pas nn exemple d'ma 
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taaà -risir qui n^«it «té aisément sacriâé mr un or- 
ère ée son maître ^ et Mehemet n'était pas en état 
de se soutenir par Im-méme. C'est de pins se con- 
tredire qae d'assnrer dans la même pàge.qne les ja- 
nissaires étaient irrités contre Mehemet, et qne le 
snitanL craignait àon ponvoir. 

Le roi de Suéde f nt réduit k la ressource de ca- 
baler à la coar ottomane. On TÏt un toi" qui avait 
fait des rois s'occuper à faire présenter an sultan 
des mémoires et des placets qu'on ne Tonlait pas 
reccToir. Charles employa toutes les intrigues^ 
ecHome un snje^ qui veut décrier un ministre auprès 
de son maître : c'est aiosi qu'il se conduisit contre 
Le visir Mehemet et contre tons ses successeurs : 
tantôt on s'adressait à la sultane Yalidé^ par une 
jaiTê; tantôt on employait un eunnqne : il y eut 
enfin nn liomme qui , se mêlant parmi les gardes du 
grand seigneur, contrefit Tinsensé , afin d*attirer 
ses regards , et de pouvoir lui donner nn mémoire 
du roi. De toutes ces manœuvres Charles ne re» 
cueillit d'abord que la mortification de se voir re- 
trancher son thaïm , c*est-à-di^e la subslstmee que 
la générosité de la Porte lui fournissait par jour, et 
qui se montait à quinze cents liT»es , monnaie de ' 
France. Ler gratid visir, au- lieu < de thaïm , lui dé- 
pêcha un ordre, en forme de conseil, de sortir de 
ia Turquie. 

Charleis «r'e^stlita pins que jamais à rester, s'ima- 

^ gtnant tonjottrrk qu'il reiitrei^t en Pologne et dans 

Tempire mMe avec une armée ottomane. Personne 

n'ignore quelle fut enfin, en i^i4, l'Usne de son 

kttàicé infiexihle, ce^mment il se battit contre nne 
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année de janisnires , de êpahis ^et de T^tMfes , «f^^ 
•es secrétaire* , ses yalets-de-cbambre , ^s gens d« 
.cuisine et d'écurie ; qu'il fat captif dans le pays oq. 
il aTiit joni de la plus généreuse bospitalilé ; qu'il 
'retourna ensuite , déguisé en courier, dans ses étata^ 
après avoir demeuré ciuq années en Turquie. Il faal^ 
avouer que ^ s'il y n en de la raison dans sa conduite , 
cette raison n'était pas faite comme celle des autres 
hommes. 






CHAPITRE II. 

Suite de l'affaire du Pnidi. 

X L est utile de rappeler ici un fait déjà raconté 
dans riiistoir<; de Charles XII. Il arriva 9 pendant la 
suspension d'armes qui précéda le traité du Pmth , 
que deux Tartares surprirent deux officiers italien,» 
de l'armée du czar, et vinrent les vendre àtiu oCfi* 
cier des janissaires' ; le viair punit cet attentat contre 
la foi publique par la mort des deux Tartares. Com- 
ment accorder c^ette délicatesse si sévère avec la 
violation du droit des gens dans la personne de 
l'ambassadeur Tolstoy, que le même grand visir 
«yait fait arrêter dans les rues de Constantinople ? 
Il ^ a toujours une raison des contradictions dans 
la conduit^ ^e» bommea. Baltagi Mebemet était . 
piqué contre le kan des Tartares , qui ne voulait paa 
entendre parler de paix, et il voulut lui faire sentir 
qu'il était le maître. 
Js9 czar , après U paix signée, #e retM« par Itassî 
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SUT la fitmtiere, «uiri d'un corptf de huit 
mille Tnrcs^ que le risir eniroya non seulement 
pour enserrer la nuirclie de Tarmée ruMBe^ mai^ 
pour emp^eher que les Tartares vagabonds ne riii- 
qoiétassent. 

Pierfe accomplit d'abord le traité , en faisant dé* 
molir laf f ortefeise de Samara et de Kamienska ; mais 
la reddition d'Aaopb et la démolition de Taagitrok 
souffrirent pins de difficultés : il fallait, aux termes 
dn traité, distinguer l'artillerie et les munitions 
d'Azopb qui appartenaient aux Turcs de celles que 
le oiar y avait mises depuis qu'il avait conquis cette 
place. Le gouverneur traîna en longueur cette négo- 
ciation, etlaPorte en fut justement irritée. Le sultan 
était impatient de recevoir les clefs d' Azoph ; le visir 
les pronfettait ; le gouverneur différait toujours. 
Baltagx Mebemet en perdit les bonnes grâces de éon 
■uâtre et u place ; le kan des Tartares et 9e$ autres 
ennemis* prévalurent contre lui : il fut enveloppé 
dans la disgrâce de plusieurs bâchas ; mais le granfl 
seigneur, qui connaissait sa fidélité , ne lui àta ni 
son bien ni sa vie : il fut envoyé à Mitylene, on il 
commanda; Cette simple déposition , cette conser- 
vation de sa fortune , et sur-tout ce commandement 
dans-Mitylene, démentent évidemment tout ce que 
Norberg avance pour faire croire que ce visir avait 
été corrompu par Targent du esar. 

Norb'erg dit que lé bostangi baehi , qui vint lui 
redemaitder lé bnl de Tempire et lui signifier son 
arrêt , le déclara « tndtre et désobéissant à son mai- 
« tre , vendu aux ennemis à prix d'argent, et con- 
d pable de n'avoir point veillé aux intérêts dn roi 
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« de Saede. » Premièremeiit, ces aortes de déeSara» 
tioBS ne sont point du toat en usage en Turquie ; 
les ordres du sultan sont donnas en secret et ejié^ 
cotés en . silence. Secondement ^ si le TÎsir avait 
été déclaré traitre, rebelle, et ^corrompu, de tels 
crimes «araient été punis par la mort dans un. 
pays on ils ne sont jamais pardonnes. Enfin, s'il 
avait été puni pour n'avoir pas assex ménagé TiAtc* 
r^t de Charles XII , il est' clair que ce prince aurait 
eu en effet à la Porte ottomane un pouvoir qui de* 
vait faire trembler les autres ministres ; ils deyaie&r 
en ce cas implorer sa faveur et prévenir ses yoloa^ 
tés: mais, au contraire, Jnssuf bâcha , aga des ja- 
mssaires, qui succéda k Mehemet Balta^i.dans le 
visiriat , pensa hautement comme sou prédéoesacigur 
sur la conduite dé ce prince : loin de le sei-tir , il ne 
soifgea qu'à se défaire d'un hâte dangereux; et 
quand Poniatowski, le confident et le compagnon, 
de Charles XII , vint ccMnplimentéc .ce visir sur sa 
liouveUe dignité^ il lai dit : « Faïen^ je t'avâitia 
«qu'à la première intrigue que tu voudras traver^ 
« je te ferai jeter daus la near , une piexte au co^, p 

Ce compliment, que le comté Poniatja!<vs)ii i?«|»« 
porte IniHuéme dans des nvèmoices qu'il &t à m» 
réquisition , ne laisse anéun^doute.sur le peu d'in- 
fluence qne Charles XII avmt à la Porte. Tout ce 
que Norberg a rapporté des »f£aite« de Turriuie pa- 
raît "d'un homme paasioaaé et imal infcH'mé. Il faut 
ranger parmi les erreurs de- l'ebiptit de parti, et 
parmi Ifes meonsoéges politiques ^ tout ce qu'il avance 
sans preuve tôudbiànt la prétendue cerrlipùoiL d'un 
grand visir, c'est-^i-dire d'uniramme qui d^lspc^tt 



f 
sous PIERRE-LE-GRAND. 33 
4«p|as de Boixante millions par an, sans rendre 
eompte. J*ai encore entre les mains la lettre que le 
comte Poniatowski'écriTit an roi Stanislas imm^ 
diatement après la pai^ dn Pmtli : il reproche à 
Baltaçi Meliemèi son élmgneinent pour le roi d« 
Snede ^ son pen de gont pour la gnerre , sa facilité ; 
Aais il se garde bien de r.accoser de corruption : il 
savait trop ce que c'est que la place d'nn {^rand risir, 
pour penser 4|jae Iq cear pût mettre un prix à la 
tnbiaon dn rice-roi. de Tempire ottoman. 

Scliaffirof et Sheremetof, demeurés en otage à 
Constantinople, ne {vxfstL\ point traités c^ me lis 
l'auraient été s'ils avaient été convaincus d'avoir 
acheté )a paix, et d'avoir trompé le sultan de cou- 
oert avoo le visir : ils demeurèrent eu liberté dans U 
ville, éscoHés de deux compagtiies de ianissairee. 

Vambassadenr Tolstoy, étant sorti des sept tours 
taunédiatement après la paix du Prutli , les minis- 
tres d'Angleterre et de Hollande s'entremirent au- 
près du nouveau visir pour Texécution des articles. 

Azopb venait enfin d'être rendu aux Turcs ; ou 
démolissait les forteresses stipulées dans le traité. 
Quoique la P^e ottomane n'entre guère dans les 
différents des princes chrétiens, cependant elle/ 
était flattée alors de se Toir arbitre entre la Russie , 
la Pologne, et le roi de Suéde : elle voulait que le 
czar retirât ses troupes de la Pologne , et délivrât la 
Turquie d'un voisinage si dangereux ; die souhai- 
tait que Charles retournât dans ses états , afin que 
les princes chrétiens fussent continuellement di- 
visés: mais jamais elle n'eut l'intention de lui four- 
nir nue année. Les Taitares desiraient toujours la 

BIST, ns i^ussiE. a. 4 
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gaerre^ comme les ftrtiâans real^t exercer lears 
professions lncrati\es ; les janissaires la sonbai— 
taient, mais plus par hdine contrç lès chrétiens 9* 
/ par' fierté , par amoor pour la licence, qne par d'a«- 
très motifs. Cependant les négociations des minit-^ 
très anglais et hollandifis prévalurent contre le parti 
opposé. La paix dn Pmth fut confirmée ; mais ou. 
ajouta dans le nonrean traité qne le czar retirerait 
dans trois mois tontes ses /troupes de la Pologne ^ 
et que l'empereur ttirc renverrait incessamment 
Charles ICII. 

On peut juger par ce nouveau traité si le roi de 
Suéde avait à la Porte autant' de pouvoir qu'on Va 
dit. Il était évidemment sacrifié par le nouveau 
visir Jussnf Baclia , ainsi que par Baltagi MeliMnet; 
Ses liistoriens n*ont eu d*autre ressource, pour càtt* 
Trir ce nouvel affront , que d*aecnser Jnssuf d*âiroir 
été corrompu , ainsi que son prédécesseur. De pa<« 
teilles imputations , tant de fois renouvelées sans 
preuve, sont bien plutôt les cris d'une cabtfle im« 
puissïinte que les témoignages de l'histoife/ L'esprit 
de parti, obligé d'avouer lés faits', en aHére les cir- ' 
constances et les motifs ; et , malbeuréusement , ! 
c'est ainsi que toutes les bi^oires cctetemporaines j 
parviennent falsifiées à la porstérité, qui ne peut J 
plus guère démêler là vérité dû mènlon|;e. 
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CHAPITI^E IIl/ 

r 

Mariage - du ocarovitz ^ et déclandon solennelle éa tta* 
nage ^e lierre aTec Catherine, qui- reeonuait son 
fir«na. 

V>«TTB maUkeiiTeQfe campagne dâPruth fat plas 
ÎKOtHe au czar qne ne Tarait été la bauUie de Nerya; 
car, après Nenra, il avait sa tirer parti de sa défaite 
■lémfl j ré^pêxtr tontes sea pertes , et enlever Flngrie 
i CDbarles XII ; mais après avoir perda, par }e traité 
et yalkaen avec le soltan , ses ports et ses forteresses 
sor les Palas-Méotides, il faliat renoncer à rem- 
pile snr la aier Noire. Il Ini restait on cluunp assez 
vaste pour êes entreprises ; il avait à perfectionner 
tons sea établissements en Rnssie , »e» conquêtes sar 
la Saede k pporsnivre , le roi Aagaste à raffermir en 
Pologne , et ses alliés à ménager. Les fatigaes avaient 
altéré sa santé : il fallut qa'il allât aux eaax de 
Garlsliad en Sohéme ; mais pendant qu'il prenait le^ 
eaax il/aisait attaquer la Pomérauie ; Stralsund était 
•bloqué ) et cinq petites villes étaient prises. 

La Poméianie est la province d'Allemagne la plus 
septentrionale 9 bornée à Torient par la Prusse et la 
Pologne, à l'occident par le Brandebourg, au midi 
par le Meklenbonrg, et an no^d par la mer Balti- 
que : elle eut presque de siècle en sieclç différents' - 
maîtres. Gostave-Adolpbe s'en empara dans la fa^ 
mense guerre de trente ans 9 et enfin elle fat cédée 
aolcnofillement aux Suédois par le traité de Yest- 
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. pbalie , à la réserve de réyéclié de Gamin et dé quel.— 
qaes petites places situées dans la Pc^Méïkaîè tiité— 
rienre. Tonte cette proTince deyait natnEellèmen.'fc 
appartenir à Télectetir de -Brandebourg , en vertiz. 
de* fMt<ctes de famille faits avec les ducs de PoméFa^ 
nÎÉ. La race de ces dncs s'était, éteinte en 1637 ; pap 
conséquent, suivant les lois de Tempire , la kiU)isoia 
de Brandebourg axait un droit éyident sur cette pro- 
yince'; mais la néeeséité, la pjremiere Aeê lois, l'em. 
porta dans le traité d'Osnâbruek tnr les paotes de 
famille , et depuis ce teAips ., U Pomërmie. presqrn.^ 
tout entière ayait été le pk-ix de la wtXeiwt soéàcâse. 

Le projet du czar était de dépouiller la cMiroiiiie 
de Suéde ^e toutes les proylnee» qn*elle possédait 
ea^ Allemagne : il fallait, -pour rempHv oc dessein^ 
s*nnir ayec les électetirs de RrandébMiYg «« d'Ha- 
novre , et ayec le Danem^rek. Pierre écriyit tx>«» les 
articles dti traité qu'il projetnit «yee oes-paissanc*^, 
et todt le détail dcB opérutioiis néeessairss ^onr se 
rendre maître de la Poméranie. 

Pendant ce temps4à même, il maffia dansTmrgaa 
son fils Alexis avec la j[>rincesse de Volfenlmtfeel , 
sœar de Timpératriee d'Allfemàgiaé, épduse de Char- 
les YI; mariage qui fut d^uis si funsMe, et qui 
coûta la vie aux deux épottt. 

Lie czaroyitz était né du premier maiiag« de Piene; 
a'^ec Budoxie LapQukin, mariée, <»mme on l'a dit, 
en 1689^ Elle était «loi^s confinée dan» un couTsnt 
à Snsdal. Son fils Ale^s Petsccrvitz, né le premier 
mars 1690 , était dans sa yingt^deuxieme an&ée :.oe 
priace n'était pas encore «oimn en Europe. Un wai- 
ULStre , dont on a in^rimij^ dés iBâéiBA>if«s varia o 
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4e Bxusîe , dit , dans une leme écrite à son nmître ; 
Àgtée da a 5 augnste 1 7 1 1 ^ « qne ce prince était grand 
« et bien fait ; qu'il ressemblait beanconp i «on père ; 
«lia il ATalt le coenr bon ; qnil^ était plein de piété ; 
«qa*il avait In cinq fois l'écriture sainte; qu'il se 
« plaisait fort à la lecture des anciennes histoires 
« grecques : il lui tronye l'esprit étendu et facile ; il 
« dit qiie ce prince sait les mathématiques ; qu'il en- 
«/tend-bien la guerre, la naTigation, la science de 
« l'hy^r^^^^qoc; ^p^i^ sait l'allemand; qu'il apprend 
« le français ; mais que son père n'a jamais voulu 
• qu'il fit ce qn'on appelle s^s exercices» • 

Voilà un portrait bien différent de .celui que le 
tac. lui-même fit, quelque temps après, ^ ce fils 
infortuné : nous Terrons avec quelle douleur son 
père lui reprocha tous les défauts contraires aux 
bonnes qualités que ce ministre admire en lui. 

Cest à la postérité à décider entre un étranger, 
qui peut juger légèrement ou flatter le caractère 
d'Alexis , et un père qui a cm c^yoir sacrifier les 
aentinxents de la nature au bien de son empire. Si 
le ministre n'a pas mieux connu l'esprit d'Alexis 
qne sa figiire, son témoignage a peu de poids : il dit 
que ce prince était grand et bien fait; les mémoires 
qne j'ai reçus de Péterabonrg disent qu'il n'était ni 
Ton ni l'autre. 

Catherine , sa belle-mere , n'assista point à ce ma- 
riage : car, quoiqu'elle fût regardée comme czarine, 
elle n'était point reconilkne solennellement en cette 
qualité ; et le titre à^ altesse, qu'on lui donnait à la 
éofkx du csar , lui laissait encore un rang trop équi- 
XOfpe pour qu'elle àignât au contrat, et pour qn# 

4. 
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le eérémonial allemaad hii aeeordât une place eitnci- 
veuable à sa dignité d'époctse du ciar Pierre. Elle 
était, alors à ThoTB dan» la l^aue polapaise. Le 
csar enroya d'abord les deux nonyeanx épocuc 4 
Yolfenbtittel , et reconduiait bieotèt la ocarine à 
Péter sboarg aree eette rapidité et cette simplicité 
d'appareil qu'il mettait dans tous ses ▼oyagfeç. 

Ayapt fait le mariage de son fils, il déclara plue 
solenaellemeot le sien , et le célébr-a à Pétetsboiurg, 
La uérémonie fat aussi auguste qu'où peut la rendre 
dans- un pays Douvelkment créé , dans un tempa où 
les finances étaient dérangées par la gnenpe souteune 
oontre les Turcs, et par «elle qu'on faisait encore 
au roi de Suéde. Le czar ordgnua seul la fête , «I: y 
travailla lui-même selon sa cetittime. Ainsi Catlie- 
riue lut reeonnae pnblijqueneAt ezame ,■ pdur priy 
d'avoir sauyé son épduxec son -âi^ttéè. ( •• 

Les aeclamations avec iM^fiielles «re-mari«ge^nt 
reeu dans Pétersbourg étaient sinoei>ea ; «laia les^i^- 
ptaudissement» de&smjets aux actions -d'un prince 
absolu sont toujours enspecta: ils lurent cimfirmés 
par tous les «esprits sages de l'Snrc^e, qui TÎvent 
avec plaisir, presque dans le même temps, d'un côt;é, 
rhéritier de cette vaste mDnar>cbie, n'ayant de gluàre 
que oeUe de sa naissatuse , marié à uue^-pviïioes^e $ et 
de l'autre, un conquérant, un législateur, partageant 
publiquement son lit et son trône avee une incon- 
nue , captive à Maiienbourg , et qui n'avait que dm 
mérite. L'approbation màme est devenue plus généi 
raie à mesure que les esprits se sont plus éclairés pav 
oette saine philoao{Àie qtii a #ait tant de progvéa 
depuis quarante ans, phildsoplûe «ubl|ii^ et ciKpa» 
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ipecte, qip. Apprend à n« àànmr qa« des respects ex- 
tériears à toute espèce de grandeai^ et dfr pnissaireij , 
eti résènrér les respects yéritàbles ponr-leé talents 
«t pour les serric'esl 

' Je dois fidèlement rap jiorter ce que j e tronre con- 
cernant ce mariage dans les dépèclies dn- comte de 
Basseritz, conseiller anliqne à Vienne, et long- 
temps ministre de Holstein à la cour de Rnssie. 
C'était ml homme de .mérité, plein de droiture et 
decandenr, et qni a laissé eh Allemagne nne mé- 
, moire précieuse. Voici ce qn'il dit dans ses lettres : 
« La clarine avait été non seulement nécessaire à la 
« gloire de Pierre , mais elle Tétait à la conserratton 
Vde sa -vie. Ce prince était malhenrettsement snjet 
«à des convulsions douloureuses, qu'on crdyait 
« être l'effet d*nn poison qu'on hii avait donné dans 
« sa j euûessé. Catherive seule avait trouvé le secret 
« d'appaiser ses douleurs par des soins pénibles et 
« des attentions recherchées , dont elle seule ^tait 
« capable, et se donnait tout entière à la conserva- 
« tion d'une santé aussi précieuse k Tétat qu'à ell6- 
« m^me. Ainsi le^czar, nfe pouvant vivre sans ell^, 
« la fit compagne de son' lit et de son trône. » Je me 
borne à rapporter ses propret paroles. 

La fortune, qui,' dans cette partie du monde, 
avait produit tant de scènes extraordinaire» à nos 
yeux, et qui avait élevé l'impératrice Catherine de 
l'abaissement et de la calamité au plus haut degré 
t*' élévation, la servit encore singulièrement quel- 
ques années après la solennité de son mariage. 
Yoici ce que je trouve àxsi% le manuscrit curieux 
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.d.*im homme qui étaàx «loi* aa èer-TicQ da csar, pt 

■ qni parle comme témoin. 

« Un envoyé du roi Aaguate k la conr.da csar, 
« retonnumt à Dresde par la Coorlande, entendit 
«. dan^ nn eabaret nn hoiiime qui paraissait dans 1a 
« misère , et à qui on faisait raccaeil insnltaût que^ 
« cet état n'inspire que trop -anx hommes. Cet in- 
« connn, piqué, dit qu'on ne le traiteraifpas ainsi 
« s'il pouvait parvenir- à être présenté au csar, et 
« que peut-être il aurait dans sa cour de plus puis- 
« santés protections qu'on ne pensait. ^ 

« L'euToyé du roi Auguste, qui entendit ce dis- 
«cours, eut la curiosité d'intenoger cet homme; 
«et, sur quelques réponses yagues qu'il en reçnt , 
« l'ay^t considéré attentixement, il crut démêler 
« dans ses traits quelques ressemblances ayec l'im- 
•«pératrice. Il ne put s'empêcher, quand il fut à 
« Dresde , d'en écrire à un de ses amis à Pétersbonrg,. 
« La lettre tomba dans les mains du czar, qui envoya 
« ordre au priutie Repnin , gouverneur de Riga ., ép 

■ tâcher de découvrir rhoraine doxit il était parlé 
« di^ns la lettre. Le prince RjBpnJA &^ Pfii^ ufi 
« homme-de confiance pour Mittau en Cou^^ande : 
« on découvrit l'homme ; il s'appelait Charles Scf^" 
« Vronski; il était fils d'un gentilhomn^ de Lithaa 
« nie , mort dans les guerres de Pologne , et qui avait 
< laissé deux enfants an berceau, nn garçon et nB« 
« fille. L'un et l'autre n'eurent d'éducation que celle 
« qu'on peut recevoir de la nature dans l'abandoii 
« général de toutes choses. Scavronski, séparé de^ 
f sœur dès la plus tendre enfance, savait senlemeiit 
? qu'elle avait été prjlse dans Marienbourg en 17044 ' 
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» et la croyait cneore nnptèa èA prinee Msusikoff , 
« où il pensait <[u'elle ayftit fait qu^qae fbrtabe. 

• Le prince Repnin , snivant lee «véres exiMPès de 
«son maittre, fit <;ondâire à Riga Seavrancki, tons 
« prétexte de qnelqne délit dont on TaconMât t on fit 
«^contre -lui nne espèce d'tnformaftion ; et on Tcb- 
« Yoya aons bonne ^arde à i*^ter a hi onr g, aT«o ordre 
« de le l>le^ trait^f snr \ê ronte. 

« Qtuind il fat arri^^ à ^èt^nhùtag , on le mena 
« chem un nialtre->d^6cel dn czar, nommé SiktfpUff, 
« Ce maltre^d'hét^, .xÉSti^t du tèle qn'il derait 
« joner, tira de eét kofennie beaneonp de Inmierea 
« snr son état ^-et lai dit enfin qne l'aocntation qu'on 
« avait kitestée eowtre hii à Riga était très grave, 
« mais (|n'il obtieifedrait jnsciee ; qn'il d^'vuft pré- 
« sentet an6 teqnéte k sa mafesté; qn'on drcssesait 
«cette reqnéte en son nom , «tqtt'on ferait en sorte 
« (fvC'd pût la Ini donner Ini-méme. 

•t Le lendemain le csap alla dinar oImb Sb^pleff ; 
« <>n Ini présenta Seavronski : ea prince lui fit beau- 
« conj^déqnestîons, «t-demenva oonvainon^'parla 
« naïveté de ses réponses, qn*il était le propre £rere 
' « de !a czarine. Tous deus avaiettt été datt&rl«u«n- 
« fanée en Livonie. Tonteé.left reposées qne fit S<îa- 
ik vronsli aux questions du osar se trouvaient oon- 
« formes k ce qne sa femme lui aVait dit de sa nais- 
« sance et des premiera màthenrs de sa vie^ < 

n Le czar, ne' douant plus de la vérité 9 proposa 
« le lendemain à sa femme d'aller dîner 9^veic lui chez 
« ce même Sheplef f : il fit Venir au sortir de table œ 
irmième homme. qu'il avait interrogé la veille* Il 
r'vint' V^tu des mêmes liabits qu'il avait por^s dans 
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« le TOyagc ; le eux ne Tonlat point qa*il paràt ânns 
m on antre eut q^e celui «n4|nel «a uuiwnâae fortona 
« TâTait aocontnoM. » 

Il rinterxof ea encore derant aa fenme. Le m*- 
nnaerit porte qn^à la fin il loi dit cea proprea mots :, 
« Cet homme eat ton frère': allona, Charlea, liaise 
* la nain de rilnpératrice, et embrasse ta sœorl » 

L'antenr de la relation ajoute que rimpécatrù» 
tomba en défaillance, et:qna9 lorsqu'elle eut reprî» 
ses sens, le csar lui dit : « Il n'y- a U rien que de 
m simple : ce gcntiUiomme e«t mon beau-frere ; s'il 
« a du mérite^ nous en feroaa quelque chose ; s'il 
1, m n'en a point , nous n'en ferons rien. » 
IV II me semble qu'un tel dbcoura montre autant do 
grandenrique de simplioÂté,. et ^ue cette grandeur 
est très peu commune. L'auteur dit que Scayronski 
resta long'^mps cbe« Shc^leff, qu'on lui assigna une 
pension considérable, et qu'il vécut très retiré. II 
ne, pousse p^ plua loin le récit de cette aventure ^ 
qui servit seulement à découvrir la naissance do 
£atberine:. mais ou sait d'ailleurs que ce gentil-» 
homme fut créé comte, qu'il épqusa une fille do 
qnaUté, et qu'il eut deujL filles mariées à des pre^ 
> miers seigneurs.de Russie. Je laisse au peu. de per- 
sonnes qui peuvent être instruites de ces détails 4 
démêler ce qui est vrai dans cette aventure , et ce 
qui peut y avoir 4té ajouté. L'auteur du, manuscrit 
ne parait pas avoir raconté ce^ faits dans la vue do 
débiter du merveilleux à ses lecteurs, puisque son 
mémoire n'était point destiné à voir le jour. Il écrit 
i nn ami avec naïveté ce qu'il dit avoir vu. Il a^ 
pent, qu'il se trompe sur quelques ciroonatanoes ; 
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I Buôs le fond pa^it très mi : car si ce gentilhomme 

avait sa qn'il était frère E*nne personne si puissante, 

, i) n'anrait pas atten4n tant d'années pour se fair» 

' Reconnaître. Cette reconnaissance, tonte singulière 

qn*«Ile parait, n'est pas si extraordinaire que Télé- 

mtion de Catlierine : Tnne et l'antre sont nnepreuTO 

frappante de la destinée, et penyent^wrrir à nous 

fkire snspendre notre jugement, quand nons trai** 

tons de fables tant d'érèneiiieats de Tantiqnité^ 

moins opposés pent-étre ik Tordre commun des 

choses que tonte l'histoire de cette impératrice. 

Les fêtes que Pierre donna pour le mariage da son 
fils et le sien ne furent pas des diyertissemebts pas- ' 
sa^ers qui épnisent le trésor, et ^lont le sonrénir 
reste à peine. Il achera la fondais des canons et les 
bitiments de l'amiranté ; les grands ehennns lurent 
perfectionnés ; de nonreanx Taisseanz /vrsiic cen» 
stmits ; il creusa des canaux ; la hourée et les maga* 
tins furent achevés ; et le commerce Hiaritime de 
Pétersbonrg commença i être dans ia tignenr. Il 
Ordonna qne le sénat de Moscou fut transporté à 
Pétersbonrg i ce qnirs'exéeuta an mois d'avril 1712. 
Pfir-là , cette nourelle rille devint comme la capitale 
de l'empire. Plusieurs prisonniers suédois fnrrnft 
employés zHx embellissements de cette Txlle, dont 
la fondatidn était le fruit dé leur défaite. 
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CHAÎ^ITRÈ IT. 

Ptke àt Stetb. ]>«M;«M« cu-Fiiteièe. fivèunwâBtc 
.. dé ijia. - « 

ir ix^&Bf se voyant heoi^eux cUps sa maison, dan^» 
son goaTememei^t, dbins ws^iMrres contre Cliar- 
les XUf dans ses nég9ciatipn& avec tons les prixic<;& 
qui voiraient chapser )«s Suédois dn continent , ^t 
les renfermer pour jamais dwis la pres(|n*isle de -la 
Sean4i]i^Tie^ portait toutes ses ynes sur les côtes 
occidentales dn noi^d de V Europe, et oiibliait les 
Pal*s-Aiéotid«* et la. mer ^oire. h^ ^lefs d'Azoph , 
lofig-temps refns4#s«u l^acba qui devait entrer dans 
eettepUee an nom du grated seigneur, avaientété en-r 
fin rendnes ; et malgiié ton» les soins de Charles K II , 
malgré tontes les intrignes . de ses partisans à Is 
conr ot^tomaae ^mçAgré m^m» plusieurs démon^cra- 
tion d'une nonveUe goerr^ , la Russie et la Turquie 
étaient en paix. ... 

Charles Ikll resteit tonjcrurs obstinément à Ben- 
der^ et faisait d^et^v^^^^^i^iiaie etaes espérances 
dn caprice d'<aii gf and v^sir^ tondû^ne le ezar xné* 
naçait tontes ses provi^oé^ 4 anaait.coatre lui le Ba- 
nemarck et l'Hanovre , était prêt à faire déclarer la 
^ Prusse , et réveillait la Pologne et la SaxCi 

La même fierté inflexible que Charles mettait dans 
sa conduite avec la Porte dont il dépendait, il la 
déployait contre ses ennemis éloignés, réunis pour 
Vaccabler. Il bravait dn fond de sa retraite , dans les 
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4ésërt9 de U Besaambie , et le czar, et les rois de Po- 
logne, dé Demenlafdk et de Priuse, et rélecteur 
d'HanoTre, deteim biei^tôt après roi d* Angleterre ^ 
et Fempei^Ur d'ÀlIemag^ne qu'il avait tint offensé 
quand il traversa la Silési^en vainqnenr; L'empe^* 
renr s'en vepgeatt en Tabandbnnant à sa manvaise 
fortune, et en ne donnant aactine protection aux 
états qtte la Snede possédait encore en Allemagne. 

Il eût été aîffé de dissiper la' ligne qu'on formait 
contre lui. Il n'atait qti'à céder Stétin an premier ' 
Toi de Prusse Frédéric, électeur de Brdndebonrg^ 
qui avait des droits très légitimes sur cette partie 
delà Poméranie; mais il ne regardait pars 'alors la 
Prusse comme une puissance prépoudé^aUte : ni 
Charles, ni persoUné ne pouvait prévoir que le pe- 
tit royaume de Prusse presque désert , et l'éleetorat 
de Brandebourg , deviendraient formidables. Il ne 
^nlnt^onsentir à aucun accommodement; et résolu 
de rompre plntdt que de plier, il ordonna qu'on 
résistât de tous c6tés , sur mer et ëur tet're. Ses étaté* 
étaient presque épuisés d'hommeif et d'argent ; ce- 
pendant on obéit : le sénat de Stockholm équipa 
nne flotte de treize Vaisseaux de ligne ; on arma des 
iliiïioes; chaque habitant devint sfoldat. Le courage^ 
et la fierté d^ Charles Xll^emblerent animet'toiis ses 
sujets, presque ausai rattlhen^eux que leur nïaitre. 

Il est difficile de efroite que Charles éât un plan 
réglé de conduite. Il avait encore un parti en Po- 
logne, qui, aidé defrTariare^ de Crimée, pouvait 
ravager ce malheurtfax pays , mais non pas remettre' 
le roi Stanislas sur le trône ; éou tspéraAce d'enga- 

tfiST. ns aussiz. a. ê 
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ger la Porte ottomane à aoateBir ce pam, et â« 
prouyer aa d^van^ qu'il deyait envoyer d«ax celoFt 
mille hommes à son secours, sous pi'étexte <{QC le. 
czar défendait en Pologne son alUé Auguste, étaÂ^ 
une espérance chimérique. 

U attendait à Bender l'effet de tant de vaine» in» 
trignes ; et les Knsses, les Dajiois^ les $a;^ons, éjuiien.^ 
en Poméranif . Pierre mena son épouse à cette expé- 
dition. Déjà le roi de Danemarck s'était emparé dci ^ 
Stai^e 9 ville maritime du duché de Brêine ; le« 
armées rusae, savane, et danoise, étaient devant 
Stralsund. . ' , 

Ce fulk alors que le roi Stanislas , voyant Tétat^é- 
plorable de tant de provinces , l'imposëiliilité de ' 
remonter sur le trône de Pologne , et tout encionfa- 
sion par l'ahsence obstinée de Charles XII , asseiS'- 
hla les généraux suédois qui déiendaient la Poatié- 
ranie avec une armée d'environ. dix à onsse mille 
hommes, seule et dernière ressource de la Saed« 
dana ces provinces. 

. Il leur proposa un accommodement avec le roi 
Auguste , et offrit d'en être la yiotime. Il lewrparW 
en fran^^is : voici les propres paroles dont il se ser- 
vit, et qu'il leur laissa par un écrit que signarajkC- 
i|eu£ officiers généraux, entre Usqœls il se trou^ 
vait un Patknl, cousin-germain 4e eet- infoi^twlfté 
Patkul que Cbarles XII avait fait expirer sut la 
roue: 

« J'ai servi jusqu ici d'instrument à la gloire des 
« arnies de la Suéde ; je ne prétends pas être le sujet 
« fuueste de leur perte. Je me dédbire de stfcrifîet 



X 
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. t ma oomoiiae (i) et mes proprcp intérêts à 1a con- 

« cenration de la persônae sacrée an roi, ne Toyanf 

«jpaahaaaiiieqiàit diantre aaoyen pour le retirer 

a da r«iidisi9t im il se teonye. » 

Ayant fait cette déclaration , il se disposa à partir 
pûor la Tm^uie, dans l'espérance de fléeltir Vepi- 
niàtreté 4e «oa bienfaitettr , et de le toncker par ce 
sacrifiée^ Sa numinaiae fortane le ât arrÎTer en Bessa* 
labie, précisaient dans le feamp* aBéme qne'Charles, 
«pré» affoir promis an sultan de quitter son asiïe , et 
ayant BeÇKTargenret l'escorte nccessaiitsa ponr son 
retOBc ^ mais «'étant obstiné k rester , et à brader les 
Ton» et les Tarures , sontin^^ontre nne ifemée en- 
tière, aidé 4e acs semis domestiques , œ combat mal- 
banrcnx de B«nder, oà les Tares , pondant aisément ' 
le t«er , ae contentèrent de le prendre prisonnier, 
fitanislas , anivant dans eette étrange conjoncture , 
te arrêté Im^méme; ainsi deux rois chrétiens fv^ 
MBk à la fois captifs en Turquie. 

Dana ce temps où tonte T Europe était troublée, 
«t où la France adbevait contré une partie de l'Eu- 
ropa «ne guerre non moins funeste, pour mettre 
sur le trône d'Espagne le petit-fils de Lenis XIY, 
l'4»gl«teiT# donna la paix à la France ;.et la victoire 
que le maréelial de Villars remporta JkDeaain en 
Vlflpdoe aauTa' cet état à€ sas autres eiinemis. La 



^ï) On a cru devoir laisser la déclàrati()n du roi Sta- 
nislas telle qu'il la donna , mot pour mot : ily a des fautes 
de langue '.je me déclare de iacrifier n^est pas français ; 
toaift 1^ ^iéce en est plus auilMntiqae , et n'en est pat 
■mt&s re^eetiâ^la. 
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irnnoe éuit depiiiis nu siècle l*alliée de U Suéde ; il 
importait qne son alliée ne f pt pa« privée de a^ posr 
«csaions en Allemagne. Charles trop éloigné no aa- 
Tait pas même encore à Bender ce ^i ae passait en 
France. 

Là régence de Stockholm hasarda de demande^ 
de Targent à la. France, épnisée, dans nn temps oà 
Lonis XIV n*aTait pas même de qnoi payer ses do* 
mestiqnes. Elle fit partir nn comte de Sparre> cluir^ 
gé de oette négociation qni ne derait pas rénsair» 
Sparreviotàyenailles, et représenta an marquis 
de Torcj rimpnissance où Ton était de payer hi pe- 
tite armée snédoise qni restait à Charles Xll en Pc- 
nkéranie, qu'elle était prête à se dissiper faute de 
paie ^ qne le senl allié de la France allait perdre des 
proyinces dont la conservation était nécessaire à la 
balance générale; qu'à la vérité Charles XII, dans 
ses victoires, avait trop négligé le roi de France , 
mais que la générosité de Louis XFV. était aussi 
grande que les malheurs de Charles. Le niinistre 
français fit voir au suédois Timpuissance où l*on 
était de secpurir son maître; et Sparre désespérait 
du succès. 

, Un partieoUer de Paris fit pe qne Sparre défe^4> 
rait d'obtenir: Il y avait k Paris 'nn banquier nom»* 
mé Samuel Bernard qui avait fait une fortune pro^ 
digieuse, tant par les remises de la cour dans les 
pays étrangers que par d'autres entreprises ; c'était 
. nn homme enivre d'une espèce de gloire rarement 
attachée à 9a profession, qui ^in^tit passionnément 
tîntes les choses d'éf^at, ejt qui savait qne t6t <m 
i;ird le ministère de France rendait avec avantage 
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ee qn'tmhuitiifàaiipQn» lai. Spdrrp# «lia èiiiw ehes 
liû î il lé flatta ^ et an sortir dcf table U banquier fit 
fléliTtw un cdmte de Sparre six éeat mille ii'vrea ; 
après quoi il alla chee le ministre iftart^nis de Torcy, 
et lui dit : « J*ai donné en votre nom denx cent mille 
« écn5 à la Suéde; Tons me les ferea rendre qnand 
« Tons ponrre». » 

Lé comte de Steinboek, ^nètê\ de Tarmée de 
Charles , ik*tfttendait pas an tel séëonri : il voyait ses 
tronpes sur le pbiiit de se mntiner ; et 'n'ayant à lenr 
donner qne des promesses, voyant gprAssir Torage 
htetoor de Itii,*^ eraigiîanfienjln d'èrre enveloppé par 
trois armées de Russes, de Danois, de Saicons , il 
demanda une armistice, jugeant que Stanislas allait 
abdique^, qn4I fléebirait la bantettr de duffles XII, 
qo^il fndlait an moins gagner dn teittps , et sfewer ses 
tronpes par les négociations. Il envoya donc un cou* 
rier à Bender pour représenter' eu roi l'étAt déplo- 
rable de ses fiiifinces, de ses affaireis et de ses troupes, 
ht pour l'instruire qn'il êe voyait forcé à cette ar- 
mistice quMI serait trop heureux d*dbtenir. Il n*y 
avait pas trois jours qne ce confier 'était parti, et 
Stanislas ne l'était pas encore quand Steinbock re- 
çut ces deax cent mille écus du banquier de Paris ; 
c'était alors an trésor prodigien^Ë dans Un pays mi* 
'fté. Fort de ce secours, avec lequel en remédié k 
tout , il ënconragea son àrinée ; il eut des munitions, 
des recrues ; il se vit à la'tê%e de àonie ^ille bom- 
mes ; et y renonçant à toute suspension d'armes , il 
ne ctiei-cha pins qu'à combtttti-e. . 

C'était ce même ^teinbock qui, en 1 710, après 
la défaite de Pnltava, avait vengé la Suéde sur les 

5. 
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J)»ioi«^,daii*'«Be itmption. qa*iU ATaient faite «99 
,Scaai# :- il aYfiit marclié i;oiitre eox aT««> d« aimple^ 
miliciw qui n'aTaievt que des cordes po^* baudou* 
lieres , ef ayait remporté i^ne yictof ns con&plete. Il 
étaii^ eonime tons les antres généraux de Charles ^S^ 
Setif^t ii^rrépide ; mais sa yaleiiT était ^ooi^lée par la 
férocité. C'est Im qui, après nn combat contre lea 
. Rnsset., ayant ordonné q9*on i^iàt ttousde^ prison- 
niers, apperent nn officier polonais 4^ parti dti 
ezar , qui se jetait i l'étrier de Stanislas, et,.qne ee 
prince tenait embrassé pvnr Jni sanver la vie ; Stein- 
bock \ft tna d'nn conp de piSstolet eitfre leji bra^ 
du prinea^ «omme il est rapporté dans la yio ^9 
Gbarjes Hlï : et le rpi Stanislas a dit k l'antenr qu*i| 
anrai^ 0a«j^é la té^e à ^tefnl^ock, s'il n'ayait été r*- 
tenn -par ^soi^ reapeqt et par «a rcconnaisaanfpe pour 
le roi.de,Snede. , 

Xe'gé9iéral^teinboe}& marcba donc, dans le cbe-p , 
pin de Tismar, ans. Russes ^ aux Saxons , çf anx Da- 
nois , réunis;. U i»e trouva vis-à-ris l'armé^ 4^oiae 
etsaxoTUie qui précédait las Russes éloignés de trois 
lieues. Le^sa^ envoie trois copriers conp snr eopp 
au roi de Danéi^arck pour le p^ar da Tattëndre, et 
pour l'avertir du ^^nger qi^'il copirt s'il combat les 
Suédois sans être $i|[périear en forces. Le roi de Da- 
lientarcK na vo|ilut point partage^ l'honneur d'nno 
yictoire qu'il croyait sûre : il s'avança contre lef 
Suédoia, ^ les attaqua près d'un endroit nommé 
([>adebesck. On vit encore à cette journée quelle 
était l'inimitié naturelle entre les Suédois et lef 
PauQÎs* Le^ officiers de ces deux nations s'ael^ap^ 
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Mient le^ uns contre lef autref , e^toiobaient mort» 
percés de cjonps. 

Steinbock rempott^ la Tiutoire arant qne lea 
Rnasea ppasent arriyer i portée du cbamp de ba« 
taille: il i^ont qoelqiie/i jonrs après la réponse da 
roi son maître, qni condamnait toute idée d'armis- 
tice; il disait qn*il ne pardonnerait cette déoiarclM 
.honteuse qn'en cas qn*elle fût réparée, et que fort 
<m CiiMe il fallait Taincre on périr. Steinbock avait 
j4éja prérenn cet ordre par la yictoire. 

Mais cette Tictoire fut semblable à celle qulayait 
«ottsolé us moment le roi Auguste, quand , dans le 
jçonrs de 9ea infortunes, il gagna la bataille de Ca- 
lisli coïkCre les Suédois yainquepra de tous câté^, 
La victoire de Galisb ne fit qu'aggraver les malbenrs 
d'Auguste, et celle de Gadebesck recula sçulemiint 
Ja perte de Steinbock et de ^on armée. 

« XiC roi de Suéde, en apprenant la victoire dp 
Steinbock, crut ses affaires rétablies: il se flatt^ 
même de faire déclarer Tempire ottoman, qni me- 
naçait encore le csar d'une nouvelle guerre ; et dans 
cette e^érance il of donn^ à son général Steinboc)L 
de se porter en Pologne , croyant toujours, an moifi- 
dre succès , qne le temps de Nerya , et ceux où il fai- 
sait des lois, all^ien^ renaître. Oss idées furent bien- 
tôt après confondues par l'affaire de Bender, et par 
sa captivité chez les Tniycs. 

Tout le fruit de la victoire de Gadebesck fut d'al- ■ 
1er réduire en cendres, pendant la nuit, la petite ville 
d' Aliéna, peuplée de commerçants et de manu- 

' factufiers; ville sans défense, qui, n'ayant poin^ 
j^is les ^rmesy ne devait point être sacrifiée : «lie 
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^fat entièrement détruite; plnsiènrs habiunts expi- 
rèrent dans les flammes; d'untres échappés nus &i 
rinceodie ,' vieillsTcls ^ (emn^es , enfants , expirèrent 

' dfe froid et de fatigaes anx portes de Hambourg. Tel, 
a été souTènt le sort de plusieurs milliers d^hommes ' 
pour les querelles de deux Tiommes. Steinbeck, ne * 
fecneillit qne eetaffreùic îrvànlagc.'Lcs Russes , les 
Danois, les Saxons, le pbùrsmirirent si virement 
après sa yictoire, qu'il fut obligé de demander nh. 
asile dans Tonninge, forteresse du Holstein^ ponr 
Itii et pour son armée. 

Le pays dç Holstein était «lors un des plu» dérfts-' 
tés dn nord , et son souverain un des plus ihalbeti- 
reuxprinces;C*était le propre neveu de CbarlcsXIIç 
c*était pour son père, beau-frere de ce monarque , 
que Charles avait porté ses armes jusque dans Co- 
penhagae avaut la bataille de Nerva ; c'était ponr 
lui qu'il avait fait le traité de Travendal, par Je-* 
quel les ducs de Holstein étaient rentrés dans leurs 
droits. ' . 

Ce pays est en partie le berceau des' Oîmbre^ et 
de ces anciens Normands qui conquirent la Neus- 
trie en France, l* Angleterre entière', NaplM et Si- 
cile. On ne peut être aujourd'hui moins en état de 
faire des conquêtes que Vtst cette partie dfe Tan- 
cienne Cbersonese Cimbri^œ : deux petits duchés 
la> composent ; S lesvick appartenant au roi deDa- 
nemarck et'au dtTc en commun ; Gottorp au duc de 
Holstein seul. Slesvick est une principauté souve- 
raine ; Holstein est membre de Teippire d^AUema- 

\ghc qn'o^ appelle empire romain, s 

he roi deDanemarck et le duc de Holstèîn-Got' 
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tazp étaient de la même maison ; mais le duc, ne- 
Tea de CÎiarles XII et son héritier présomptif , /était 
né Vennemi du roi de Danemarck, qni accablait son 
enfance. Un frère de son père, éyéqne de Labec, 
administratenr des états de cet infortuné pupille , sa 
▼eyait entre Tarmée suédoise qnlln^osait secourir, 
et les armées russe, danoise, et saxonne, qui mena- 
çaient. Il fallait poi^rtaut tâcher de sauTer les troupes 
«Le Charles XII sans choquer le roi de Danemarck 
derenn maître du pays , dont il épuisait tonte la 
substance. 

L^é^éque administratenr du Holstein était entié- 
i«m«iit çouyerné pai^ce fameux baron de Gortz (i), 
le pins délié et le plus entreprenant des homme», 
d'nn esprit Taste et fécond en ressources, ne trou- 
vant jamais rien de trop hardi ni de trop difficile , 
aussi insinuant dans W négociations qu'audacieux 
, dans les projets ; sachant plaire , sachant persuader, 
et entraînant les esprits par la chaleur de son génie , 
après les ayoir gagnés par la douceur de ses paroles. 
Il eut depuis sur Charles XII le même ascendant 
qoi lui soumettait Téréque administrateur du Hol* 
•tein, et Von sait qu'il'paya de sa tête l'honneuB 
qu'il eut de gouverner le plus inflexible et le plus 
opiniâtre souverain qui jamais ait été sur le trânè. 

Gortz (a) s'aboucha secrètement à Ifsum avee 
Steinbeck, et lui promit qu'il lui livrerait la forte* 
resse de Tonninge, sans compromettre l'évéque 
administrateur son maître ; et dans le mé'me temps 

( i) Nous prononçons Ofienrts..— (a) Mémoires seçrels 
4« BassevitCp 
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il &t aMorer le roi de Danemar^k qu on n« la liTre- ' 
rait pa4. C'est «linsi qae presque toote* 1«« a^goeia* 
tio&s fte conduisent ; les affaires d'fiHit étant d*nn 
antre ordre que celles des particuliers , Tlioiftiieni 
des ninistres consistant uniquemeikt dans le v/ùccèm^ 
et rhonneur des particuliers dans rQbaarvatîon. d.« 
lanrs paroles. 

Steinbock se présenta devant Toniûnge ; le < 
maudaut de la ville refuse de lui ouYrir lea portea^ 
ainsi coi me^t le roi de Danemarck hors d'état d« a* 
plaindre de révêque administrateur : maia Gorta 
fait donner un ordre ^ au nom du duc talneur , de 
laisser entrer Tarmée suédoise dans Toimiiq^ Le 
secrétaire du cabinet , nommé Stamke , signe le Hctm 
du duc 'd,e Holstein : par-là Gortz ne comproraet 
qu*un enfant qui n'avait pas encore le droit de don* 
ner ses ordres ; il sert à la fois le roi de Suéde , au- 
près duquel il voulait se faire valoir , et révéqne ^ 
administrateur son maître, qui parait np pas con- 
sentir à l'admission de l'armse suédoise* I^e com- 
mandant de Tonninge , aisément f agué , Uvra ia 
ville aux Suédois , et Gortz se justifta comw4 il pn^ 
auprès du roi de Danemarck, en ptoteataitt^no-tont 
avait été fait malgré lui. 

L'armée suédoise (i), retii^e en partie 4jkns la 
ville , et en partie sous aou canon , sa f«t pas pour 
cela sauvée ; le général gteinbock fut obligé de se 
rendre prisonnier de guerre àyec on&e mille hom- 
mes , de même qu'environ aeiae nUIe s'étàiMtt «èn- 
dns-après Pultava. - 

"^ : ' ' " ■ r— ' " ■ " ■ ' { ■' "•" ' " ' ' ^ 

(x) Mémoires de Steinbock. 
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Il fat Btipnléqae Sfeinbodc. , èes officiers , et sol- 
dat», pourtaiont être rançonnés on échangés : on 
fia 1» rançon de Sceinboi^ à hnit mille écns d'em- 
pire ; c'est nne bien petite somme ; cependant on 
ae pnt la tronrer, et Steinbeck resta captif à Co- 
penkuLgamiùaffak sa mort. 

Les états de Holstein demeurèrent à la discrétion 
d'nn Tftinqnent irrité;. 1« jeune àwi fnt l'objet de 
la -vengeance dn roi de Danemarck , pour prix de 
Tabns que Gortz airait hdt de spn nom : les mal- 
benrs de Qunies X2I tetombaient rar tonte sa 
famille. 

Qeortt Toyastises projets évanonii ^ toujours oe* 
cupé de jouer un gi*and rôle dans cette confudion i, 
rerint à l'idée qu'il avait eue d'établir une nentra* 
lité dans les états de Snede en Allemagne. 

Le roi de Danemarck était près d'entrer dans 
Tenninge ; George , électeur de Hanorre , Votdaift 
>TCMr lea ducbés de.Bréme et de Yerdeu oyec la ville 
de Stade ; le nouveau roi de Prusse , Frédéric-Guil- 
laume , jetait la vue sur Stetin ; Pierre X se disposait 
à se rendre maître de la Finlande ; tous les états de 
Gharlea XII, bors la Suéde, étaient des dépouillea 
qu'on chercbait k partager : comment accorder tant 
d'intérêts avec une neutralité? Gorte négocia en 
même temps avec tous les princes qui avaient inté- 
rêt à ce partage : il courait jour et nuit d'une pro^ 
vince à une autre ; il engagea le gouverneur de 
J^rême et de^ Terden à remettre eeat deux diMïbés à 
l'électeur de Hanovre en. séquestre , afin que le% 
Danota ne les priasent paa pour cnx : il fit tant qu'il 
obtint dn roi de Prusse qu*il . se chargeait , conni 
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}ointemeiit avec le Uolsteia, an sjBquestre de Steiim 
et de y ismar ; moyennant qaoi le roi de Dancnu»vk 
laitserait le Holstein en paix , et n'entrerait paa dans 
Tonninge. C'était aaanrémént nn étrange service ^ 
rendfé à Charles XII qne de mettre ses places entr« 
les mains de cenx qni pourraient les garder à jamais ;-. 
mais GrQrtz^^ en lenr remettant ees villes comme em 
otage ) les forçait à la neatralité, dn moins ponr 
qnelqne temps ; il espérait qu'ensuite il pourrait 
faire déclarer TUanovre et le Brandebourg en ia« 
Tenr. de la Suéde : il faisait entrer dans ses vues 1« 
roi de Pologne , dont les états ruinés avaient besoin 
de lA paix : enfin il voulait se rendre nécessaire à 
tons les princes. Il disposait du bien de Charles Xlt 
' comme un tuteur qui sacrifie une partie dn bien 
d'un pupille ruiné ponr stfnver raaffe , et d'un pu-* 
j>ille qui ne peut flaire ses af£rtires par lui-méne ; 
tout cela sansvmission., sans antre garantie de saf 
conduite qn on plein-^ouvoir d'un étéque deLn- 
bec ^ qui n'était nullement antorisék lui-même put 
Caiaries XU. 

Tel a été ce Gorts , que jusqu'ici on n'a pas asse» 
connu. On a vu des premiers ministres de grands^ 
états, comme un Ozenstiem^ nn EicheLien^ nn 
Alberoni, donner lé mouvement à une partie âé 
rSurope ; mais qne le conseiller privé d'un évoque 
de Lnhec en ait fait autant qn^enx^'sans être avoué 
de personne^ c'était une chose inouie. 

Il réussit d'abord : il fit un traité avec le roi de 
Prusse , par lequel ce monarque s'engageait , en gar- 
dant Stetin en séquestre , à conserver à Cfaaiies XII 
le reste de la Poméranie. En Vertu de ce traité^ 
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Gorts ût proposer an goaTemear de la Poméranit 
(May«rfeld) da rendre la place de Stetin ai^ roi d« 
Prusse pour le bien de la paix , croyant qae le Sué- 
dois, gonremenr de Stetin, pourrait être aussi fa- 
cile qae Tarait été le Holstenois , gouTernear de 
Tomûnge : mai^ les officiers de (Charles XII n'é- 
taient pas accoatnmés à obéir à de pareils ordres. 
Blayerfeld répondit qa*on n'entrerait dans Stetin 
qœ sar son corps et sur des raines. Il informa soià 
maître de cette étrange proposition. Le coorier 
troaya Charles XII captif à Demirtash , après son 
STenture de Bender. On ne savait alors si Charles ne 
resterait pas prisonnier des Turcs tonte sa yie, si 
on ne le reléguerait pas dans quelque isle de l'Ar- 
chipel ou de l'Asie. Charles , de sa prison, manda 
àMayerfeld ce qu'il arfût miindé à Steiubock , qu'il 
fallait mourir plutôt que de plier sous ses ennemis, 
et lui ordonna d'être aussi inflexible qu'il l'était 
loi-méme. 

GortKToyant que le gouTernenr de Stetin déran- 
geait ses mesures, et ne yonlait entendre parler ni 
de neatiaUité, lii de séquestre, se mit dans la tête 
non seulement de faire séquestrer cette yille de 
Stetin y mais, encore Stralsund ; et il trouya le secret 
de faire ayec le roi de Pologne , électeur de Saxe , 
le même traité pour Stralsund qu'il ayait fait ayec 
rélecteur de Brandebourg pour Stetin. Il yoyair 
clairement l'impuissance des Suédois de garder, oes 
places sans argent et san^ armée , pendant que le 
roi était captif en Turquie ; et il comptait écarter 
le fléau de la guerre de tout le nord au moyen de 
ces séquestres. Le Daneniarck Ini-mê'me se prêtait 

nisT. TVE RvssTK. a. G ' 
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«afin aux négociations de Goru : il gagna absolu* 
' ment Teaprit dn prince Mensikoff , général et fa« 
Tori dnczar; il lui persuada qu'où pourrait céder 
le Uolstein à son maître ; il flatta le czar de Tidéo 
de percer un canal duHolstein dans la mer Baltique, 
entreprise si conforme au goût de ce fondateur,, et 
sar>tont d'obtenir une puissaïue nouTelIe, eii,Toa- 
lant bien être nu des princes de l'empire d'Allema- 
gne , et en ac)jnérant aux diètes de Ratisbonue an 
droit de suffrage qui serait toujours soutenu par le * 
droit des arines. 

On ne peut ni se plier en plus de manières ^ ni 
prendre plus de formes différentes , ni jouer pins 
de rôles , que' fit ce négociateur Tolontaire : il alla 
jusqu'à engager le -prince Menzikoff à ruiner cette 
même yiHê de Stetin qu'il Tonlait sauyer , à la bona* 
barder ) afin Me forcer le commandant Mayerfeld à 
la remettre en séquestre ; et il osait ainsi outrager 
le roi de Suéde , auquel il yonlait plaire , et à qmA 
en effet il ne pltit que trop dans la suite pour son 
malbenr. 

^ ^uand le roi de Prusse yit qu'une armée msae 

bombardait Stetin , il craignijf que cette ville ne^ fut 
perdue pour lui , et ne restât à la Russie. C'était tm 
Gortz l'attendait. Le prince Mensikoff manquait 
d'argeïit ; il lui fît prêter quatre oen|: mille éess par 
le roi de Prusse; il fit parler ensuite au gouverneur 
de la place : «bequel aimez-vous mirai ^ lDK)dit<oA, 
« oo de voir Stetin en cendres sdus la domânatioa 
« de la Russie , ou de la confier au toi de Peussc , 
■ qui la rendra au roi votre maître ?» Le oomman- 
dant se laissa enfin persuader ; il se rendit: Me|i- 
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dkoff entra dans la place ; et, laoyennaut les qnatra 
cent mille écns, il la remit avec toat le temtoirc 
entre les mains dû roi de Prnsse, qui, pour la forme, 
y laissa entrer deax bataillons de Holstein , et qni 
n*a jamais rendu depuis cette partie de laPoméranie. 

Dès-lors le second roi de' Prusse ^ snccessenr d'un 
roi faible et prodige , jeta les fondements de 'la 
grandeur on son pays parvint dans la suite par la 
discipline militaire et par l'économie. 

Le baron de Oortz, qui fit mouvoir tant de res- 
sorts, ne put venir à bout d'obtenir que les Danois 
par donnassent i' la province de Holstein, ni qu'ils 
renonçassent â's'emparerdeToiininge : il manqua ce 
qni paraissait être son premier but ; mais il réussit 
à tout le reste , et sur-tout à devenir un personnage 
important dans le nord ; ce qui était en effet sa vue 
principale. 

Déjà rélecteur d*Hanovre s*était assuré de Brème . 
et de Vcrden, dont CbarleslClI était dépouillé: les 
Saxons étaient devant s» ville de Vismar; Stetin 
était entre les mains dit roi de Prusse ; les Russes 
allaient assiéger Stralsund avec4es Saxons , et ceux- 
ci étaient déjà dans Tisle de Rugen ; le czar, an 
milien de tant de négociations , était descendu en 
Finlande, pendant qu'on disputait ailleurs sur la 
neutralité et sur les partages. Après avoir lui-même 
pointé rartilleriç devant Stralsund, abandonnant 
le reste à sesliUiés et an^prince Menzikoff ^ i^ f' était 
embarqué dans le mois de mai j^nr la mer Baltique ; 
et , montant un vaisseau de cinquante canons , qu'il 
avait fait * construire lui-même à Pétersbourg, il 
vogua vers la Finlande, suivi de quatre-vingt-douae 
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lucres et de cent dix demi«gileres, qui portiiettt 

•eue mille combattants. 

La descente se fit à Elsinford, qui est dans in 
partie la pins méridionale de cette froide et atériln 
contrée ^ par le soixante et unième degré. 

Cette descente réassit malgré tontes les difficul- 
tés. On feignit d*attaqner par on endroit, on des- 
cendit par un antre ; on mit les tronpes à terre , et 
Ton prit la Tille. Le czar s'empara de Borgo, d*Abo, 
et fnt maître de tonte la câte. Il ne paraissait pas ■ 
qne les Suédois eussent désormais aucune ressource ; 
car c'était dans ce temps-U même que Tarmée sué- 
doise, commandée par Steinbock, se rendait pri- 
sonnière de guerre. 

Tous ces désastres de Charles 1[II furent sniTis , 
comme nous l'ayons tu, de la perte de Brème , de 
Yevden , de SteUn , d'une partie de la^ Poméranie ; 
et enfin le roi Stanislas, et Charles lui-même, étaient 
prisonniers en Turquie: cependai^t il n'était pas 
encore détrompé de l'idée de retourner en Pologne 
à la tète d'une armée ottomane, de remettre Sta- 
nislas sur le trône, et de faire trembler tous ses 



CHAPITRE V. 

Succès de Pierre-le-Crand. Retour de Cliarles XK 
d^ps 6es états. 

X i E n a E , suivant le cours de ses conquêtes , per- 
fectionnait l'établissement de sa marine f faisait 
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leairjèawBe mille fanuiliM k ¥éftybawrg , t«Bfti» um» 
>e& alliés attachés k sa fortune et à sa pe^s)»ané, ' 
qaoiija'ils eossant tous de» intiéfèts divers et des 
Tttes 0pf>oséet, Sa flotte menftcait à la fais tontes les 
cèces de l|i€nede sa* les golfe» de Finlande et de 
Rotlmie. 

IjunJie lesigénéianx de terre, le prinre GaUitsio^ * 
formé ppr Iii»*méiiie , ooiame ils rétaient tonav Mwn- 
esit d*Kls»f«Mrd, on le czar avait débarqné-, jns- 
qu^an milieu des terres^ yers le bourg de l^vastos< 
C'était «n poste qui couvrait la Bothnie : quelques 
régiments suédois , arec hoit mille homme» de mi- 
lice, le défendaient. Il fallut livrer une bataille; 
Us Russes la gagnèrent entièrement : ils dissipèrent 
tonte l^ài^mée suédois* , et pénétrèrent jusqu'à Vasa : 
de sorte qu'ils furent- les maîtres de quatVe-vingts 
lieues de pays. 

A testait aux Suédois une armée navale avec la- 
quelle ils tenaient la mer. Pierre ambitionnait de- 
ptti# lofig-lemps de ûgnaler la marine qu'il avait 
créée;' Il était parti de Pétersbonrg , et avait ras- 
semblé nue flotta de seifee vaisseaux de ligne, cent 
quatre-vingts galères propre» Ji manoeuvrer à travers 
les rochers qui entourent Tisle d* Aland et les autres 
isles-d« la mer Baltique , non loin du rivage def la 
Suéde , vers laquelle il rencontr»la flotte suédoise. 
Cette flotte était plus forte en grands vaisseaux 
que la sienne', mais inférieure en galère^ ; pins 
propre à combattre en plein* mer qu'an travers des 
rochers. C'était une supériorité que le cxar ne de- 
vait qu'à son génie. Il servait dans Sa flotte en qualité' 
de contre-ainiràl ^ et recevait les ordres de l'amiial 

a. 
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Apnoia. Pierre Toulait s'emparer de Tûle d'Aland, 
qui n*est éloignée de U Saede que de dôme lîmc»; 
il fallait paaser à la TOe de la flotte dee Suédois : ce 
dessein hardi fnt exéenté ; les gaWres s'ouTrirent 
le passage sons le canou ennemi, qni ne plongeait 
pas asseK : on entra dans Alaod ; et comme cette oàce 
est héfiasée d'écneils presque tont entière , le cs«r 
ûi transporter à bras qoatre-yingta petites galères 
par une langue de terre, et on les remit k flot dans 
la mer qu'on nomme de llango , oà élaieht ses gros 
▼aisseaux. Erenschild, contre-amiral des Suédois , 
ernt qu'il alkit prendre aisément ou couler â fond 
ces qnatre-TÎngts galères : il avança de ce c^té pour 
les reconnaître ; mais il fnt reçu ayec un feu ai rif « 
qu'il vit tomber presque tous ses soldats et tous ses 
matelots. On lui prit les gideres et les prames qu'il 
avait amenées, et le -vaisseau qu'il montait; il se 
sauvait dans une cbaloDpe, mais il y fut blessé : 
enfin, obligé de se retidre, on l'amena sur la galère 
ou le czar manœuvrait lui-même. Le reste de la flq]tt« 
suédoise regagna la Suéde. On fut consterné dans 
Stockholm , et on ne s'y croyait pas en sûreté. > • 

Pendant ce temps-là même le colonel Schouvalow 
Nèushlof attaquait la seule forteresse qui restait à 
prendre sur les côtes occidentales delà Finlande, 
et la soumettait au cxar, malgré la plus opiniâtre 
résistance. 

Cette journée d'Aland fut, après celle de Pul- 
tava , la plus glorieuse de la vie de Pierre. Maître 
de la Finlande dont il laissa le gouvernement au 
prince Gallitzin, vainqueur de tontes les forces na- 
vales de la Suéde f et plus respecté que Jamais de 
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M» alUéa , il retooma dans Pétenboar^ , qaand la 
•aUoii dereaiM tr«8 ongeoae i&e lai permit plos de 
rester aur les mers de Finlaiide et de Bothnie. 
Son bonheur Tonlat encore qa'en arrivant dans ca 
aoiiTelle capitale la czarine accoacliat d'une- prin- 
cesse, juais qni mourut un an après. Il institua Tor- 
dre de Sainte-Catherine en l'honneur de son épouse , 
et célébra la naissance de sa fille par une entrée 
triomphale. C'était de toutes les fêtes auxquelles il 
arait accoutumé ses peuples celle qui leur était 
derenae la plus chère. Le commencement de cette 
fête fut d'amener dans le port de Cronslot neuf ga^ 
leres suédoises , sept prames remplies de prison* 
niers, et leyaisseaudu contre<imiral Erenschild. 

Le vaisseau amiral de Russie était chargé de tous 
les canons , des drapeaux et des étendards, pris dans 
la conquête de la Finlande. On ap{>orta toutes ces 
dépouilles à Pétersbonrg , on l'on arriva en ordre 
de bataille. Un arc de triomphe, que le czar avait 
dessiné selon sa coutume , fut décoré des emblèmes 
de tontes ses victoires : les vainqueurs passèrent 
sous cet arc triomphal ; l'amiral Apraxin marchait 
à leur tète , ensuite le czar en qualité de contre-ami- 
ral, et tous les autres officiers selon leur rang : on 
les présenta tous au vice-roi llomadonoski, qui^ dans 
CCS cérémonies, représentait le maître de l'empire. 
Ce vicc-czar distribua à tons les officiers des médail- 
les d'or ; tons . les soldats et les matelots en eurent 
d'argent. Les Suédois prisonniers passèrent sous 
l'arc de triomphe, et l'amiral Erenschild suivait, 
immédiatement le czar son vainq^ueur. Quand on 
fut arrivé au trène où le vice -czar ëuit, l'amiral 
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▲piaxin Ini pr««enta le ccMt&e-^miiral Pioh», <)iii 
demanda à être créé 'vice^misal'poar p^ix de ses «ei^- 
TÏces : ' on alla aux Toix , et Von eroit bien qne tôates 
les Toix loi inceak favorables. 

Après cette .cérémonie qoi cctnblait de joie ions 
les assistants , et qni inspirait A tontle monde l'émn^ 
lation, l'amonr de la patrie , et œlni de la gloire , 1« 
czar prononça ce disconrs^qvi mérite de passer à la* 
dernière postérité. 

■ Mes frères, est* il quelqu'un de vous qui eut- 
« pensé , il y a -vingt ans >, qu'il cottibattrait arec moi 

■ sur la mer Baltique, dans desyaisseanx construits 
K par Tous-œémes, et que nous «carions établis dans 
K ces contrées conquises par nos fatigues et par no- 

« tre courage ? On place Taueien siège des scien- 

« ces dans la Grèce ; elles s'établirent e&suite dana 
« l'Italie , d'où «lies se répandirent dans toutes les 
« parties de l'Europe : c'est à présent Uotre tour , ai 
«vous voulez seconder mes desseins, enjoignant 
« l'étude à Tobéissance. Les arts circulent dans le 

> monde, comme le sang dans le corpebumain; et • 
«peut -être ils établiront leur empire parmi nous 

« pour retourner dans la Grèce leur ancienne patrie. 

■ .rose espérer que nous ferons un jour rougir les 
it nations les plus civilisées , par nos travaux et -pane 

> notre solide gloire. » 

> C'est là le précis véritable de ce discours digne 
d'un fondateur. Il a été énervé dans toutes les tra* 
ductions ; mais le plus grand mérite de cette baran- 
- gue éloquente est d'avoir été prononcée* par un mo- 
narque victorieux , fondateur «t législateur de son 
empire. ^ 
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L«s TÎenx boyards écoutèrent cette harangue areit 
plus de regret ponr leurs anciens nsages que d'ad- 
miration ponr la gloire de leur maître ; niais lerjen- 
nes en forent touchés jnsqn'anx larmes. 

Ces temps furent encore signalés par rarriréedes 
ambassadeurs russes, quirerinrent de Gonstantino- 
pie avec la confiripation de la paix ayec les Turcs. 
Un ambassadeur de Perse était arriyé quelque temps . 
sapar^vant de la part de Cha-Ussin ; il arait amené 
an czar un éléphant et cinq lions. Il reçut en même 
temps une ambassade du kan des Usbecks , Mehemct 
Babadir, qui lui demandait sa protection contre 
d'antres Tartares. Du fond de l'Asie et de l'Europe 
tout rendait hommage k sa gloire. 

La régence de Stockholm , désespérée de l'état dé- 
plorable de ses affaires , et de l'absence de son roi qui 
abandonnait le soin de ses états, avait pris enfin la 
résolution de ne le plus consulter ; et immédiate- 
ment après la yietoire navale du czar, elle avait de- 
mandé un passe^port au vainqueur pour un officieif 
chargé de propositions de paix. Le passe-port fut 
envoyé ; mais dans ce temps-là même la princesse 
TJlrîqne Éléonore, sœur de Charles XII, reçut la 
nouvelle que le h>i son frère se disposait eilfin à 
quitter la Turquie , et à revenir se défendre. On 
n'osa pas «lors envoyer an czar le négociateur qu'on 
avût nommé en secret : on supporta la mauvaise 
fortune, et l'on attendit que CSiarles XII se présen- 
tât pour la réparer* 

En effet, Charles, après cinq années et quelques 
mois de séjour en Turquie , en partit sur la fin d'oc-' 
tobre I7i4« On sait qu'il mit dans son voyage la 
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waème Hiu^alarité qui eanctênsftit toutes sm acbons . 
Il arriva à Stralsand U aa novembre 1714* Dè« 
qwkiX y fut, le baron do GorU <e rendit auprès dj« 
lui: il arait été l'instmment d'une partie de aea 
malheurs ; mais il se justifia ayee tant d'adresse ^ et 
lui fit concevoir de si hautes eiipérances, qnil ga- 
gna sa confiance , comme il i^Tait gagné celle de tons 
les ministres et de tons les princes avec lesquels il 
avait négocié : il lui fit espérer qu'il détacherait le4 
alliés du czar, et qu'alors on poqrrait faire une 
paix honorable, on du moins xtne guerre. égale. Dès 
ee moment t^ortz «eut sur l'esprit de Charles bean-* 
eoup'|>lus d'empire que n'en avait jamais eu le cofinte 
Piper. ' 

La première cbose^ que fit Charles en arrivant à 
Stralsnnd , ^t de demander de l'argent aux bour- 
geois de Stockholm. Le peu qu'ils avaient fut livré ; 
on ne savait rien refuser à un prince qui ne deman- 
dait que pour donner, qui vivait aussi durement 
que les simples solda ts , et qui exposait comme eux sa 
vie. Ses malheurs , sa captivité , son retour , tou- 
chaient ses èuiets et les étrangers 1 on ne pouvait 
s'empêcher de le blâmer ,_ni de L'admirer, ni de le 
plaindre, ni de le secourir. Sa gloire était d'un gcn.re 
tout opposé à edle de Pierre t elle ne consistait ni 
dans r éublissement de« arto , ni dans la législation , 
ni dans la politique , ni dans le commerce ; elle na 
s'étendait paa au-nielà de sa personne : son mérite 
était une valeur au-dessus du courage ordinaire ;.i] 
défendait ses états avec une grandeur d'ame égale 
à cette valeur intrépide ; etè'en était asseJs pour qns 
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ks nations fassent frappées de respect pour loi. l\ 
«fait pins 4e partisans que d'alliés. 



CHAPITRE VI. 

Etat de l*£tirope au retour de Charles XII. Siégé d^ 
Stralsund, etc. 

juoss4)i7K Charles XII revint enfin dans ses états , 
à la fin de 1 7 14, il tronra l' Europe chrétienne dans 
an état bien différent de celni où. il l'avait laissée. 
La reine Anne d'Angleterre était n^orte , après avoir 
Fait la paix avec la France ; Louis XIY assurait l'Ës- 
p^ne à son petit^fils, et forçait l'empereur d'Alle- 
magne , Charles YI , et les Hollandais , à souscrire à 
une paâx nécessaire : ainsi toutes les affaires du midi 
de l'Europe prenaient une face nouvelle. 

. Celles du nord étaient encore plus changées ; 
Pierre en était devenu l'arhitrle. L'électeur d'Hano- 
vre ) appelé au royaume d'Angleterre , voulait agran- 
dir ses terres d'Allemagne aux dépens de la Suéde , 
^ipi n'avait acquis des domaines allemands que par 
les conquêtes du grand Gustave. Le roi de Dane- 
naitk prétendait reprendre la Scanie , la meilleure 
profince de la Suéde , qui avait appartenu autrefois 
aux Danois. Le roi de Prusse , héritier des ducs de . 
Poméraaie , prétendait rentrer an moins dans une 
partie de cette province. D'un autre câté , la maison 
de Uolstein opprimée par le roi de Danemarck , et 
le duc de Meklenhourg eu guerre presque ouvert* 
avecsessnjets, imploraient la j^rotection de Pierre I. 
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Le roi de Pologne, électeur de Situe, desirait qu'on 
annexât la Coorlande à la Pologne ; ainai de VElbe 
jnaqu'a la mer Baltiqae Pierre était Tappni de ton» 
les princes, comme CSiarles en avait été la terreur. 

On négocia beaucoup dcpnia le retour de Char- 
les , et on n'avança rien. Il crut qu*il pourrait avoir 
assex de vaisseaux de gnerre et d'armateurs poiur 
ne point craindre la nouvelle puissance maritime 
du czar. A T égard de la guerre de terre, il coraptaît 
sur son courage ; et Gortz , devenu tout d'nn coiip 
son premier ministre , lui persuada qu'il pourrait 
subvenir aux frais avec une monnaie de enivre, q u on 
fit valoir quatre-vingt-seize fois autant qne sft valeor 
naturelle : ce qui est un prodige dans l'histoire des 
gouvernements. Mais dès 4e mois d'avril ^171 5 ^ le« 
vaisseaux de Pierre prirent les premiers armateurs 
suédois qui se mirent an mer ; et une armée russe 
marcha en Poméranie. 

Les Prussiens, les Danois, et les Saxons, se jaigni- 

rent devant Stralsund. Charles Xll vit qu'il n*était 

' revenu de sa prison de Demirtash et de Demirtoca 

vers la mer Noire , qne pour être assiégé sur le n- 

vaga de la mer Baltique. 

On a déjà vu dans son histoire avec quelle valeur 
fiere et tranquille il brava dans Slralsund tons ses 
ennemis réunis. On n'y ajoutera ici qu'une petite 
particularité qui marque bien son caractère. Presque 
tous se» principaux officiers ayant été tués on bles- 
sés dans le siège , le colonel baron de Reichel, après 
un long combat, accablé de veilles et de fatigues , 
s' étant jeté anr un banc pour prendre une heure de 
repos , fut appelé pour monter la garde sur le rem • 
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prt ; il s*. y traîna en maudissant ropiniatreté du 
Vf», et tant de fatigues si intolérables et si inutiles. 
Le roi qui Tentèndit courut à lui , et se dépouillant 
de son manteau qu'il étendit devant lui : « Tous 
«n'en pouvez plus, lui dit>il, mon cher Reichel; 

■ j'ai dormi une heure ^ je suis frais, je vais monter 
«la garde pour vous : dormes, je vous éveillerai 
«qnand il en sera temps. » Après ces mots, il l'en- 
veloppa mal§fré lui, le laissa dormir, et alla mon- 
ter la garde. 

Ce* fat pendant ce siège de Straisund que le nou- 
veau roi d'Angleterre, électeur d'Hanovre , acheta 
dn roi deDanemarck la province de Brème et de Ver- 
dcn , avec la ville de Stade , que les Danois avaient 
prises sur Charles XII. Il en coûta au roi George huit 
cent mille écus d'Allemagne. On trafiquait ainsi 
de» états de Charles , tandis qu'il défendait Stral- 
sund pied à pied. Enfin cette ville n'étant plus 
qu'un monceau de ruines, ses officiers le forcèrent 
d'en sortir. Quand il fut en sûreté , son général 
I>akar rendit ces jnûnes au roi de Prusse. 

Quelque temps après Dnker s* étant présenté de- 
vant Charles XII , ce prince lui fit des reproches 
d'avoir capitulé avec ses ennemis. « J'aimais trop 
« votre gloire, lui répondit Duker, pour vous faire 
€ l'affront de tenir dans- une ville dont votre ma- 

■ jesté était sortie. > Au reste cette place ne demeura 
que jusqu'en 1721 aux Prussiens^ qui la rendirent 
à la paix du nord. 

Pendant ce siège de Straisund Charles reçut en- 
core une mortification qui eût été plus douloureuse 
fi son cœur avait .été sensible à l'amitié autant qu'H 
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l'était à la gloire. Son premier ministre) le com^e 
Piper , homme célèbre dans TEarope , tonjonrs fi> 
dele à son prince ( qnoi qn>n aient dit tant d^aatenrs 
indiscrets , snr la foi d'nn senl mal informé) , Piper ^ 
dis-je, était sa victime d^nik la bataille de Poltava. 
Gomme il n^y arait point de cartel entre les Ruiisea 
et; les Suédois, il \&tait resté prisonnier à Moscou ; 
et quoiqu'il n*ent point été enroyé eu Sibérie coiii- 
me tant d'antres , son état était à plaindre. Les finan- 
ces du czar n'étaient point alors administrées aiïssi 
fidèlement qu'elles devaient l'être, et tons $es noo- 
yeaux établissements exigeaient des dépenses anx* 
quelles il arait peine à saCfire ;-il derait une somme 
d'argent assez considérable aux Uollandai», au aa- 
jet de deux de leurs vaisseaux marchands brûléa aar 
les c6tes de la Finlande, Le ezar prétendii qne e*é- 
tsit aux Suédois à payée cette somme, etTOulnt en- 
gager le comte Piper à ae charger de cette dette ; ou. 
le fit venir de Moscou à Pétersbourg ; on lui oCfkit 
sa liberté en cas qu'il pût tirer stnr la Sue4e envirotl 
soixante mille écus en lettres de change. On dit q^-'il 
tira en effet cette somme snr sa femme à Stokholm , 
qu'elle ne /ut en état ni pent*étre ejt VoloBîté.de.doa* 
ner , et que le roi. de Snede ne fit ancim monvenaient 
pour la payer. Quoiqu'il ensoiif ,le<iomtePipQr/ut 
enfermé dans la forteresse de Shlosselbourg , o)Èi. il 
mourut l'annéç d'après à Vâge*de aoisiante etjdix«Bs. 
On rendit son corps an roi de Snede, qoilniBt 
faire des obsèques magnifiques ; tristes et TaiM dé- 
dommag «menu de Unt de malheurs et d'ane fin si 
déplorable. ^ 

Pierre était satisfait d'avoir la Livonie^ TEato- 
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llfe, la Caralie, Vlngrie, quHl rcg^dait comme de» 
ftayiacps de »e^ étaU, et d*y aroir ajoaté encort 
presque toute la Finlande, qui scrrah de gage en 
caa qii*ox> |pàt parvenir à la paix. Ilayait marié ane 
fille de fpn frère ^Jfep^ le d^c de MeUenbonrg , 
Gharlea^Léopold, an moia d'avril de la même an- 
née ; de sorte que tons les princes dn pord étaient 
êea alliés on ses créatures. Il contenait en Pologne 
les 'ennemis dn roi Angnste : nne de ses armées ^ 
d'environ dix-hnit mille hommes ,.y dissipait sans 
effort toutes* ces confédérations si souvent renais- • 
sautes dans cette patrie de la liberté et de r.anarcliie. 
Les Turcs, fidèles enfin aux traités, laissaient à sa 
pniaèatlfttt et à ses desseins toute leur étendue. 
- Sli^s cet état florissant presque tous les jours 
«taient inarqnés par de nouveaux établissements- 
pour la ananno , poor les troupes , le commerce , les 
loiâ ; il composa Ini-mênie un code militaire pour 
l'infanterie. 

Il fondait nne académie de marine à Pétersbonrg. 
Lvngei, «hatgé des intérêts du commerce, partait 
pctu)? la Ghine par la Sibérie) des ingénieurs le* 
TÛecH: d«4 carte* dans tout l'empire ; on bâtissait la 
aaûllm de plaisance de Pétersbof( ; et dans le même 
^naps on élevait des forto anr Tlrtish ; on arrêtait 
Uaitiiga»daff«s des peuples de ia Boukarie ; et d'un 
antre ooté les Tartares de Kquban étaient réprimés. 

H semblait qne.ae int le comble de la prospérité 
que dans la même année .il lui naqnit un fils àt 
sa femme Catherine, et un héritier d« ses états dans 
un fils dm prince Alexis : mais l'enfant que lui dou- 
ma la caarine fut bientôt enlevé par la mort ; pt nous 
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verrons qoe le sort d'Alexis fut trop faneste, pour 
^ne la naissance d*nn fils de ce prince pnt être re- 
gardée comme un bonhenr. 

Les conches d^ la csarine îiitenrompirent les voya» 
pet qu'elle faisait condnaellement arec son époox. 
snr terre et sur mér ; et dès qu'elle fut relerée, elle 
raccompagna dans des courses nouyelles. 

CHAPITRE VII. 

Prise de Vismar. I^ouveaux Tojages du czar. 

V isMAR était alors assiégée par tous les alliés du 
czar. Cette yille , qui devait naturellement' apparte- 
nir au duc de Meklenbourg , est située sur la ttter 
Baltique, à sept lieues de Lubec, et pourrait lai 
disputer son grand commerce : elle était auttvfcMS 
une des plus considérables villes auséatiques ^ et 
les ducs de Meklenbourg y exerçaient le droit de 
protection beaucoup plus que. celui de la éovtre^ 
raineté. C'était encore un de ces domaines d'Aile^ 
magne qui étaient demeurés aux Suédois par la paix 
de y estpbalie. Il fallut enfin se rendre comme Stral- 
suad ; les alliés du czar se hâtèrent de s'en rendre 
maîtres avant que ses troupes fussent arrivées : mais 
Pierre, étant venu lui-même devant la place après la 
capitulation qui avait été faite ^ns lui, fit la gar- 
nison prisonnière de guerre. Il fut indigné que ses 
alliés laissassent au roi de Danemarck une ville qui 
devait appartenir au prince auquel il avait donné 
sa nièce; et ce refroidissement, dont le ministre 
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G«Nrtsprafiu bicatèt , fut la première source de la 
paix qu'il projeta de faire entre le csar et Char* 
le» nu. . 

GorU dè« ce «lowieiit fit «mteiidne au csar que ia 
Suéde était aasezabaUsée^ qu'il ne iallait pas trop 
élever le Daneqpiaciek «t la FroMe. Le ezar entrait 
ilana ses ynes : il n'aTait jamais fait la guerre qn*en 
politique, au lieu que Charles XII ne TaTait faite . 
^'en guerrier. DèB4ort il n'agit plus que i^oUe- 
ment «oiitre la Suéde; et Charles XII, malheureux 
par^tomt en Allemagne , résolut , par un de ees con{>s 
désespéré» que le saccès seul peut justiiicr, d'allej^ 
porter la guerre «n Nonrege. 

Le czar cependant youlot faire en Ëurope'un se* 
«ond Yoyage. Il avait fait le- premier en homme qui 
a*était touIu instnxûre dea arts ; il fit le second en 
prince qui cherchait à pénétrer le secret de tontes 
les cours. Il mena sa femme à Copenhague^ à L^ihee , 
à S<^icerin, à Neustadt ; il vit le rOi de Prusse dans 
la petite rille d' Ayeishevg ; de là ils payèrent m 
Uamhonrg,- à cette ville d'Altena ^ue les Suédois 
«valent hrulée , et qu'on rehâ tissait. Descendant 
l'Ëlhe- jusqu'à Stade, ils passèrent par Brème, où le 
magistral! donna un feu d'artifice et une illumina-: 
tion dont le dessein formait en cent endroits ces 
mots ; Notre libétaUur 'vient nom "voir. Enfin il 
revit Amsterdam et cette petite chaamierç de Sar- 
dam , où il avait appris l'art de la construction dés 
vaisseaux il y avait environ dix-huit années ; il 
teouva cette chaumière changée en une maison 
•gréahle et commode qui subsiste encore , et qu'oB 
} la maison du prince, 

7' 
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On' p«Bt juger arec quelle idolâtrie il fut recct 
par nn peaple de commerçaiLtii et de gens de «B»r 
dont il ayait été le compagnon: iU croyaient voir 
dans le vainqueur de Pnltara lear éleye, qui avait 
fondé chex loi le commerce et la marine, et qui 
avait appris cfaex enx à gagner desliatailles nayales ; ' 
ils le regardaient comme un de lenrs concitoyens 
devenu empereur. 

Il paraît dans la vie, dans les voyages, dans* h» 
actions de Pierre-le-Grand , comme dans celles de 
Charles XII , que tout est éloigné de nos moen»» 
peut-être un peu trop efféminées ; et c*est par cela 
même que Vhistoire de ces deux hommes célèbres 
excite tant notre curiosité. 

L'épouse du czar était demeurée à Schverin, ma- 
lade , fort avancé* dans sa nouvelle grossesse ; ce- 
pendant, dès qu'elle put se mettre en route, elle 
voulut aller trouver le csar en Hollande : les dou- 
leurs la surprirent à Yesel , où elle accoucha d*nn 
prince qui ne vécut qu'un jour. Il n'est pas dans 
nos usages qu'une femme malade voyage immédia- 
tement après ses couches : la csarine , au bout de 
dix jours , arriva dans A.mster4am ; elle voulut voir 
cette chaumière de Sardam, dans laquelle le czar 
avait^travaillé de ses mains: tous deux allèrent 
sans appareil, sans suite, avec deux domestiques , 
dîner chez nn riche charpentier de vaisseaux de 
Sardam) nommé Kalf , qui avait le premier com- 
mercé à Pétersbourg. Le fils revenait de France, 
où Pierre voulait aller : la czarine et lui écoutèrent 
avec plaisir l'aventure de ce jeune homme, que yv 
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me ^apporterais pas, si elle ne faisait connaître des 
■He«rs entièrement opposées anx nôtres. 

Ce fils dn eharpentier Kalf avait été enroyé âr 
Pans par son père pour y apprendre le français , et' 
son pore ayait yonln qn*il y véent Konorablement. 
n ordonna qne le j enne homme qnfttât Thabit plus 
que simple qne tons les citoyens de Sardam por- 
tent,' et qa*il fit à Paris nne dépense plas conTe< 
naBle i sa fortnne qn*à son éducation ^ connaissant 
assez Sun fils ponr croire qne ce changement ne 
eorromprait pas sa frugalité et la bonté de son ca- 
ractère. 

Kalf signifie veau dans tontes les langues dn nord : 
le Toyageur prit à Paris le nom de du Veau; il 
Técnt ayec'qnelqne magnificence ; il fit des liaisons. 
Kien n'est plus commun à Paris que de prodiguer les 
titres de marquis et de comte à ceux qni n*ont pas 
même nne teVre seigneuriale, et qui sont à peine 
gentilshommes : ce ridicule a toujours été toléré 
par le gonyemement , afin qne les rangs étant plus 
confondus , et la noblesse plus abaissée , on fut 
désormais » Tiibri des guerres ciyiles autrefois si 
fréquentes. Le titre de haut et puissant seigneur a 
été pris par des "ennoblis , par des roturiers qui 
ayaient acheté chèrement des offices. Enfin les noms 
de marquis, de comte, sans marquisat et sans com- 
té, comme de cheyalier, sans ordre, et d*abbé, 
sans abbaye , sont sans aaonne conséquence dans la 
nation. 

Les amis et les domestiques de Kalf rappelèrent 
tonjours le comte dnTean : il sonpa idéales prin- 
cesses, et joua chez la duchesse de'Berri: peu 
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d'ctrangers forent' plus fêtés. Vn jeane maïqiiÎB, 
qui ayût été de toot ses plaisirs, loi promit d^ 
l'aller voir à Sardam , et tipt paroje. ArriTe dans 
ce village , il fit demander, la maison da comte de 
Kalf : il .tronva ^natteliec de constracteors de Taia- 
•eaux , et le jeime KaU liabillé en matelot holiaD^ 
dais , la hacbe à la main, conduisant les oavra^es < 
de son père. KaU reçut son b^àte avec tonte sa sûn-» 
plicité a^tiqne, qu'il avait reprise , et dont il ae ^é-^ 
carta jamais. Un lecteur sage peut p^donner cette 
petite digression , qui n'est que la condaIl^katioIl 
des vanités et Téloge des mœurs. 

Le czar resta trois mois en Uollaiide. Il se passa 
pendant son séjour des choses plus sérieuses que 
l'aventure de Kalf. La Haye, depuis la paix de Ni-. 
megue, de Rysvick, et d'Utrecht, avait coosieryé 
la réputation d'être le centre des négociations de 
l'Europe : cette petite ville, ou plutôt ce village,. le 
plus agréable du nord, était principale^lent habité 
par des ministres de toutes les cours, et par des 
voyageurs qui venaient s'instruire à cette école. Oa 
jetait alors les fondements d'une grande révolution, 
dans l'Europe. Le czar, informé des commence- 
ments de ces orages, prolongea son séjour dans les 
Pays-Ras, pour être plus à portée de voir ce qui se 
tramait à la fois au midi et au nord, et pour se pré- 
parer an patti qu'il devait prei^dre. 
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CHAPITRE VIII. ' 

Suite des Tojages de PieiTe4e-Grand. Conspiration fie 
Gortz. Réception de Pierre en France. 

1& Toyait eéïkibien ses alliéa étaient jalonx àé sa 
puissance, et qu'on a souyent pins de peine ayec , 
ses amis qn'arec aes ennes^is. 

Le Meklenbonrg était on des pribeipanx sajets 
de ces diTÎsions presque toujours inéyitables entre 
des princes roisins qui partagent des conquêtes. 
Pierre n'arait point voulu que les Danois prissent 
Yismar pour eux , encore moins qii*ils démolissent 
les fortifications ; cependant ils ayaient fait Tun et 
Vautre. 

Le duc deMeUenbourg, mari de sa nièce,- et 
qn il traitsit comme son gendre, était ourertement 
protégé par lui contre la noblesse du pays / et lé 
roi d'Angleterre protégeait )a noblesse. Enfin il 
oonunençait à être très méconteht du i:oi de Po' 
h>gne, ou plutôt de son premier ministre, le comte 
ïlemming , qui voulait secouer le joug de la dépen- 
dance^, imposé par les bienfaits et par la forée. 

Les cours d'Angleterre, de Pologne, de Dane- 
marck ,'de Holstein , de Meklenbourg, de Brande- 
bourg , étaient agitées d'ûitrignes et de cabales. 

A la fin de 1 7 16 et au commencement de 1717, 
Goru, qui, comme le disent les mémoires de Bas- 
scviu, était las de n'avoir que le titre de conseiller 
de Holstein, et de n'^re qu'un -plénipotentiaire 
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•ecret de Charles XII, aTait fait naître la plupart de 
ce* intrigues , et il résolut d'en pYcfûtet potrf ébmn> 
1er rSarope. Son dessein était de rapprocher Cliar* 
les XII da czar , non seuleiùent de finir leor guerre , 
mais de les unir, de remettre Stanislas sur le trône 
de Pologne , et d'ôter an roi d'Angleterre, George I, 
Brème et Yerden, et même le trène d'Angleterre , 
afin do k miettre luir* d'état de »'à]iptoprier lae dé- 
pooillM de Gliarle^. 

Il se tronyait dans le mène tempf.an ministre 
de son earaorere , dont le proj et éuit de b^nleverser 
l'Angleterre et la France : c'était le ca r d in a l Aibe* 
roni^plns makre aiore en Espagne qut Gortz ne 
rétait en Suéde, homme anasi an^acieia et anaai 
eBtrepreaani'<{ae liû >, mais beanconp plus poiaauit , 
paroequ'il était à laléte d'un myaiùBeplus riche ^ 
et qu'il ne payait pas ses créatures en monnaies de 
cuÎTie. ■. • t 

GojrtK, des bord^-de la mer Baltiqne^ «erlis hieit- 
tdt arec la cour de Madrid. Alberont et lui furent 
é^akkn0it.d'iiiiteUigencQ.aTei; tops les Anglais èr» 
mofts Iqùi-tenaienit'pone la maiaon Stuart. Gi^ts 
eo<irf»t'daii» tous l^ états où il peuTaâf trouver des 
enneidkia ddroi Georgev en AUemagiie, en Hollande, 
en Flandrbi^'>'enXon.-aine,«t enfin à Paria , sur la BU 
de<rtfn»ée •17 16:. Le terdinal Alberoni . commença 
pat hû etiToyer dans .Paris if uemenn-iiaillion de 
, liTresvde.trailce,4>our coitiiueiïper.à mettrez le £eo 
aux pondrta t s'était re;xpni}«sion d' Alhsroni. 

• GoEtï roolaù queChanksi^édât heaucoup à Pierre 
pour «éprendre toilt, le- i^ste sur ses ennemis,. et 
qu'il put en liberté £aire une décente en JÉcoase , 
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Ikndis qne les partisans des Stnart se déclareraient 
efficacement en Angleterre , après s'être tant de fois 
montrés inutilement. Ponr remplir ces vnes^ il était 
nécessaire d'Ater an roi régnant d'Angleterre son 
pins grand appni ; et cet appui était le régent de 
Kranc^. Il était extraordinaire qu'on vît la Kraiice 
n]iie*&Yec un roi d'Angleterre contre le petit-fils 
de Louis "XIV, que cette même France avait mis sur 
le trône d^Espagne au prix de ses trésors et de son 
sang, malgré tant d'ennemis conjurés : mais tout 
était sorti alors de sa route naturelle ; et les intérêts 
du régent n'étaient pas les intérêts du royaume. 
Alberoni inénagea dès •'lors une con^iration en 
France contre ce même régent. Ites fondements de 
toute cette vaste entreprise furent jetés presque ans- 
utdt que le plan en eut été formé. Gortz fut le pre- 
mier dans ce secret , et devait alors aller, déguisé, 
en Italie , ponr S*aboncbet avec lé prétendant auprès 
de Rome ,' et de là revoler à la Haye , y voir le czar, 
et terminier. tout auj^rés du roi de Suéde. 

Celui qui écrit èétte histoire est très instruit de 
ce qu'il avance, puisque Oortx lui proposa de l'ac- 
compagner dans ses voyages, et que, tout jeune 
qu'il était alors, il fut un des premiers témoins 
d'nn«r grande partie de ces intrigues. 

Gortz était revenu eu Hollande à la fih de 1716, 
muni des lettres de change d' Alberoni et du plein- 
ponvôir de Charles. Il est très certain que lé parti 
du prétendant devait éclater, tandis <jue Charles 
descendrait de la r^orvege dans le nord d'Ecosse. 
Ce prince , qui n'avait pu conserver ses états dans 
le continent , allait cnYahir et bouleverser ceux d'rin 
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aatre ; et de la prison de Demirtash eu Turquie , et 

des cendres de Stralsnnd, on eût pa le.Toir cou- 

ronner le fils de Jacques II à Londres 9 comme il 

arait couronné Stanislas à Varsovie. 

Le czar, qui savait une partie des entreprises de 
Oortz, en attendait le développement ^ sans entrer 
dans aucun de ses plans , et sans les connaître toos : 
il aimait le grand et l'extraordinaire autant que 
Charles XII, Gortz, et Alberoni ; mais il Taimait 
en fondateur d'un état, en législateur , en vrai po- 
litique; et peut-être Alberoni, Gortz^ et Charles 
même, étaient-ils plutôt des hommes inquiets qui 
tentaient de grandes aventures ,.que des hommes 
profonds qui prissent des mesures justes: peut-étr^f 
après tout leurs mauvais succès les ont-ils fait ac- 
cuser de témérité. " • 

Quand Gortz fut à la Haye, le czar ne le vit point ; 
il aurait donné trop d' ombrage aux États-Généraux , 
ses amis, attachés au roi d'Angleterre : ses ministres 
ne virent Gortz qu'en secret, avec les plus grandes 
précautions, avec ordre d'écouter tout et de donner 
des espérances , sans prendre aucun engagement , 
et sans le compromettre. Cependant les clairvoyants 
s'appercevaient bien à son inaction, pendant qu'il 
eut pu descendre en Scanie avec sa flotte et celle de 
Danemarck,à son refroidissement envers ses alliés, 
aux plaintes qui échappaient à leurs cours, et enfin 
à son voyage même, qu'il y avait dans les affaires 
un grand changement qui ne tarderait pas à éclater. 

An mois de janvier 1 7 1 7, un paquet-bot snédois ^ 
qui portait des lettres eu Hollande, ayant été forcé 
par la tempête de relâcher en Norvège, les Icttrei 
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forent prises. On tronra dans celles de Gortz et de 
quelques ministres de quoi ouvrir les yeux sur la 
reYolation qui se, tramait. La cOur de Danemarck 
communiqua les lettres à celle d'Angleterre. Aussi- 
tôt on fait arrêter à Londres le ipinistre suédois 
Gyllembt>nrg ; on saisit ses papiers, et on y trouve 
une partie de sa correspondance avec les jacobites. 

Le roi George écrit incontinent en Hollande ; il 
requiert gue, suivant' les traités qui lient TAngle- 
terre e^ les Etats-Généraux h leur sûreté commune , 
le baron de Gortz soit arrêté. Ce ministre , qui s« 
faisait par-tout des créatures , fut averti de Tordre ; 
il part incontinent: il était déjà dans Arnbeim sur 
les frontières , lorsque, les officiers et les gardes qui 
couraient après lui ayant fait une diligence peu 
commune en ce pays-là , il fut pris , ses papiers 
saisis, sa personne traitée durement ; le secrétaire 
Stamlce, celui-là même qui avait contrefait le $eing 
du duc de Holstein dans l'affaire de Tonninge, plus 
maltraité encore. Eniîn le comte de Gyllembourg , 
envoyé de Suéde en Angle te t-re, et le baron de Gortz, 
avec de» lettres de ministre plénipotentiaire de 
Charles XII, furent interrogés, l'un à Londres, 
Tantre à Arnheim, comme des criminels. Tons les 
ministres des souverains crièrent à la violation du 
droit des gens. 

Ce droit, qui est plus souvent réclamé que bleu 
connu , et dont jamais l'étendue et les limites n'ont 
été fixées , a reçu dansions les temps des atteinte<(. 
On a chassé plusieurs ministres des cours où ils 
Ridaient ; on a plus d'une fois arrêté leurs per- 
sonnes ; mais jamais encore on n'avait interrogé def 

HIST. BK Russii. a. S 



8s HISTOIRE DE KUSSIK 

ministres étranger» comme des sujets an pays. La' 
ooar de Londres et les États passèrent par-dessas 
tontes les règles à la yne dn péril qni menaçait la 
maison d'Hanovre : mais enfin ce danger étant dé- 
convert cessait d'être danger, du moins dans la 
conjonctnre présente. 

Il fant qne l'histqrien Norberg ait été bien mal 
informé, qn*il ait bien mal connu les hommes et 
les affaires , on qu'il ait été bien aveuglé par la par- 
tialité, ou dn moins bien gêné par sa cour , pour 
essayer de faire entendre que le roi de Suéde n* était 
pas entré -très avant dans le complot. 

L'affront fait à ses mmistres affermit en lai la ré- 
solntioti de tout tenter ponr détrâher le roi d'An- 
gleterre. Cependant il fallut qu'une fois en sa v^ie 
il usât de dissimula tion^ qu'il désavouât ses mmis- 
tres auprès du régent de France, qui lui donnait 
un subside, et auprès des États-Généraux, qn'il 
voulait ménager : il fit moins de^ satisfaction au roi 
George. Gortz efGyllembonrg , ses ministres^ fnrent 
retenus près de six mois , et ce long outrage con- 
firma'en lui tous ses desseins de vengeance. 

Pierre , an milieu de tant d'alarmes et de tant de 
jalousies, ne se commettant en rien, attendant tout 
du temps , et ayant mis un assez bon ordre dans ses ' 
. vastes états pour n'avoir rien à craindre du dedans { 
ni du dehors , résolut enfin d'aller en France : il 
n'entendait pas la langue du pays , et par-là perdait 
le plus grand fruit de son voyage ; mais il pen- 
sait qu'il y avait beaucoup à voir, et il voulut ap-, 
prendre de près en quels termes était le régent, de 
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Fraace aTeç VAugleterre, et si ce prince était af- 
fermi. 

Pierre-le-Grand fut reçti en France comme il de- 
Tait rétre. On enroya d*abord le maréchal de Tessé 
ayec an grand nombre de seigneurs, un escadron des 
gardes , et les carrosses du roi à sa rencontre. Il ayait 
fait, selon sa contnme, ime si grande diligence, qu'il 
était déjà à Goumay lorsque les équipages apriyèrent 
à Ëlbeuf . On lui donna sur la route toutes les fétcs 
qu'il youlut bien receyoir. On^ le reçut d'abord au 
Louvre , où le grand appartement était préparé pour 
lui, et d'antres pour toute sa suite, pour les princes 
Koorakiu et Dolgoronki , pour le vice-chancelier 
baron Schaffirof , pour l'ambassadeur Tolstoy, le 
même qui avait essuyé tant de violations du droit 
des gens en Turquie; Tonte cette cour devait être 
magnifiquement logée et servie ; mais Pierre étant* 
venu pour voir ce qui pouvait lui être utile, et non 
pour essuyer de vaines cérémoiJLies qui gênaient sa 
simplicité , et qui consumaient un temps précieux , 
alla se loger le soir même à l'autre bout de la ville, 
au palais ou hôtel de Lesdigutere , appartenant au > 
maréchal de Yilleroi^ où il fut traité et défrayé 
commç an Louvre. Le lendemain, le régent de France 
vint le saluer à cet hôtel ; le surlendemain en lui 
amena le roi encore enfant'^ coiiduît par le maré- 
chal de Tilleroi son gouverneur, de qui le père 
avait été gouVernetir de Louis XIT. On épargna 
adroitement an czar la gêne de rendre la visite iin- 
médiatemënt après Ta voir reçue ; il y eut deVix jours 
d'înteryàlle : il reçut lès respects du corps de ville, 
et alla le soir voir le roi : la maison dn roi était 
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•oas les armes. On tnena ce jeune prince jusqu'en 
carrosse dn czaV : Pierre, étonné et inquiété de la 
' fonle qui se, pressait autour de ce monarque enfant , 
le prit et le porta quelque temps dans ses bras. 

Des ministres plus raffinés que judicieux; out 
écrit que le maréchal de Villeroi voulant faire pren- 
dre au roi de France la main et le* pas , Tempereur 
de Russie se servit de ce stratagème pour déranger 
ce cérémonial par un a ir^ d'affection et He sensibi- 
lité : c'est une idée absolument fausse; la politesse 
française et ce qu'où devait à Pierre le-Orand ne 
permettaient pas qu'on cba^ngeât en dégoût les hon- 
neurs qu'on lui rendait. Le cérémonial consistait à 
faire pour un grand monarque et pour un grand 
homme tout ce qu'il eiit désiré lui-même s'il avait 
fait attention à ces détails. Il s'en faut beaucoup que 
les voyages des empereurs Charles I.y, Sigism'ond, 
et Charles V, en France, aient eu une célébrité com- 
parable à celle du ^é jour. qu*y lît^Piene-le-Grand, 
Ces empereurs n"y vinrent que par des intérêts de 
politique, et n'y parurent pas dans uqt temps où 
les arts perfectionnés- pussent fftire de ][eur voyage 
une époque mé,rnpra.bje,:;inais quand rieri?e-le-Grand 
alla dîner chez le, duç..d*A'^^^^) dans le palais de 
I^etitbourg , à troi^ li(*u<^s.(^e Paj-iç , et qu'à la lin du 
repas il vit son porlraitj<ju'on venait de peindre, 
placé tqnt d'un coup daps la salle , il sentu qpe les 
Français sayaiei^t mieux (^n'aucppi p.çup.le dq jonionde 

recevoir un }iôte si digne. 

Il fut encore pins surpris Iqraqu'allan^voir frap- 
per des médailles dai^s cette lopgue g^eri^rdu Lou- 
vre 9 où tp|i« les artistes dif'Toi soi^t ^quorab^lement 
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logés, une mëSÂÎffè'fpx'on frapp'atf étant tombée^ 
et le CMr>*(Bni|rressiint âé* la l^amasiser , il se vit grave 
«or cette riiedaîhé,' avec nne renommée' sur le re- 
vers,' posant dîn pied snr.ie'globe, et cds mots de 
Virgile, si éonvènabîes à iHerre -te-Grand , Paires 
aCquîrit eiindo ; allnsioD également fine et noble, 
et également 'éonvénaTjîe â ses voyages et à sa gloire : 
on présenta, de ceç médaillqs d'or à Ini et, à tons 
cecik qni raccompagnaient, Aîlait-îl chez les artis- 
tes? on mettait à ses pieds tous les cbefs-d^ttuvre , 
et on le suppliait de daigner lès recevbif. Allait-il 
voir les' hautes -lioes des gobelins , l'es tapîà de la sa- 
vonnerie, les atteliers des sculpteurs, dés peintres, 
des ôrferrc» du roi, des fabricateurs d'iiislraments 
de mathématiques ? tout "ce qui semblait mètiter son 
approbation îui éfaif offert de la part dû roi. 

Pierpe était mécanicien, âriiste, gedmetre. Il alla à 
Tacadéuaie des scieuées , qui se para poar liii de tuùt 
ce qtrélle avait de pîus rare ; niais il n'y eut rien 
d'aussi rare que lui-même : il corrigea de sa main 
plnsi(»ârs fautes de géographie dans Les cartes qu'on 
avait de se^ états , et sur-tout dans celles de la mer 
Caspienne. Enfin , il daigna être un des membres de 
cette académie , et entretint depuis nne correspon- 
dance suivie d'expériences et de découvertes avee 
ceux dont il voulait bien être le simple confrère. II 
faut remonteranx Py thagores et aux Anacharsis pour 
trouver de tels voyageurs ; et ils n'avaient pas quitté 
nn.emp.ire pour s'instruire. 

On, ne peut s'empêcher de remettre ici sons les 
yeux dn lecteur ce transport dont il fut saisi eu 
yc^yant le tombean dn oardinal de Richelieu. Peu 

6. 
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frappa de 1^ bRaufé de cft^hp/-d;<e)^^jj^^.de , ■ 

il tte le fut ^ue de Hmaçe /d^ji^ ip^ij^^^re (qy|i^.»*était 
rendu célèbre dau» l'Europe, eu T^gi^^ti^t, ^t c^tai 
avait j^endu à la Frauce sa^loire.perdue a|>i^ès,l4 niopt 
de Henri IV. Ou sait qu.Y.1 embrassa cette ^siatu^*, t.t, 
qu'il s'écria : m. Orand hpinme ! j« t'aurais dopné.Ia 
«moitié de mes él^ls pyura^^eudre de toi à.^qp- 

Eulla, avant de partir, il vcmlnt voiiv. cette ce-. 
iebre madame de Msjinlenon , qu'il savait être veuve , 
en e/fet de Louis XIY^ ^]^./i?^^ toxich.ait à sa lin. Q ttc» 
espèce de çouformilé entre le zi^aria^e dé Louis XIY 
et le aieu excitait vivei^ient sa curiosité ;, mais il y 
avait entre le roi de f'ra^t^cç et lui cette différence y 
qu'il avait épousé publiqijieiji^ie^t une héroïne, et 
que Louis "XIV ij^'avait çu ,en s^crçt cp'une. femme 
aimable. La czarine n'était pas de ce voyage ; Pierre 
avait trop craint les embarras du cérémonial et la 
curiosité d'une, cour pçu faîte .pour sentir le mérite 
d'une femme qui , des bords du Prutb à ceux de 
Finlande , avait affrpi^té la mort à cqfé de son époux 
•ar mer et sur terre. ! . 



CHAPITR.. iX. 

Retonr du czar dans ses étals. Sa politique , ses occu- 
pations. 

JuA. démarche que la sorbonne lit auprès de lui , 
quand il alla voir le mausolée du cardinal de Richo- 
liea , mérite d'être traitée à part. 
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Quelques doçtears de sorbonne voulurent avoir 
b gloire de réunir l'église çrecq^ue avec Téglise 1^-, 
tine. \Ccux qi^i conn4iâ;Knt V^ntiqojkté savent a&sça 
que le cliristianismç çst venu eu occident par les. 
Grecs d'Asie, et que c'est en orient qu'il est né; que 
les premiers pères ^ les premiers conciles, les pre- 
mières liturgies , Ic^s premiers rites , tout est de l'o- 
rient ; qu'il n y a pas même un seul ternie de dignité 
et d'office qui ne soit grec , qui n'atteste encore au- 
jourd'hui la source dont tout nous est venu. L'em- 
pire romain ayant été divisé, il éti^it impossible 
(iu'il n'y eut t6t ou tard deux religions comme 4eux 
empires , et qu'on ne vît entre les chrétiens d'orient 
et d'occident le même schisme qu'entre les Osman- 
lis et les Persans. » 

C'est ce schisme que quelques docteurs de l'uni- 
versité de Paris crurent éteindre tout d'un coup en 
donnant un mémoire à Pierre-le-Grand^ Le p^e 
Léon IX et ses successeurs n'avaient pu en venir à 
bout avec des légats , des con,ciles , et même de l'ar- 
gent. Ces docteurs auraient dû savoir que Pierre-le- ' 
Grand, qui gouvernait son église , n'était pas homme 
à reconnaître le pape. En vain ils parlèrent dans 
leur mémoire des libertés 4e Téglise gallicane, dont 
le czar ne se souciait guère ; en vain ils dirent que 
les papes .doivent être soumis aux conciles , et que 
le jugement d'un pape n'est point une règle de foi : 
ils ne réussirent qu'à déplaire beaucoup à la cour de 
Kome par leur écrit, sans plaire à l'empereur de 
Russie ni à l'église russe. 

Il y avait dans ce plan de réunion des objets d^ 
politique qu'ils n'enteu.jd'^^^'^t P** y et des points de 
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controverse qn*IU disaient entendre , et qne diaqna. 
parti explique comme il Ini plaît. Il s'agissait dn 
Saint-Esprit , qni procède du Père et dn Fils , selon 
les Latins , et qni procède anjonrd'hni dn Père par 
le Fils, selon les Grecs, après n'avoir long-temps 
procédé qne dn Père : ils citaient saint Épiphané , 
qni dit qne « le Saint-Esprit n*est pas frère dn Fils, 
« ni petit-fils dn Père. » 

Mais le czar, en partait de Paris, avait d'antres 
affaires qu'à vérifier des passages de saint Êpiphane. 
n reçnt avec bonté le mémoire des docteurs. Ils écri- 
virent à quelques évoques russes , qui firent une ré- 
ponse polie ; mais le plus grand nombre fut indigné 
de la proposition. 

Ce fut pour dissiper les craintes de cette réunion 
qu'il institua quelque temps après la fête comique 
du conclave, lorsqu'il eut cbassé les jésuites de ses 
états, en 171 8. 

Il y avait à sa cour un vieux fou, nommé Sotof , 
qui lui avait appris à écrire , et qui s'imaginait avoir 
mérité par ce service les plus importantes dignités, 
ï^ierre , qui adoucissait quelquefois les chagrins dn 
gouvernement par des plaisanteries convenables à 
nn peuple non encore entièrement réformé par lui , 
promit à son maître à écrire de lui donner une des 
premières dignités du monde ; il le créa knès papa , 
avec deux mille roubles d'appointé ment , et lui as- 
signa une maison à Pétersbourg dans le quartier des 
Tartares : des bouffons l'installèrent en cérémonie ; 
il fut harangué par quatre bègues ; il cr^ àes car- 
dinaux,' et marcha en procession à leur tcte. Tout 
- ce.sacré collège était ivre d'ean-de-vie.' Après îa mort 
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de ce Sotof , au officier, nommé Butnrlin , fut créé 
pape. -.I^çcç^ et PétersLûnrg ontya trois fois re- 
noayeler cette cérémonie , dont le ridicule semblait 
être sans conséquence ; mais qui en effet confirmait 
le» penpies dans leur ayersion pour une église qui 
préten4ait un pouvoir, aupréme, et dont le chef 
avait anathématisé tan^ de rois. Le czar vengeait en 
riant vingt empereurs d*AUemagn|e, dix rois- de 
France , et nne foule de souverains. C'est là tout le 
fruit que la sqrbonne recueillit de l'idée peu poli- 
tique de réunir les église^ grecque et latine. 

Le Toyagie du czar en France fut plus utile par 
son unioji avec ce royaume commerçant et peuplé 
d'hommes industrieux , que par la prétendue réu- 
nion de deux églises rivales , dont l'une maintiendra ' 
toujours son antique indépendance, et l'autre sa 
nouvelle supériorité. 

Pierre ramena à sa suite plusieurs artisans iran- 
çais, ainsi qu'il en avait amené d'Angleterre; car 
toutes les ^latipns chez lesqu^elles il yoyagea se firent 
un honneur de le seconder dans son dessein de por- 
ter tous les arts dans une patrie nouvelle, et de con- 
courir à cette espèce de création. 

Il minut^ c^ès-lors pu traité de commerce avec la 
Fra/ice, et le remit entre les mains de. ses ministres 
en jdLoUande^ dès qu'il y fut d^ rctooir. Il ne put être 
signé par l'ambassadeur de France, Châteauneuf, 
que le I ^ ^pguste 1 71 7, à la Haye. Ce tfj^ité ne con- 
cernait- pa« seulem|3^f le commerce; il regardait la 
paix du nord. I^e roi de France, l'électeur de Bran- 
debourg , a,cpepterent Iq titre de médiateurs qu'il leur 
^pnpa : c'était assez f^ire sentir au roi d'Angleterre 
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qa*il n*éuit pas content de lui , et c'était combler letf 
espérances de Gortz, qui mit dès-lors tont en œnire 
ponr rénnir Pierre et Charles, ponr susciter à George 
de nouveaux ennemis, et pour prêter la main aa 
cardinal Alberoni d'un bout de TËiirope à Tautre. 
Le baron de Gortz vit alors publiquement à la Haye 
les ministres du czar ; il leur déclara qu'il avait nu 
plein pouvoir de conclure la paix de la Suéde. , 

Le czar laissait Gortz préparer toutes leurs batte- 
ries sans y toucher, prêt à faire la paix avec le roi 
de Suéde , mais aussi à continuer la guerre , toujours 
lié avec le Danemarck , la Pologne , la Prusse , et 
même en apparence avec l'électeur d'Hanovre. 

Il parait évidemment qu'il n'avait d'autre dessein 
arrêté que celui de profiter des conjonctures. Son 
principal objet était de perfectionner tous ses nou- 
veaux établissements. Il savait que les négociations,- 
les intérêts des princes , leurs ligues , leurs amitiés , 
leurs défiances , leurs inimitiés , éprouvent presque 
tous les ans des vicissitudes , et que souvent il ne 
reste aucune trace de tant d'efforts de politique. Une 
seule manufacture bien établie fait quelquefois plus 
de bien à un état que Vingt traités. 

Pierre, ayant rejoint sa femme qui l'attendait en 
Hollande , continua ses voyages avec elle : ils tra- 
versèrent ensemble la Vestphalie , et arrivèrent à 
Berlin sans aucun appareil. Le nouveau roi de Prusse 
H'était pas moins ennemi des vanités du cérémonial 
et de la magnificence que le monarque de Russie. 
C'était un spectacle instructif pour l'étiquette de 
Vienne et d'Espagne , ponr le pnnctilio d'Italie , et 
pour le goût du luxe qui règne en France , qu'un 



sous PIEARE-LE-GRAIVD. 91 
roi qui ne se serrait jamais que d'un fauteuil de bois., 
qui-n'était yéta qu'en simple soldat, et qui s'était 
interdit tontes les délicatesses de la tabje et toutes 
les commodités de la yie. 

Le czar et la csarine menaient une TÎe aussi sim- 
ple et aussi dure ; et si Charles XII s'était trouyé 
^ avec çnx , on eût yu ensemble quatre têtes couron- 
nées accompagnées de moins de faste qu'un éyéque 
allemand on qu'un cardinal de Rome. Jamais le 
laxe et la mollesse n'ont été combattus par de si 
nobles exemples. 

n faut avouer qu'un 4e nos citoyens s'attirerait 
(Nirmi nous de la considération, et serait regardé 
comme nn bomme extraordinaire, s'ilayait fait une 
fois en sa yie, par curiosité, la cinquième partie 
des yoyages que fit Pierre pour le bien de ses états. 
De Berlin, il ya à Dantzick ayec sa femme; il pro- 
tège à Mittan la duchesse de Conrlande , sa nièce , 
deyenne yenye ; il visite toutes ses conquêtes , donne 
de nouveaux règlements dans Pétersbourg , va dans 
Moscou , 7 fait rebâtir des maisons de particuliers 
tombées en ruines ; de là il se transporte à Czarisin , 
sur le Volga , pour arrêter les incursions des Tar- 
tares de Koubau : il construit des lignes du Yolga au 
Tanaïs, et fait élever des forts de distance en dis- 
tance, d'un fleuve à l'autre. Pendant ce temps-là 
même, il fait imprimer le code militaire qu'il a 
composé. Une chambre de justice est établie pour 
examiner la conduite de ses ministres , et pour re- 
mettre de l'ordre dans les finances : il pardonne ^à 
quelqneh coupables , il en punit d'autres ; le prince 
Menrikoff fut même up de ceux qui eurent besoin 
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de M cléoience ; mais an jugement pins sévère ^ qa'if 
se crut obligé de rendre contre son propre fils ^ 
remplit d'amertume nne yie si glorieuse. 

CHAPITRE X. 

Condamnation du prince Alexis Petrovitl. 

XI KBRE-i.E-GmA.irD avait , en 1 689, à Tâge de dîx- 
fept ans, épousé Endoxie Théodore^ on Hiéodb- 
rouna Lapoukin, élevée dans tous les préjugés de 
son pays , et incapable de se mettre au-dessus d'enx 
comme son époux. Les plus grandes contradictions 
qu'il éprouva , quand il voulut créer un empire et 
former des hommes , vinrent de sa femme : elle ét^it 
dominée par la superstition , si souveUt attachée à 
son sexe. Tontes les nouveautés utiles lui sem- 
blaient des sacrilèges , et tous les étrangers dont le 
czar se servait pour exécuter ses grands desseitis lui 
paraissaient des corrupteurs» 

Ses plaintes publiques encourageaient les fac- 
tieux et les partisans des anciens usages : sa con- 
duite d'ailleurs ne réparait pas des fautes si graves. 
Enfin le czar fut obligé de la répudier en 1696,' ei 
de l'enfermer dans un couvent à Susdal, on on la^ 
fit prendre le voile sons le nùm d'Hélène. 

Le fils qu'elle lui avait donné en 1690 naquit 
malheureusement avec le caractère de sa mère ; et ce 
caractère se fortifia par la première éducation qa*il 
reçut. Mes mémoires disent qu^elle ftit coîifiée à des 
superstitieux qui- lui gâtèrent l'esjtrit pour jamais. 



sous PIERR£-J[.E-ailÀqD. 9^ 
Ge fat en. T^ûn qa*oii crut cocriger ces pfeimer^« 
impressions en lui donnant des pr.éceptears étran- 
gers ; cette qualité même d*étrangers le réToUa.Jll 
n était pas né sans onrerture d'esprit ; il parlait et 
écrÎTait bien Tallemand ; il dessinait ; il apprit un 
pea de mathématiques : mais ces mêmes mémoires 
qu'on m'a confiés assurent que la lecture des livres 
eeclési^tiques fut ce qui le perdit. Le jeune Alexis 
crut Toir dans ces livres la réprobation de tout ce 
qne faisait son père. II. y avait des prêtres à la tête 
des mécontents , et il se laissa gourerner par ces 
prêtres. 

Ils lui persuadaient que tonte la nation avait les 
«ELtrepnses de Pierre en horrei^r ; que les fréquentes 
maladies dncur ne lui promettaient pas une longue- 
vie ; que son fils ne pouvait espérer de plaire à. la 
■nation qn en marquant son aversion pour les nou- 
veaçités. Ces mnrmfures et ces conseils ne formaient 
pas une faction ouverte, une conspiration 4 mais tout 
semblait y tendre , et les esprits étaient échauffés. 

Le mariage de Pierre avec Catherine en 1 707 , et 
les enfants qu'U eut d'elle , achevèrent d'aigrir l'es- 
prit du jeune prince. Pierre tenu tous les moyens 
de' le ramener : il le mit même à la tête de la régence 
pendant une année ; il le fit voyager ; il le maria , en 
17x1, à la fin de la campagne du Pruth , avec la 
princesse de Yolfenbuttel , ainsi que nous l'avons 
rapporté. Ce mariage fut très malheureux. Alexis , 
âgé de vi^gt-deox ans , se livra à toutes les débauches 
de la jeunesse, et à toute la grossièreté des anciennes 
anœurs, qui lui étaient si chères : ces dérégletnents 
Tabrutirent. Sa femme, méprisée, maltraitée, man- 

BIST. DK aUSSIK. 2. 9 
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^natit da nécessaire , |>nTie de toute tsbittôltttoii , 
languit dans le chagrin, et tootfrut ebfiii de douleav 
tta 1715, le premier de novembre. 

Elle laissait au prince Aleris un fils *dont «tic Te> 
iuit d^accoucher , et ce fils dvtrtiit être bn jour llié- 
Htier de IVmpire suivant l'ordre natut^l. IHenre 
'sentait avec douleur qu'après Itii tous ^es ^rsvana: 
iraient détruits par son propre sang. Il élrîvit à 
êo^ fils , après la mort de la princesse , une lettré 
également patlit§ti(}ue et menaçante ; elfe%tefssftit psr 
ces mots : « Tattendrai encore un peu de tèmi>a,'pOfir 
« voir si vous -voulez vous corriger ; sinon ., ftatliefe 
« <{ue je vous priverai de la succession., cottoa^ on 

■ retranche an membre inutile. l^Uiàgi&ek pas ^e 
« je ne veuille que vous intimider^ ne Vous repows 
« pas sur le titre de mon fils uirîque : e^ ^i je ii*é- 
« pargne pas ma propre/ vie 'plôur ttiâ ^rlë tk )^ont 
« le salut de mes peuples, côtumcnt pourrai- jievt>itt 

■ épargner ? Je préférerai de les traUsttUttre f/itttfit i 
« un étranger qui lé mérite, qu'4 monpi-oprefits^qui 
« s*en rend indigne. » 

Cette lettre est d*tth pare , îîàa^ eticot« pltiÉ d'un 
législateur ; slle fait voir d'ailleurs que l^sf dre d« Ih 
succession n'était point invariàblem^t litabli «n 
Kussîe , comme dans d'antres toyatlitiës , par t;es I«i9a 
fondamentales qiiiôtent aux. pères le droit dé Uea- 
hériter leurs fils ; et le mr croyfiit i^fir-tout ^rrdir la 
'prérogative de disposer d'uU etupite 'quHl avait 
fondé. 

Dans ce temps-là même Hurpératriee Catherine 
accoucha d'un prince, qui mourut depuis, en 1 71^. 
fcoit que cette noUTcUe abattît le courage d'Àlcxiff 
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soit impradeon», «oit fluwFM^oQiiMU.^ û éorûrit i 
fMi peze ^'il EsnoAÇttt à 1* «omoim» et à tonte ei* > 
pérance de régner. « Je prend» HJma i téinoin , dit-il , 
« «r ic j.iix«.tii^Kon9ai«, «pu^iea^ pcéteadna jamais 
« à la sacûeaa^.* J« OMt* mm*, ènlmtft entre vo« 

■ laaÎBft^ etoeiiftdeBHiiKli q«« aiQ».eKtieti«i^pf»- 
«daiitivaTi««.ai 

êQVLffete IniteirilniieiMQoadeloîs : « lercpaâr-. 

■ que., dit-il , que Toni ne parlez dans votre lettre qne^ 
Mie la aaceeasion, coniae si .j^asùabetoiai de TOtre 
• ooaacntemeBt. J« -voua ai renontié tjndle dotilenr 
« ^POlirecoAdpite m'a ca«aée|»eDdant,tant d'aBU^ea^et^ 
«vous na m'en parlez, pas. Lea ealuHtatiAO» patar* 

■ aaUea tULTona tondheatpalnt. Jiejyieania déteraiiné. 
« 4 TOUS écrire encore poor la desnievaioit» SiToa«kt 
«.mipeba^ mas snâsrdajnoii viTant, qi^d caaifyaievça- 
iiyt^nê^mgm nu mort? Qnànd taiis animprésenta*^. 
cneai la -mloaité d^étre fidèle à Toa pcomesaea^ QM> 
•.^ÊÊÊÊàm baabea pourront Toastouroar k lenc fvor, 
«Jtaisse , et-vonafèreeronl; à les Tiblar.. * . . Cesgeaai-i 
« là ne s'^paienl^qiûa.fMr Tonsi. ToneWanTea^acna^i 
«•rec^aaaiasaam pour celui qqi Vooa a donnéila rie. 
«. i»assiste»<voa8 daiia ees taaTana depuis qne TOPi» 

■ diea panrans i m âge mnr ? ne blames-isoiu pasip 
^ — , ^a s* f B>TQiqa pas tout ea qae. je puis faûe po^tt 
«le 1mm> da miea penplea t^ J^aksttjet de ccoire.qike «u 
«rTaoâ^aM sarrmsi, rona détvnires mon QUTrage«; 

• Qavsige^^oa», vendBaf-Toae digne delà snoeession ^ 

• on» ilKtaa^pOQa moiaei lUpandes^ soit par écrit, 
»sôir.dl^^FvreToifli^sitton ji'agitai ayccvons comme 
•'awae ua maliutaar. » . 

' €ètta latttrai était dore : il «fait aisé an priaca dki 
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rôpoadre qa*il changerait de cpndnite ; maUil se 
contenta de répondre en;.qnBtre ligne* à son pcre 
q4i*il voolait m faire moine, 

Ceue réK>lntion ne pavaiatait psi nstnrelle : ^et il 
jmriiit étrangeqne lecaar Tonlât voyager en Ui««a»^> ^ 
dans M» étaU un fiis si mécontent et si olMtiné : 
mais aussi ce Toyage même prouve 4|ue le csar ne 
▼oyait pas de con^iration à craindre de la part jde 
son fils. 

Il alla le voir avant de partir ponr TA^Uemagne et . 
pour la France ; le prince , malade ^ on feignant de 
rétre, le reçut an lit, et lui confirma par les pliu 
gmtkdi «ennents qu'il voulait se .retirer dans on 
ololw«:>iLe caar lu donna six -mois ponr.se oonanl— 
ter , et i^arti« avec son épouse. 

A peine fuvil i Copenhague qn^il apprit ^ee- 
qn*il iKiiivait présumer) qu'Alexis ne voyait ^e 
des' méeontents qui flattaient ses -cimgrins« Il lui 
écrivit qu'il eut à choisir du couvent on du trône , ■ 
et que^ s* il- voulait nn jour lui succéder, il Callsit 
qu'il vint le trouver à Copenhague* 

Les confidents du prince lui persuadaient qa'il 
serait daikgereox pour lui de se trouver loin de tont- ' 
conseil, entre un père irrité et une maxntre. Il fei- 
gnit donc d'aller trouver son père à Copenhftgns f 
mais il prit le chemin de Yienlie, et alla se mettra 
evtre 1^ mains de l'empereur Charles YI, son beau* 
ÊrCre , comptant y demeurer jusqu'à la mort du «car. 
• C'était à-peu-près la même aventure que celle de 
Louis XI , lorsque , étant encore dax^thin y il quitta 
la cour du roi Charles VU , son pere^ et se vêtira 
ehes le due de Bourgogne. Le dauphin était bien 



SOM& Pl'£RK£«l4£-aA.ABrD. ^ 
pUm ooa^bji^ qfiAÏe czaravitz, piu:«qii'il a'éitaif .in» 
«lé m^li^ré 40^ i^rei,, qu'il avait levé dea tronpea, 
qip'i] se retirait chez an prince natordlement enna- 
«i d« ClûiT]i«s TU 9 et qp!il ne revint jamaia- à la 
l^coor ^ quelques instances quesoxi père pût Ini £ûre^ 
iJexia, ao contraire ^^ ne s'état-t marié qne par 
ordce^dn czar , né s!était point révolté, n'avait j»oiat 
Vivi 4^ troupes, ne:ae retirait point. clies un prinoa 
ennemi) et retoorna anx pieds de spn père snr la 
|l!!emicira lettre qu'il reçnt de loi* Cw dès. que Pielrre 
tat ç^ae sojlufils avai{été'à.YieDXVB t qu'il s'était retiré^ 
dai|/l le Ti|»l, .et ensnite à l^i^les^ q;ii a{)^artenait 
aloss à l'emperenr Gliarles YI, il déj^éeha.le capi- 
taine^ aux ^ard^s Romansoff- et le conseiller privé 
Tolstp^r, chargées d'anelettc&écril;e desfrmain, datée 
dft Spa., dn. %i jnillet , n. sb , 17 1 7 . lia tronvejcentie 
pmceuà Niq>l0s dans le château Saint-£lme,.et Ini 
unûnsnt Illettré. FJUa était coiiçjcwe en.eesrtermea: 

% Xe vous écria pour la dernière foia^ 

«.QOiViToaa. dire, qne voaa.ayieZt à es^uter m^ vp? 
% lonté 9 que Tolstoy et Eonumzoff vonaannonceront 
%.de ina,pact. Si vous m'obéiasez^, je. vous assure,, et 
ff je promets à Dien, que. je ne voua punirai paa4,et 
«igi^.-si Tona revenez, je vqusi aimerai plus <pif ja- 
svtn^l mais cffiA si voj^ ne le, faites. paa, ie.voua 
«.diatnmeteomme père,, eh verte dn pouvoir qne j'ai 
% r^o^ df^Dien „ ma.nii|(lédictiQn étecnellei; et comme 
ii,V>>i!je sacxeraini^ je.vous assure quA j|^;troaverai 
«.bieniei^ moyens d^vonUcponic: ^^rfS»i j*«apfE« 
^qpif UiWr mlaaaistpi;^^, et; qu;'il BT^^dra m* juste 
4k£ai^ej|n.inain. 

'' ' ' »^ 
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« l^até en rien. Avais-je bèsoîti de Tons laisser le 
« libre choix du parti qne tous voudriez prendre ? 
«Si j'avais voiïlu vous forcer, n*avais-je pas en 
M main la puissanee i^ je n'avais qu'à commander, et 
■ j'aurais été obéi. » 

Le vice-roi de Naples persuada aisément Alexis de 
' retourner auprès de son père. C'était une preuve in- 
contesUible qne l'empereur d'Allemagne ne voulait 
prendre avec ce jeune prin'ce aucun engagement 
dont le czar eut à se plaindre. Alexis avait voyagé 
avec sa maîtresse Afrosine ; il revint avec elle.' 

On pouvait le considérer comme un jeune honune 
mal conseillé, qui était allé à Vienne et à Naples, 
an lieu d'aller à Copenhague. S'il n'avait fait que 
cette seule -faute , commune à tant de jeunes ^gens, 
elle était bien pardonnable : àon père prenait Dieu 
k témoin que , non seulement il lui pardonnerait , 
mais qu'il l'aimerait plus qne jamais. Alexis partit 
sur cette assurance ; mais , par l'instruction des deux 
envoyés qui le ramenèrent, et par la lettre même dn 
ecar, il parait que le père exigea que le fils déclarât 
ceux qui l'avaient conseillé, et qu'il exécutât son 
ferment de renoncer à la succession. 

Il semblait difficile de concilier cette exhéréda- 
tion ayec Vautre serment que le. czar avait fait dans 
sa lettre d'aimer son fils plus que jamais. Peut-être' 
que leper^ combattu entre Tamour paternel et la 
raison du souverain , se bornait k aimer son fils re- 
tiré dans un cloître ; peut*^tre espérait-il encore le 
ramener à son devoir, et le rendre digne de cette 
succession même, en lui faisant sentir la perte 
d'une couronne.' Dans des cfbujonctnrea si rares , ' si 
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difficiles, si doaloareases, il est aisé de croire que , 
i|i le cœur du père, ni celui du fils, également' 
agités, n'étaient d*âbord bien d'accord avec enx- 
mêmes. 

Le prince arrîye le 1 3 février 1 7 1 8 , n. st. , k 
Moscou, où le csar était alors. Il se jette le jour 
même aux genoux de son père ; il a un très long en- 
tiétien arec lui ; le bmit se répand aussitôt dans la 
ville que le père et le fils sont réconciliés , que toat 
est oublié : mais le lendemain on fait prendre les 
armes aux régiments des gardes a la pointe du jour; 
on fait sonner la grosse docbe de Moscou. • Les 
boyards , les conseillers privés ', sont mandés dans 
le cbÂtean ; les évéques, les archimandrites, et deux 
religieux de Saint-Basile, professeurs en théolo- 
gie, s'asseniblent dans l'église cathédrale. Alexis 
est conduit sans épée, et comme prisonnier, dans 
le château, devant son père : il se prosterne cn^sa 
présence , et lui remet en pleurant un écrit par le- 
quel il avoue ses fautes, se déclare indigne de lui 
succéder , et pour toute grâce lui demande la vie. 

Le ozàr, apréta'avoir relevé, le coiidnisit dans 
un cabinet, on il lui fit plusieurs questions. Il lui • 
déclara que, s*il celait quelque chose touchant son 
évasion ^ il y all&it de sa tête. Ensniteon ramena le 
' prince dans la salle on le conseil était assemblé ; là 
on lut publiquement la décIiuMtion du cÈar déjà 
dressée. 

Le père , dans cette pièce , reptooàe à son fils tout 
oe que nous avons détaillé, son peu d'application à 
•'instruire , ses liaisons avec les partions des an- 
ciennes mœurs, sa mauvaise conduite avec sa femp^^ 
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■ U a,Tio]», dit^il, U foiiOOBJagftls, an «*4tUaliwA à 
m çuie fiUe de U pins basse cxstncOOA , du Tivant d« 
« soi| ^nse, » Il est yni^ qopl^mtt avait répadii 
sa femme en fayear d'une captiye ; mais cette capt? ; 
tire était d'un ^éntfr snpéi^leiir, fit il était jnste- 
mfint mécontent de sa fen»me ,, qui était sa snjette« ^^ 
AifVKÎSv aorcoplxaife, avait négligé a» femm^ pom: 
vL^ù je^iae iftooncne <pDMi..ii*i)vaÂI de- mente qve.sa r 
beanlé. Josqn^-làon nerToitqna d^lutea.de jeans . 
hfNoame, qn'im pejM; 4piA vipre&dfe, et qu'il pent 
pasdonner. 

Il; loi vflp9?oc]|e MINIME d:âtre ^^é, à Ti^^nf ^. . 
ni^ttre sopa- lai paote«V4¥a de L'emperenr. II. dit. 
q»*Ale»s a<iahmmà^sQt9. /^jns».ea. Cs^^t 4iPUen4rQL . 
à L'empernpr ChMl49a>l^I>q|^'iliétait«jkei(a!écntén qWon. 
let C^ffqpit à: vaopiuifv à %!»i^ l]LABpltafe; qpr*en$i» iL* 
pRiéjr^mpfiniW ds le5pnoMger. à n^ii,afniiée» 

. On- baj^oîA ims^ 4'aboi^'Oomm^nA l^mp^oai^r ^n- 
raift pn iiliM^U» g^voieau^cwr pom im< ¥l anjfKt^ et. 
c«mqMiit4 ili eiU pn iaterposen aatce^chos^.qiie d» 
bons-offioes; en^tM laper» ierité. et If^fiU désobéiar- 
sa«tk Anaai. Gbarl^s.'VI. s^étuit e0aÉmté. 4a donner 
HUA iQfti^Mie «n pqinoaf etron Taviant rei|yoyiiâr q|iaii4^ 
Uicaar^ ioatuiût de:sa ietffiaite^.Vaitaiti5ed aman dé* 

PÂeiNrttaiQiit%,.4in».cette pMei|,tei)nlile^q9*Ale3(^. 
arait p»mmà^ 4 Temperear i^u'il i^éUUiipas ^h- 
sértttéjiiiffS^ 'Vie sll revenait efa.lM>«aÂe. CétsÂt tm. 
quelque façon justifier les plaintes d'Alexis, qn^dti 
U tûve eondamner à mort af»ès aon octpoi^, et a.nr- 
tfim. apvàa< amo^ir prqinis dft lui pardonner T viai#^ 
nojw^'vciripnspQnr qiiajJe cause le> osar fitepsiMttb 
p,w^ ca; jngepaant méa»o»»ble. Ei»fiA oa reiymik 
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âinft cèCt« grande iusembt«e un sotfverain absolu 
pUidèr contre som fiU. ' ' ' ' 

« Voilà , diuil , de quelle manière notre fils éftt 

• reTenu ; et qnoicpi'il $it mérité la mort par son 
« érasion et |>ar ses calomnies , cependant notce ten- 
« dresse paternelle Ini pardonne «es* crimes : mais 
« considérant son indigfnité et sa conduite déréglée, 
« nons ne pouvons en conscience lui laisser la suc* 
«xesttion au'-trône, prévoyant trop qu'après nous 

• sa conduite dépravée détruirait la gloire de la ua- 
■ tion , et ferait perdre tant d* états reconquis par 
« nos armes I Nous plaindrions sur-tout nos.sujets, 
« si nous leé Pajetions, par an tel successeur, dans un 
«étÉt bèauconp plus mauvais qu'ils n*ont été* 

■ « Ainsi, par le pouvoir paternel, «n vertadnquel, • 
« selon les droits de notre empire , obaonn ménw de 
«nos sujets peut déshériter un fils comme il lui 
« plait, et en vertu de la qualité de prince souverain, - 
« et en considération du salut de nos états , nous pri- 
« vons notredit fils< AkoLis de la succession après 
' « nous À notre tr6ne deB«ssie, à cause de ses cri- 
« mes et de son indignité, quand même il ne sub- 
« sisterait pas une seule personne de notre famille 
« après nous. 

- • Et nous constituons et déclarons successeur au- 
« dit trône , après nous , notre second fils Pierre ( x ) , 
« quoique encore jeune, n*ayant pas de successeur 
« plus âgé. 

« Donnons à notre susdit fils Alexis notre maié- 

"■ > / ' ^ 

(i) Cest ce même fils de rimpèratrice Catherine qni' 
moarutea 1719, le tSavril. 
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B dioibii paMvaeUei^ si ÎMuiU, eu q«tlq«» tenpft 
« que c« soit, il prétend à ladite vweoateiini , oo la 
«ycharche. / 

«.DwÂroB» ftiiMi de mm fidèle» enjet» dt Vtefc eo- . 
« désittCiqiie et aécnlier, et de tout «ajiM é^^ et d» 
« li natiom entieie, ffM., eeloa cette ooMtitation et ^ 
« soivanl. notre Tolon^*, iU reoonMMOM et conai- . 
« dosent ndiRedit fila Pienre , déaigaéi|M nona i la ,. 
« aneœaaii»]!, pour légitiweaneo e <a en r^et %n*en çem-. 
m fiormité de cette présente conatitntkm, ila eonfi»- 
. menl^le tond par ëenaent de^ai^le sMiifr.a«t^ï^Mr 
i^ ba aaints éTan|$ilea , en Iptisanti 1* cniisp 

H Et. teiift.cens qni a'oppoaeramt jaaiaia> e» qfMJt- 
« qne temp&qne ce aait, à nolire volenlié^ e^q^idÀi.. 
■ iuifoajvd*li«ii .oseront ootnaidéeeiv notre fila. Aleici» 
« comme sttccesaeoir, om Tasaister à cet efie^, noua» 
« les dédbaons traîtres «nTcrs aons et i la patrie ; 4t. 
« a-vona oodonné qne la présente soit par-tout. |in-„ 
« bl^ée , afin qna personne n'en prétendo- i^%iiae 
«•d*if&OBaiaee. Vaik à Moicon ht.it^ téwrkf t.jtj^m 
«n. st. Si|ptéi.de nolve «laânelb seellé de notre. 



"— Il.parah que: oesiaetet étaient paspiréi, 9n qji»*iU 
forent dressés arec cme extrême célér^», poiaqiieM 
Ie>prittoa AJsbls .étHt oevenn le x $9 et.cpieao^ ejclié* 
rédation en CaTenr dorfiifrdtf CalJi<eiiM»fi^eat4n x4* 

Lcpsiaoe , de son c^é , signa. qn*il renoniçait 4 la. 
succession. « Je reconnais, dit-il, cette e^olnaion, 
« poor j nata ;. je l'ai Héritée - par* mon indignité « et 
«. je-joce^ an Dientont-pniaaant en Trinité, de.mfL 
«iSoivnettre. en tout à la volonté paftecnelle, etc» a^ 
Ces actes étant sigaés , le ésar ma^claa à la cathiM 
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ànle ; on les y lut ane veconde fois, et totis les ee- 
d^sîaatiqiiesTiiitttit lenr» a]^prol>Étioiis et letitis ftl- 
l^natnres an Imis d*ntie antre copie. .Jamais pfrince <m 
fat déafaérité d'une manière si ai^iheutiqne. Il y « 
beanconp d*étatfe on nn tel acte ne ferait dlinctoiiAp 
Yalenr; mais tû. Knssie, eoteine ehes tes aive^eiis 
B.omains , tont père aTait le d.toit depriVier son KIs 
de sa sniBCtession ; et ce droit était pins fort -dans on 
sonrerain qne dans «n sujet , snt^ont dans ii<t soil- 
rerain tel qne Pierre. 

Cependtf^t il était k craindre ^*m& }o«r eenx 
mêmes qni avaient animé le prince contre son peM , 
et conseillé son érasion, ne tâckasàent -d'ainésAtitlr 
une renoneiajtion imposée par ÏA fof ce^'et dé rendre 
att fila aîné la couronne transférée an cadet d^ti se- 
cond Ut. 'On prévoyait en ce cab nne gnèl^e ci¥i4e 
et là dest rt iciion ittévita]»le de tout ce <|tte Pierre 
atlût fait de jgrMid et d'ntile. Il fallait décider etftre 
ivsiftréréts de)>rès dé diiL*%nit millions d'iiomvkies 
qtie contens^mlbrs la Russie, et un aeul homme 
qui n'était pà% capable de les gouteiiftér. 1} était 
donc important de coùhaltre les malini^iitiennés; , 
et le czar mena^ encore une fois son fils 4e ntoï-t 
s*i) lui cachait quelque cho*e. En to'Bséqftëttce le 
prince fut donc htterirogé jtttidiquettHAtpâr «on 
père, et etutdté p)ir des commissaires. 

Une des charges qui servirent k se cèli damnation 
^fnt une lettre d\tn résident dei*ettpel'ear, ùomtté 
' Beyer, éçirite dfe Pérét^hottiç aptes Tcvasion do 
prince: cette lettre poruit. qu'il y avait de U ffiti' 
tinerie dans i*année ruase assemblée dans le Meck- 
te^hôti^g, que phksiemrs offieiers palpaient d*elv 
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Yoyer ^ nouvelle czai^ne Ca^berine et son ÙU. dans 
U prison où étaitla czarine répudiée, et de mettr«> 
Alexis sur le trône quand on laurait retrouyé. Il y 
ayait en effet alors une sédition dans cette armée du . 
czar, mais elle fut bientôt réprimée. Ces propos ya- 
.gues ^' eurent aucune suite. Alexis ne pouvait l^s 
ayoir .encpuragé»; un étranger en parlait comme 
d'une nouvelle': la lettre n'était point adressée an 
princQ Alexis, et il n'en avait qu'une copie qu on 
lui avait envoyée de Vienne. 

Unf accusation plus grave fut une minute de sa 
propre main d'une lettre écrite de Yienne aux scna* 
teurs çt aux archevêques de Russie ; les termes en» 
étaient forts : « Les mauvais traitements continueU 
« que j'ai essuyés sans les ayoir mérités m'ont oblige 
« de fuir : peu s'en e^t fallu qu'on ne m'ait mis dans 
« un couvent. Ceux qui ont enfermé ma mère onl^ 
• voula me traiter de même. Jji fl[uis sous la protec- 
« tion d'un grand prince; je vous prie de ne mo 
« point abandonner à présent. » Ce mot à' à présent, 
qui pouvait être regardé comme séditieux, était 
rayé, et ensuite remis de sa main, et puis rayé en-v 
core ; ce qui marquait un jeune homme troublé , se 
livrant à son ressentiment, et s'en repentant au mo- 
ment même. On ne trouva que la miaute de. ces 
lettres ; elles n'étaient jamais parvenues à leur des- 
tination, et la cour de Tienne les retint: preuve 
assez forte que cette cour ne voulait pas se brouiller 
Aveceelle de Russie , et soutenir à main armée le fils 
contre le perè. 

On confronta plusieurs témoins an prince ; Vun 
d'eux, nommé Afanassief, soutint quUl lui avait 
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entenda dire autrefois : «'Je 'dirai qnelque choa?- 
« aux évéqaes qui le rediront ànx curés , les ourés 
« aux paroissiens, et o^ me fera xtégnery fût-ce mal- 
R gré moi. » ' ' ^ :. . . ^ 

Sa propre maîtresse Afrofticw déposa contre lui. 
Tontes les accusations n'étaient pas bien précises ; 
nul projet digéré , nulle intrigue suiTie, nulle con< 
spîri^îon , aucune association , encor^ moins depré* 
paratifs. C'était un fils de famille mécontent et dé» 
praTc, qm se plaignait de son liere, qui le fuyait, e( 
qui espérait sa mort ; mais ce fils de famille était 
l'héritier de la plus vast^ monarcliie de notre bé-i 
raisphere ; et dans sa situation et dans sa place il 
tt*y arait point de petite faute. t 

Accusé par sa maîtresse , il le fut encore au sujet 
de Vancienne czarine sa-mçre et de Marie sa sœur.- 
On le chargea d'avoir consulté sa niere sur^ son éva- 
sien, et d*en avoir parlé à la princesse Marie. Un 
évéque de Rostou, confident de tous troiï, fut ar- 
rêté, et déposa que ce? deux princesses, prisonnières 
dans un couvent , avaient espéré un changement qui 
les mettrait en liberté , et avaient par leurs conseils 
engagé le prince à la fuite. Plus leurs ressentiments 
étaient naturels, plus ils étaient dangereux. On 
verra, à la fin de ce chapitre, quel é|ait cet évéque, et 
quelle avait été sa conduite. 

Alexis nia d'abord plusieurs faits de cette nature, 
et par cela même il s'exposait à la mort, dont son 
père l'avait menacé , en cas qu-'il ne fit pas un aven 
général et sincère. 

Enfin il avoua quelques discours peu respectnenx 

HIST. DB RUSSIK. 2. lO > > 
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qii*on lui imputait contre son père ^ et: il ft^^Bcms» 

•ar la oolere et «ar rlyresie. . '< 

I^ csar dressa Ini-mâme de'noaTéaùx articles 
d'interrogatoire. Le quatrième était ainsi ooiaçà : < 

« Quand Yons ave» tu< parla lettite de Beyer^ ^ii'il 
« y avait une révolte à Tatmée de Meek.lefA)»«yg , 
« vous en avez en de la joie; je crcÀsqûè voîiaiav^e 
« quelque vue ^ et que vous vous sM'iez déclare pour 
des rebelles , même de mon vivattt. » . .^ 

. Cétait interroger le prinee sur le fond de ses 9mn- 
tÛBents secrets. On petit les avouer à un père donc 
lea conseils les col-rigent, et les cacher à nti juge 
qni ne prononce que sur les faits avérés. Les #eiifi- 
mepts cachés du cœur ne sont pas Tdlijet d'an prô« 
eès criminel. Alexis pouvait les nier, les dégntaer 
aisément; il n*était pas obligé d'ouvrir son aiAe; 
•«pendant il npondit par écrit : « Si les rebellas 
«I nl^ avaient appelé de vètre vivant, j'y -serais appa- 
• vemment allé , aupposé qu'ils .enssent été asèes 
« forts. » 

Il est incpndevable qu'il ait fait cette réponse de 
lui*inéme , et il serait aussi extraordinaire ^ dn 
moins suivant les meçurs dé F Europe , qu'on l'eât 
cond&mné sur Taveu d^nne idée qu'il aurait pu «von 
«A jour dans un cas qui n'est point ariivé. ' 

A cet étrange aveu de ^es plus secrètes pensées ^ 
qni ne s'étaient pbmt échappées 4n-deU du fdnd 
de son ame^ on i oignit des preuves, qui, 'e^pluto 
d'un pays, ne sont.|M» admises an tribunal de ia 
justice humaine. 

ZtttpdjBce, accablé^ hors de ses sens ^recherchant 
dsns lui-m4m«, avec l'ingénuité de b «rainte^ tout 
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•• TO F^»5p"t wrvirj^, le perdes , ayot^ ^^fi^. 490 
daas la confesùoa il s] était açp^sé 4)t^v^t Die« à 
IV^r^U^'4tr« «lâ^q^Oief 4 aToiir i^cMpJi^U4 Ifl^ mort do 
BO^ BfJï1»).e<^ 40» ^, caafess^n^ Jacques Ipi a,VBÎt ré- 
pOi»4^ i Z^eji. v.çus le /^/v^/vjgm , i)^/^ lui 4n . 

Xo|}^8 le« preuve» qui ^euyçi^t ae tirer de la con.- . 
fenûft^ fjcmt.iiMdmis^bles par.lç^ canohs d<Qiu>tr(B . 
éflUçi; cç sobA 4^ secrets eutr^ I>iea et le pénitent. . 
L'églit^ gfie^qiie. nç ciçoit pi^, non plus ^«e la latine, 
qqç çfitce oOffre^po^danoe iutiinte et s^rée eoitre aa 
p4cb4i«r- et U. Divinité aoit da ressort de la jostâce. 
Nmnffîr : maÂs il s*agissait de Tétat et d'un souve^ 
raio» I>$ prêtre Jacques fnt appliqué à.lâ ^«estioi^ , 
e|i4J9(MIA ceqjae le |>riAc« avait révélé. C'était ni^e 
cl^)AÇjrili;Q'.dfMw ce procès de voie 1^ confcssenr ao-.. 
€afé(p«(i40Ap/3lii(Q&t,etlepffiiiVeajtpar>sa m^ître^s^. ; 
QAipilll'fS^CQroajj^jafcirà la s^n^alaritéde cett^a^veçr , 
tare , que Tarchevéque de Rézan ay^nt été impliqué ^ 
daf]^1^4 apous^tidns , ayant a^trefo^s», dans les.pfi^e- 
]ilMffm.éoJl«lïi des rcssentioaen^sr du c«ar contre spa^ 
fij«y ^cçnoixsé un sermon trop .f()yoi0al»l£ a^ jeun/s. 
c^aMQ^ito^çe prince aropa dâns.s^é interroga^icfs, 
qn'il comptait sur ce prélat \,^t cemiêni^aix:bevéq«^. 
da IVé^aa fut & la tête des juges ecclésiastiques coib- 
si4tés pftT 1/9 czar suj:- ce procès cri^niiiel^,. comme 
lU^HA^l'^lloiM^ "v-oir bi^etJktôtt 

j(ir y « iin«,ii4mdjrqu» ess^nti^Ue â< faèi;^ daas cet. 
étran^proflèA^trèa-mill di%ifi^danfr la grossière his- 
toire de Piccre I pas Vs prétjNi^u boyand. liestesii-, 
rMBi^y ; et cette remai^il«t^ U.yi9Mi> / 

DtAs les réponses, que iîc ^xis, 1^ premier in-^ 
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terrogatoire de son père , il avoue que qaand il int 
à yiexme, où il ne yit point remperenryil s'adressa 
an comte de Schonborn, chambellan; que ce cham- 
bellan lui dit : ■ L'empereur ne vous abandonnera 
« pas ; et quand il en sera temps, après la mort de 

■ Totre père , il tous (aidera à jutïnter snr le trône à 
«main armée: » Je lui répondis, ajçute V^ccusé: 

■ Je ne demande pas cela ; que l'empereur m'siccorde 
« sa protection, je n'en veux pas davantage. » Cette 
déposition est simple, naturelle, porte un grand 
caractère de vérité : car c'eut ^té le comble de la fo- 
lie de demander des tronpes à l'empereur pour aller 
tenter de- détrôner son père; et personne n'eût osé 
faire , ni au prince Eugène , ni an conseil , ni à l'em- 
pereur, une proposition si absurde. Cette déposition 
est du mois de février ; et quatre mois après , an pre- 
mier juillet, dans le cours et sur /la fin dé ces pro- 
cédures , on fait dire au czarovitz dans ses dernierea 
répo^nses par écrit : 

« Ne voulant imiter mon père en rien, je cher- 
« chais à parvenir à la succession de quelque autre 
« manière que ce fût, excepté de la bonne façon* 
« Je la voulais ayoir par une assistance étrangère : 
« et si j'y étais parvenu , et que l'empereur eût mit 
« en exécution ce qiiilrnavaitpfomis, de me pro- 
«'purer la couronne de Russie même à main armée, je 
« n'aurais rien épargné pour me mettre enpossession 
« de la succession. Par' exemple, si l'empereur avait 
« demandé en échangjB des troupes de mon pays pour 
« son service contre qui quç qe fût de ses ennemis, 
« ou de' grosses sommes d'argent, j'aurais jtait tout 

ce qu'il aurait voulu, et j'aurais donné de grand^ 
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«.pm^ats à'te^ JoinîatrjBa et à se» générmax. J'aiuniis 
^«lilfKBlf^u i me» dépens les troupes auxiliaires 
« qu'il m*]EiQjr»it données pojar me mettre en posses« 
ftsion de la couronne de Russie; et en un mot, rien 
•.ne m'aurait > conté pour accomplir en 'cela ma 
iTolont^* ». 

Cette deraiece déposition du prinee parait bien. 
(arpèm ; il semble qn'il fisse des efforts pour se faire 
onoif e .coupable : ce qu'il ditett même contraire k la 
férité ^Aos.un point capital. H dit que Temperenr 
lui avait promis, de lui procurer la couronne à 
main Armée.: cela était faux. Le comte de Schou" 
born Ini awt fait espérer qu'un jour, après la mort 
du czar , l'empereur Taiderait â^sotttemr le droit de. 
aa naissance ; mai» Vempercur ne lui avpât rien pro- 
mis^ Bnfin. il ne s'agissait pas de se révolter contr^ 
aan père , mais de lui succéder après sa moct. ^ 
• - Il ditrdans ce dernier intenrogatoi're ce qn'il crut 
qu'il eut fait s'il avait eu à disputer son héritage ; 
bécitage auquel il n'avait point juridiquement re- 
noncé avant son, voyage k Tienne et à Naples. Le- 
voilà donc qui dépose une setionde fois , non pas oft> 
qnJila fait, et ce qui peut être soumis à la rigueur 
des lois, mais ce qn'ilimagine qn il«u^ pu faire un. 
jour, et. qui par conséquent ne semble soumis, à au- 
cnn- tribunal; le voilà. qoi^ s'accuse detix fois. des 
pensées secrète» qp'il a pu concevoir pour l'avetiir. 
Qu n'avait jamais vu auparavant, dans le moud» 
entier, un 'seul bomme jugé et cohdainné sur les^ 
idées inutiles qivL lui sont venues dans l'esprit, et > 
qu'il n'a communiquées à personne* U.n'est aucun* 
tâfannal en Europe ojà, l'on .épousa. n% homme qui 
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ft'acciue cl*aiie pensée criminelle; et Ton prétend 
iB^ine qae Dieu np les punit que qnand elles sont . 
accompagnées d*nne volonté déterminée. 

On peut répondre ) à «ces considérations si natu- 
relles , qu* Alexis ayait mis son pore en droit de le 
panir , par sa réticence snr plusieurs complices de 
son évasion : sa grâce était attachée à pn aven géné- 
ral, et il ne le fit qne quand il n'était pins temps. 
Enfin, après un tel éclat, il ne paraissait pas dans la 
nature humaine qu'il fût possible qu'Alexis pardon* ' 
nât un jour au frère en fayeur duquel il était déshé> 
rite; et il valait mieux, disait-on, punir un coa- 
pable qnfi d'exposer tout l'empire. La rigueur de la 
justice s'accordait avec la raison d'état. 

Il ne faut pas juger des mœurs et des lois d'une 
nation par celles des antres : le czar avait le droit 
fatal*, mais réel , de punir de mort son fils pour sa 
seule évasion ; il s'en expli.'jne ainsi dans sa décla- 
ration aux ] ugcs et aux év èques : 

« Quoique, selon toutes les lois divines et ha- 
m maines , et sur tout suivant celles de Russie , qui 
« excluent toute juridiction entre nu père et un en- 
« faut parmi les particuliers, nous ayions un pouvoir 
« assez abondant et absolu de juger notre fils suivant . 
« ses crimes , selon "notre volonté , sans en demander 
- « avis à personne : cependant , comme on n'est point 
« aussi clair-voyant dans ses propres affaires qne 
«dans celles des autres, et comme les médecins, 
« même les plus experts, ne risquent point de se 
« traiter eux-mêmes, et qu'ils en appellent d'autres 
« dans lenrs maladies ; craignant de charger ma con- 
«science de quelque péché, je vous^ expose mon. 



sous PIERRE-LE-(%RANI). m 
« ctet, et je vous demande dn remède : car j'appré- 
«hende la mort éternelle, si, ne connaissant peut- 

■ être point la qualité de mon mal, je TonlaÎB mVn 

■ gnérir seul, vn principalement que j'ai juré sur 

■ les jugements de Dieu , et que j'ai promis par écrit 
« le pardon de mon fib, et je l'ai ensuite confirmé 
« de bouche, au cas qu'il me dit la Téri,té. 

« Quoique mon fils ait violé sa promesse, tonte- 
« fois , pour ne m*écarter en rien de mes obligations , 
« je TOUS prie de penser à cette affaire et de Texami- 
«ner ayec la plus grande attention, pour Toir ce 
«'qu*il a mérité. Ne me flattez point; n*appréhendes 
« pas que , s'il ne mérite qu'une légère punition , et 
« que vous le jugiez ainsi , cela me soit désagréable ; 
« car je tous jure, par le grand Dieu et par ses ju- 

■ gements , que tous n'ayez absolument- rion à en 
« craindre. 

■ « TTayez point d'inquiétude sur ce que vous de- 
«Tcz juger le fils de votre souverain ; mais, sans 
«aToir égard à la personne, rendez justice, et ne 
« perdez pas votre ame et la mienne. Enfin , que 
« notre conscience ne nous reproche rien au jour , 
« terrible du jugement, et que notre patrie ne soit 
«point lésée. » 

Le czar fit au clergé une déclaration à-peu-près 
semblable ; ainsi tout se passa avec la plus grande 
authenticité, et Pierre mit dans toutes ses démar- 
ches une publicité qui montrait la persuasion in- 
time de sa justice. 

Ce procès criminel de l'héritier d'un si grand 
empire dura depuis la fin de février jusqu'au 5 juil- 
let n. st. Le prince fut interrogé plusieurs fois ; il 
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fit les aveux qu'on exigeait : noa# ayons rapppi;té 

ceux qui sont essentiels. 

Le premier juillet, le cler^ donna son .set^tii^kçnt 
par érrit. Le czar, en effet , ne. lui, demandait q^ue^ 
son sentiment et non pas un» sente^e. Le dé^ç^t 
mérite Tattention de l'Europe. 

« Cette affi|ire , disent les evequ(^„et.les ar^îliiiii^-^ 
« drites, n*est point di| tout du ressQrt. de la juri- 
« diction ecclésiastique , et le pouYoir absglu établi. 
« dans Tempire de Rus^sie n*est point soumis au^^u- 
« gement des sujets ; m^is le sourers^in y, a l'autorité 
« d'agir, suivant son boi^ plaisir, sans qu*aiicuA i^- 
« férieur y intervienne. » 

Après ce préambule, on cite le Lévitique, où, il 
est dit que celui qui aura n^audit son père ou sf 
mère sera puni de mort, et l'évangile 4e S. Mattbieil, 
qui rapporte cette loi sévère du L«évitique, On finit, 
après plusieurs autres citations , par.cés paroles^rèa 
remarquables : 

« Si sa majesté veut punir celui qui est tombé, 
« selon ses actions et suivant, la mesure de ses cri- 
« mes , il a devant lui des exemples de l'ancien tes- 
« tament ; s'il veut faire miséricorde , il a l'exemple 
« de Jésus-Christ même, qui reçoit le fils égaré re^* 
« venant à la repçn tance,. qui laisse libre 1^ femine 
«surprise en adultère, laquelle a mérité la lapidf- 
« tion «elon la loi , qui préfère la miséricordç tm 
« sacrifice : il a l'exemple de David, qni veut ép^ytr 
« gner Absalon, son fils et son persécuteur ; caç. il. 
« dit à ses cajiitainçs , qpi voulaient l'aller com- 
« battre : Hparg/içs. mûnJiU Absalon : le.pç^e^lf . 
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R Tonlat épargner làî-méme ; mais la jasticê diyine 

■ ne répargn^ point. ' " 

« Le eœnr dn czar est entre les mains de Dien ; 
• ([a*il choisisse le parti auquel la main, de Dien le 

■ toamera. » 

Ce sentiment fut signé par huit éyéqnës, quatre 
archimandrites et deux professeur^; et comme nous 
rayions déjà dit, le métropolite de Kérjin, avec qui 
le prince avait été d'intelligence, signa le premier. 

Cet ayis du clergé fut incontinent présenté au 
CMr. On yoit aisément que le clergé voulait le por- 
ter k la clémencç, et rien n'est plus beau peut-être 
que cette opposition de la douceur de Jésus-Christ 
à la rigueur de la loi judaïque, mise sous lés yeux 
d*un père qui faisait le procès à son fils. 

Le jour même on interrogea encore Alexis pour 
la dernière fois ; et il mit par écrit son dernier aveu : 
c'est dans cette confession qu'il s'accuse « d'avoir 
«été bigot dans sa jeunesse; d'avoir fréquenté les 
« prêtres et les moines ; d'avoir bù avec eux ; d'avoir 
«reçu d'eux les impressions qui lui donnèrent de 
«l'horreur pour les devoirs de son état, et même 
« pour la personne de son père. » 

S'il fit cet aveu de son propre, mouvement , cela 
prouve qu'H ignorait le conseil de clémence que ve- 
nait de donner ce même clergé qn'il accusait ; et cela 
prouve encore davantage combien le czar avait chan- 
gé les mœurs des prêtres de son pays, qui, de la 
grossièreté et de l'ignorance , étaient parvenus en si. 
peu de temps à pouvoir rédiger un écrit, dont les 
plus illustres pères de l'église n'auraient désavoué 
ni la sagesse ni l'éloquence. , 
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Ce»t dAJ^s ees derniers, ayçnit q^i^*Alexi« dÂCI^*, 
ee qu'on a déjà rapporté, qu'il -v^o niait arriTesà la^ 
•nccesMcm de tfuelque nt^ni^r;e que cefvkU excepté - 
de la honrf,e. 

Il semblait, par cette dernière confession , qu'il 
craignît de ne s'être pas as^es cbargjé , ass^ez rendu 
criminel dans les premières , et (^u'en se donnant à 
lui-même les noms dc^ /nfZf/(;a/,s; caractère , de me- 
chant esprit, en imaginant ce qu*il aurait fait s'il 
avait été le maîtrç , il cliercluàt avec un soin ]^énil)le 
à justifier l'arrêt de npiort qu'on allait prononce 
contre lui. En effet, cet arrél; fut porté \% 5 juillet.. 
Il se trouTcra dans toute, son étendue à la fin de cette 
histoire. On se contentera d'obseirrer ici qu'il coin- 
mence, commis l'aTisdu clergé, pav déclarer qn'an^ 
tel jugement n'a j amais ap|>artenu à dos sujets , mais 
ausctil souverain, dont le, pouvoir ne dépen,d quçr 
de Dieu seul. Ensuite, après avoir exposé tontesjes, 
charges contre le prince^ les juges s'expriment ainsi : 
« Que penser de son dessein de rébellion 9 tel qn*!!^ 
« n'y en eut jamais de semblable dans, l.e monde ,^ 
« joint \ celui d'un borrible double parricide, contre 
« son souverain, comme père de la patriç, et pçre,, 
« selon, la ua'tnre.' » 

Peut-être ces mots furent ma} traduits, d'après le^ 
procès criminel imprimé par ordre du c,^g,r ; car as- 
surément il y a de plus grandes, rebellions à^ij^\»^ 
monde, et on ne voit points, par les actes, que j*-.. 
i^ais le czàrovitz eû.t coi^.çu le de^seiii .de tuer ngx^ 
pei^ Peut-être e^teudait-on. pau: ce mot àe^parn- 
cîde, l'aveu que ce prinoç veofût de faire, de- «'être 
confessé un jour d'avoir spubAÎté la mort à sou-^er^ 
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Vt k. son souyerain : mais Vavea secret, dans là con- 
cession, d*aiié pensée seé^et'é, hVst pas tih. double 
parricide. 

' Qaoi qu'il en soit, il fût jugé k àioH unànîfiye- 
mént, sans que l'arrêt protiônçàt le geliVê'de iSip- 
plice. De cent quàràhle-quàtre juges , il n*y eti ettt 
pas un seul qui imaginât seuleïnent unë'p^îiié moili- 
dre que Ta mort. Un écrit anglais, qui-iit béaucbtip 
de hrnit dans ce temps là , porte qtfe , si \ih. tel pro- 
cès avait été jugé au parleihefif d'Âh'gïctérWî , il li'c 
se serait pas trouvé, pa'rtt'i ceùt qtiàr4lllté-qtRdt% 
jages , un setil qui^ùt prononcé la plus lë^'er'e piiiilë. 
Rien n^ fait mieux connaître là ditCètéiiéè âë% 
temps et des liéùx. Manlius aurait pu être tfotidktti- 
iié lui-même à mort parles lois d'Angle lettre, ]potfr 
aToir fait périr son ^Is , et il fut respecté par Ida 
Admains sévetes. t'es lois ne puuisient poitit en 
Angleterre l'évasion d'un princft de Galles, qtd, 
cpmlnè pair du, royatiine, est inaitl^e d^âller ùh H 
veut. Les Ibis de la Russie ne permettent pa& ilU Bh 

u souverain de ^rlir du royaume. malgré soilperë. 

ne pensée criminelle sans aucun effet ne pet^t êti^s 
punie ni en Angleterre ni éii France ; elle peut l'êtrte 
en Russie. Une désobéissance longue, foriti^lle tét 
réitérée ^ n'est parmi nous qu'une mauvaise coh'dfaiVb 
qu'il faut réprimer ; mais c'était uû criWû 'dàpinii 
dans l'héritier d'un vaste ëiapire, ddiit bette dfeiO- 
liéiàsance même eût produit la tuitte. Eéliû ,1b tài' 
rovitE était coupable envers toute Vk nsitlbii , dë-i^btl- 
Iqir la rejplonger dans les ténèbres "dont sotl pei^ 
l'avait tirée. 

Tel letâit le pouvoir reconnu du Czâr, qu'il pdti- 



a. 
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Tait faîve mourir son fils coupable de désobéissance, 
saos oousalter person^ ;. cependant il s*en remit ai^ 
jngement de tous ceux qui représentaient la nation : 
ainsi ce fut la natiop elle-méiine qni condamna ce 
prince, et Pierre eut tant de confiance dansTéquité 
de sa conduite , qu'en faisant imprimer et tfaduire 
le procès 5 il se soumit lui-même au jugement de 
tous les peuples de la terre. 

La loi de Thistoire ne nous a permis ni dé rien 
déguiser , ni de rien affaiblir , dans le récit de cette 
tragique aventure. On ne savait , dans T Europe , qui 
pu devait plaindre davantage, ou un jeune prlncd 
accusé par son père , et condamné à la mort par cènit 
qui devaient être qn jour ses sujets , ou un père qui 
se croyait obligé de sacrifier sou propre fils au salut 
de son empire. 

On publia, dans plusieurs livres, que le csar avait 
fait venir d'Espagne le prpcès de don Carlos , con- 
damné à mort par Philippe II ; mais il est fau± qn*on 
eut jamais fait le procès a don Carlos : la conduite 
de Pierri^I fut entièrement différente de celle de 
Philippe «L'Espagnol ne fit jamais connaître ni pou^ 
quelle raison il avait fait arrêter son fils, ni com- 
ment ce prince était mort. Il écrivit à ce sujet au 
pape et, à l'impératrice des lettres absolument con- 
tradictoires. Le prince d'Orange Guillaume accusa 
publiquement Philippe d'avoir sacrifié son fils et sa 
femme a sa jalousie, et d'avoir moins été un juge 
•évere qu'un mari jaloux et cruel, un père dénatura 
et parricide. Philippe se laissa accuser, et garda !• 
silence. Pierre au contraire ne fit rien qu'an grand 
jour ^publia hautemsnt ^u'il préférait sa nation à 
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ton propre fils, s'en remît au {ngement du clergé 
et des grands, et rendit le monde entier jnge des 
nns et des antres et de ]ni-méme. 

Ce ïjTi'il y eut encore d extraordinaire dans cette 
fatalité, c'est que la czarine Catlierine , haïe du cz'a. 
ro>itz, et menacée ouvertement du sôVt le plus 
triste si jamais ce prince régnait, Ue côuti'ibua pour- 
tant en rien à son malheur , et ne fut ni accusée , ni 
, même soupçonnée par aucun ministre étranger, ré- 
sidant à cette cour, d'avoir fait la ^lus légère dé- 
marche contre un heau-fils dont elle avait tout k 
craindre. Il est yrai qù*^on ne dit point qu'elle ait 
démandé grâce pour liki : mais tous les mémoires d^ 
ce temps-là, sQr-tout ceux du comte de Bàssevitz, as-. 
surent unanimement qu'elle plaignit son infortune. 

J'ai en main les mémoires d'un ministre pUblic , 
0^ je trouve ces propres mots : « itérais présent 
« quand le czar dit au duc de Holstein que Cathe- 
« rine l'avait prié d'empêcher qu'on ne prononçât 
■ ail c2àrovitz isa coudanmatiou. Conte nte Z'Voiis , 
« ine dit-eîle, de lui faire prendre le froc, pàrcC' 
« ^ue 'cet opprobre d'un arrêt de mort signifié 
« rejaillira sur ifotre petit fils» » 

Le caar ne se rendit point aux prières de sa fem- 
me ; il crut qu'il était important que )a seuteâce fàt 
prononcée publiquement au prince, afin qu'après 
cet àçté solennel il ne pÂt jamais retenir côtitre 
nn ârr^t aiiquel il avait acqtiieseé liii-mème , et qui, 
le rendant mort civileixient , le ihettràit pour jamais 
hors d'état de réclamer là couronné. 

Cèpehiîant \ àpVès \t mott dé Pierre , si un parti 

HIST. Dt KiisSIS. 9. II 
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paissant le fût élevé en faveur d'Alexis , cette mort 
civile l'aurait-elle empêché de régner? 

L'arrêt fut prononcé au prince. Les mêmes fné- 
moires m'apprennent qu'il tomba en convulsion a 
ces mots : « Les lois divines et ecclésiastiques, ci- 
te viles et militaires, condamnent à mort sans misé- 
« ricorde ceux, dont les attentats contre leur père et 
« leur souverain sont manifestes. » Ses convulsions 
se tournèrent , dit-on , en apoplexie ; on eut peine 
à le faire revenir. Il reprit un peu ses sens, et, dans 
cet intervalle de vie et de mort , il fit prier son père 
de venir le voir. Lç czar vint ; les larmes coulèrent 
des yeux du père et du fils infortuné: le condamné 
demanda pardon ; le père pardonni^ publiquement. 
L'extrême-onction' fut administrée solennellement 
an malade agonisant. Il mourut en présence de toute 
la cour le lendemain de cet arrêt funeste, ^on corps 
fut porté d'abord à la cathédrale , et^déposé dans un 
cercueil ouvert. Il y resta quatre jours exposé A tous 
les regards , et enfin il fut inhumé dans l'église de 
la citadelle, à côté de son épouse. Le czar et la cza- 
rine assistèrent à la cérémonie. 

On est inflispensablement obligé ici d'imiter, si 
oft ose le dire , la conduite du czar, c'est-à-dire de 
soumettre au jugement du public tous les faits qu*on 
vient de raconter avec la fidélité la plus ocrupu- 
leuse, et non seulement ces faits, mais les bruits 
qui coururent, et ce qui fut imprimé sur ce triste 
sujet par les auteurs les plus accrédités. Lamberti, 
le plus impartial de tous , et le plus exact, qui s'est 
lîotné ^ rapporter les pieceè originales et authenti- 
ques concernant les affaires de l'Earope, semble 
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s'éloigner ici de cette impartialité et de ce discer- 
nement qui fait son caractère ; il s'exprime en ces 
termes : « La czarine^ craignant toajoars pour son 
« fils , n*eut point de relâche qn'elle n'eut porté le 
« czar à faire aa fils aine le procès , et aie faire con- ] 
m damner à mort ; ce qai est étrange , c'est que le 
« czar, après lui ayoir donné loi-même le knout, 
« qui est nne question , lui coupa aussi lui-même la 

■ tête. Le corps du czarovitz fut exposé en public , 

■ et la tête tellement adaptée au corps , que l'on ne 
« pouvait pas discerner qu'elle en avait été séparée. 
« Il arriva , quelque temps après , que le fils de la 
« czarinç vint à décéder, à son grand regret et à ce- 

■ lui du czar. G^ dernier, qui avait décollé de sa 
« propre main son fils aîné, réfléchissant qu'il n'a- 
« vait point de successenr, devint de mauvaise hu- 
« meur. U fut informé , dans ce temps-là , que la cza- 
« rine avait des intrigues secrètes et illégitimes avec 

• « le prince Menzikoff. Cela joint aux réfles^ons , 
« que la csarine était la cause qu'il avait sacrifié lui- 
« même son fils,ainé, il médita de faire raser la cza- 

■ rine , et de Tenfermer dans un couvent, ainsi qu'il 
« avait fait de sa première femme , qui y était encore. 
«Le czar avait accoutuùié de mettre ses pensées 
«journalières sur des tablettes; il y avait mis son- 

■ dit dessein sur la czarine. Elle avait gagné des 
« pages qui entraient dans la chambré du czar. Un 
« de ceux-ci , qui était accoutumé à prendre les. ta- 

■ blettes sons la toilette, pour les faire voir à là 

■ czarine, prit celles où il y avait le dessein du czar. 
« Dès que cette princesse l'eut parcouru, elle en fit 

' ■ part à Menzikoff; et un jour ou deux après, le 
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m czur fat pris d>iie maladie iaconnae et violente,. 

« ^pi le fit moarir. Cçtte maladie fat atbûbuée au 

. « poiso]!^, puisqu'on vit mapifcstcmenl qu'elle ©tait 
« ai yio^etite et subite, qu'elle ne pçuvait venir que 
« d'une, telle source, q^'on dit être assez u&itjée.eii 
« Mospovie. » 

Ces accusations ^ oonsisnées dans les mémoires 

^ de l^iamberti , se répandirent dai^s toute l'Europe. 
Il reste encore ua çrand nombre d'imprimés et de 
mana:scrits qui pourraient faire passer ce^ opinionv 
à la derniei:e postérité. 

Je crois qu'il est d.e laion de:^oir de dire ici ce qui 
es.t par.veD,c| 4 ma coiinaissance. Je certifie d'abord 
q^e celni qui dità Laml>ei^ti i'étnuige«neçdotc qu'il 
rapporte ét^it à la. Vjijrité n^ en Russie, mais non 
d'm^e f(i,niiU9 c^up^B^i ^^'il ne. résidait ppint dans 
cet empire au temps delà catastrophe, du c^rpvitz; 
il ej». était absent depuij* pluflieiirs aillées. .le l'ai 
connu autrefois.; il avait vu Lamber.ti dans la petite 
ville de îïjon, où cet éiiriyaiu. ^tait. retiré , et où 
jfai été souvent. Ce même liQmme in'aaypné qull 
il*avait parlé à Laïuberti que iies^ kmtjf qui cou- 
raient a/prs. 

— Qu'on voie, par cet e:(eQiple., eojoabien il étaft 
pins. aisé autrefois à un seul bom,ine d'en flétrir un 
autre dans la ipémoire d.es nations, lorsque, aiçjint 
rimpriiiierie, les histoires ijaanuscprites, <;onservées^ 
dan^lgeu deufains, i^'éla>eift ni ex^psé^^i. au grand 
jpur, ni contredites. par les conten^o^^lins , ni è^ U 
jH^rté^ 4p la critique universelle , cou)iue ell«î8 Ip.flOijt 
aflJQu.rii'bni, XI suffisait d'une ligne dans. Tacite ou 
(uns Sfiétone , et n^émc dans les «uteurs de» lé-^ 
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gendes, pour rendre an prince odîenx an 'monde, 
et pour perpétuer son opprobre de siècle en 'siècle. 
" Ck>mment se serait-il pn faire que le csar eut tran- 
clié de sa main la tète de 'son fils , à qui on donna 
i*extrême-onction en présence de tonte la conr? 
«tait-il sans tète quand on répandit Tliaile snr sa 
tête même? en quel temps pnt-on recoudre cette 
tête à son corps? Le prince ne fut pas laissé «eul un 
. moment depnis la lecture de son arrêt jusqu'à sa 
mort. 

Cette anecdote, que son perc se servit du fer, , 
détrnit celle qu'il se servit d|ji poison. Il est vrai 
qu'il est très rare qu'un jeune homme expire d'une 
révolution subite, causée par la lecture d'un arrêt 
de^mort , et sur-tout d'un arrêt auquel il s' attendais ; 
mais enfin les médecins avouent que la chose est 
possible. ^ , 

Si le czar avait empoisonné son fils, cdmny) tant 
d'écrivains l'ont débité , il perdait par-là le fruit de 
tout ce qu'il avait fait pendant le cours de ce procès 
fatal pour convaincre l'Europe du' droit qu'il avait 
de le punir : tous les motifs de la condamnation de- 
venaient suspects , et le ezar se condamnait lui-sié- 
me. S'iFcut votilula mort d'Alexis, il eût fi^it «xé- 
cnter l'arrêt ; n'en était-il pas le maître abtoln ? Un 
homme prudent, >in monarque sur qui la- terre a 
les yeux , se résout-il à faire empoisonner lâlskenient 
eeini qu'il peut faire périr par le glai^» de la jus- 
tice ? y etit-on se noircijr dkns la postérité- -ptût le titi«> 
d'empoisonneur et de i>arriciâe, quand on peut si 
aisément ne *e donneur que celui d%n juge sévère f • 
Il parftitqtr'il résulte de tout ée ^tte i>i rapport^^ 
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qujq Pie;n;e fnt plus roi qae père, qu'il sacrifia son 
prop/,e,iï.U aux intérêts d'an fondateur et d'un légis- 
lateur, et à, cev9E.de s^qation, qfii. rc;tPiabait dan» 
rétat dont il l'avait tirée, «ai^^ce^^e sévérité mal- 
heorepae. U eatérid^nt qail i^'imiaola. point son . 
fi)|i> à uDfi jnar^trc: et à Tenfant. mâle qu'il avait 
d'.oll^, puisqu'il le mç^naça souvent de le déshériter 
aTdnt,qne Çatl^erine^oieut donné ce f^ls, dontl*-^- 
fa'^ce infirme étfdfmei^c^e d'une mortpf;oçhaine, 

, et qui monrat en effet bientôt aprés.^i Pierre ayait 
fai^ ui^.si Qr»fLà ^clat, uniquement pour complaire 

' à.sa fe^ji^e , il e^t.éjtg faible , ii^ensé ,' et lâche ;, et 
ocurM^A^iltUe rétai^jpaf^ Il prévoyait ce qui arriverait 
À 9p$ foi^dations et, à. sa imûou, si l!oi|. snivait après 
loi se» YUfis, T.Qut«$t^» c^epriaes. ont été per/ec- 
tifiinn^s selon sf,s pr,^ction« ; sa uatiqn est devenue . 
eélebre et respectée dans l'Europe, dont elle étai/ 
anpM'HTaAt.^p.jM^ée ; et si Alexis eut régné , tout a»- 
r»i( été âàtnjât, ^n&i,, qnfud, o;^, co|isid^re ccUtt. 

cttMlKQpb«l4,lmi<MP9r4.«|VuihleïS.^r^»>f^^ «t !«• 
séaerjis aipprQaK«i|t, 

C<igraa^îC?|,tftç»W6,é»v^p.?Bfîîi| e^jt encore si frai». 
d«M la . in«i|i^^|)9^ dtf^ hqinilief , on^, e^.paf^e si sou- 

sftife; d'exftmiAf r» cp qf^'epcu^^ dit, lej^ at^tenr» copr 
teq^po^in», Uçk. de,.i|^*ép»vai^s^ |«ii^^iquç^ qui: 
pirâjaeAtillar/dinMtAtln tijtr^ 4'lvlst9rien parle ainsi. 
àêàf ÀQit) Urr^P. di^iç j^n^C9H^t<^ 4fl l)':^^^ premier, 
iwiûsim,4fiiipi 4f ^Pg»fif 4oftï rp «*QW-Pe»t dour 
Ban.4c^ p0i4ftàq* q<il ay^nce.: « TjOi^te 1? linsi^^. 
« Htipec^oadé^.qjDjB le.o^pvitz. ne^ niûtirnf que d^i 
il ppison préparé jpar la.maiu.d'ajffl^ n|ajç4tr^ » Ce|t« 
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ac<9^tion est détrtiite par Tayea que fit le cs|ir ào 
duc dp Holstiein^ que la ' czarin^ Cathçrine Ini avait 
coaaeiUé d*en£ermer dans un cloître son fils con- 
da|nné. • 

A regard da poison don|ié dephîs.par cette im- 
pératrice même à Pierre, son éponx, ce conte se dé- 
truit loi-même j^ar le seul récit de Tayenture dn 
page et d^s tablettes. Un l^omme s*ayise-t*il d'écrire 
spr ses ti^biettes : « Il faut que je me ressouyienne de 
« faire enfermer ma femme ? » Sont-ce-là de ces dé- 
tltils qu'on puisse oublier, et dont on soit obligé 
de tenir registre? Si Catherine ayait empoisonné 
»oii beau-fils et son mari, elle eut fait d'autres cri- 
i^ês : non seulement on ne lui a jamais reproché 
aoQnne cruauté , mais elle ne fut connue que par sa 
dpacef^r et par son indulgence. 

U est nécessaire'à présent de faire yoir ce qui fut 
I9 première c^use de la conduite d'Alexis, de son 
éyapion, de.sa.mort, et de celle des complices qui/ 
périrent par la main du bourreau. Ce fut l'abus de 
la religion , ce furent des prêtres et des moines ; et 
ce^tte &opr,çe de tant de t^alheurs est assez indiquée 
dfna qpelques ayeux. d'Alexis, qup nous ayons rap- 
ppi^tffi,^ et su^-tqut dans cette e^cpressiou du czar 
Tj^e , 4^|;iAune lettre à son fils : « Ces longues bar- 
«^bi^^poi^rrpnt.yous tpurner à lef^r fantaisie. » 

yqi<qi,pre^^ue mot à mot comment les, i^émoires 
d'jii^.ap))^afsadeur à Péte^-sb^urg expliquent ces pa- 
Tfjlejt,: «Plusieurs ecclésiastiques, dit-il,' attachés à 
« le,ur. ancif^nn^, barbarie , et plus encore à' leur au- 
«^to^itég qu'ils perdaient à mesjire que la nation s'é- 
«i^(^]^ipijit , languissaient flj)rcs le régne d'Alexis ^ 
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« qui lear promettait de les reploDger dans cette 
« barbarie si cbere. De ce nombre était Doiithée , ^ 
> évéqae de Rostoa. Il supposa une révélation de 
« saint Démétrias. Ce saint Ini était apparu , et Ta- 

/ « yait assuré , de la part de Dieu, que Pierre n'avait 
«pas trois mois à vivre; qu'Eudoxie, renfermée 
« dans le couvent de Susdàl, et religpleuse sous le 
« nom d'Hélène, ainsi que la princesse Marie, soeur 
«duczar, devait monter sur le trône, et régner 
« conjointement avec son fils Alexis. Eudoxie et 
« Marie eurent la faiblesse de croire cette impos- 
« ture : elles en furent si persuadée»., qu'Hélène 
« quitta dans son couvent Tbabit de religieuse , re- 
« prit le nom d'Eudoxie, se fit traiter de majesté, et 
« fit effacer des prières publiques le nom de sa ri- 
« vale Catherine ; elle ne parut plus que revêtue des 
« anciens habits de cérémonie que partaient les œa- 
« rines. l^a trésoriere du couvent se déclara contre 
« cette entreprise. Eudoxie répondit hautement : 
« Pierre a puni Us strélitz, qui açaient outragé 

. « sa mère ; mon fils Alexis punira qiàconque au- 
« ra insulté la sienne. Elle fît renfermer la tréso- 
« riere dans sa cellule. Un officier , nommé Étienûe 
■ Olebo^ fut introduit dans le couvent. Eudoxie en 
« fit rinstrument de ses desseins , et Tattiicha à elle 
«^ar ses faveurs. Glebo répand , dans la petite ville 
« de Susdal et dans les environs , la prédiction de 
« Dozithée. Cependant les trois mois s'écoulèrent. 

• Eudoxie reproche à Févêqué que le czar est encore 
« en vie. Les péchés de mon père en sontca^e, 
m dit Dozithée ; // est en purgatoire , et ilfn'en ^ 

• açerti. Aussitôt Eudoxie fait dire inilie messes 



des.m^rU ; Dozithiée rassure qa*çUes oper<;nt ; il 
vient au bout d'un mois lu^ dire <jue son père a 
déjà, la tête hors «du purgatoire ; un mois après le 
défunt n'en a plus que jusqu'à la ceinture : enfin 
il ne tient plu$ au purgatoire que par les pieds ; ' 
et q^tiand les pieds seront dégagés, ce qui est le 
plus difficile, le czar Pierre mourra infaillible^ 
ment. 

Cl La princesse Marie , persuadée par Dozitbéc , «e 
livra à lui , à conditioii que le père du prophète 
«9^9Û. i»P.M*WWWt du, purgatoire, et que la 
prédiction s'accomplirait ; et Glebo continua son 
commerce aTicyraatjiçiii^e cziiriue. 
«f Ce fut principalement sur la foi de ces prédic- 
tions que le czarovitz s'évada , et alla attendre la 
t n^l^ de S9.n pçre dans le* pays étrangers. Touf 
cela iÇut bientôt découvert. Dozitbée et Glebo fu-' 
: ren^tarrctés ;,le8 lettres de la princesse Marie à D6- 
zitj^éç çt, 4' Hélène à Gleb/o, furent lues en plein 
séna,^.Xu^.p.rince$isç Marief fut enfermée à Sblusscl-' 
bpjirg i raacieuAc c^rine transférée dans un au-' 
tre courent , où el|e fut prisonnière. Dpzilbée 'et 
Glebo ,^tou^ les^con^pliçes.de cette vaine et super-' 
stitieû/se intrigue, furent appliqués à la question , 
s^ii^si que les coafi dents de Tévasion d'Alexis. Son 
confesseur, son çouverueur, son maréchal de cour, 
moururent tous dans^les supplices. *> 
, 9ij.,liroitdpnc à quel prix cher et funeste Pierrcr 
le-Grand acheta Je bonheur qu'il procura à ses peu- ' 
pies y combien d'obstacles publics et secrets il eut à 
surmonter au milieu d'une guerre longue et diffi- 
cile,, des ennemis au dehors ^ des rebelles au de- 
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dans , la moitié de «a famille animée contre lui y la 
.plupart des prêtres obstinément déclarés contre ses 
entreprises, presque tonte la nation irritée long- 
temps contre sa propre félicité, qui ne Ini était pas 
. encore sensible ; des préjugés à détruire dans les 
tètes y le mécontentement à calmer dans les cœurs. 
Il fallait qn*une génération nouvelle, formée par 
ses soins, embrassât enfin les idées de bonheur et 
de gloire que n'avaient pu supporter leurs pères. 

CHAPITRE XL 

Traraux et établissements vers Tan 1718 etswTants. 

JL KNDANT cette horrible catastrophe ^ il parut bien 
que Pierre n'était que le père de sa patrie, et qu'il 
considérait sa nation comme sa famille. Les suppli- 
ces , dont il avait été obligé de punir la partie de la 
naéion qui voulait empêcher l'autre d'être heureu- 
se , étaient des sacrifices faits au public par une 
nécessité douloureuse. 

Ce fut dans cette année 1718) époque de-l'esiifr- 
rédation et de la mort de son fils aîné, qu'il procura 
le plus d'avantages à ses sujets, par la police géné- 
rale auparavant inconnue, par les manufactures et 
les fabriques en tout genre , ou établies ou perfec- 
tionnées, par les branches nouvelles d^un commerce, 
qui commençait à fleurir , et par ces canaux qui . 
joignent les fleuves, les mers, et les peuples que la 
nature a séparés. Ce ne sont pas là de ces événe- 
ments frappants qui cliarûient le commun des lec- 
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tears, de ces intrigaes de coar qui amasent la ma- 
lignité, de ces grandes rérolatious qui intéressent 
la cnriositt^ ordinaire des hommes ; mais ce sont les 
ressorts véritables de la félicité publiqae, ^ne les 
yeux piûlosôpliiqaes aiment à considérer. 

Il y eat donc nn lieutenant général de la police 
de tout l'empire, établi à Pétersbourg, à la tétc 
d'an tribunal qui veillait au maintien de Tordre') 
d*nn bout de Ja Russie à lantre» Le luxe dans les 
habits, et les jeux de hasard, pliis dangereux que 
le laxe, furent sévèrement défendus. On établît des 
écoles d'arithmétique déjà ordonnées, ent 7 16, dans 
tontes les villes de l'empire. Le» maisons pour les 
orphelins et pour les enfants trouvés , déjà commen- 
eées;^ furent achevées , dotées , et remplies. 

Nous joindrons ici tous les établissements utiles, 
auparavant projetés, et finis quelques années après. 
Tontes les grandes villes furent délivrées de la foule 
odieuse de ces mendiants qui ne veulent avoir d*aa> 
tre métier qne celui d'importuner ceux qni en ont , 
et de traîner, aux dépens des autres hommes , une 
vie misérable et honteuse ; abus trop souffert dans 
d'antres états. 

Les riches furent obligés de bâtir à Pétersbourg 
des maisons régulières suivant leur fortune. Ce fui 
une excellente police de faire venir sans frais tous 
les matériaux à Pétersbpurg par toutes les barques 
et, chariots qui revenaient à vide des provinces 
voisines. 

Les poids et les mesures furent fixés et rendus 
nniformies, ainsi que les lois. Cette uniformité tant 
désirée, mais si inutilement, dans des «tat^ dès 
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long-temps police^ , fat établie en Kttsiîé ^s HfilP-. 
culte et sans lii^rmure ; et noVis {Kensoni .qtife , |>^rkâî 
nous, cet établissement salutaire ^éttiit ^tnpVatîc^- 
ble. Le prit des aen'rées necessAirè's'fttt regîè"); celjt; 
fanaux, que "Louis *Xi y é^blî'l le J^euiiet" dàii^ ^ârîs,^ 
qui né sont pas même encore contins IHôi^e, éclai- 
rerent pendant la nuit la ville de Petelfsbionrg ; ï^ 
pompes pour les incendies, les ba^lrri)efe^ dai|s U^ 
mes soUdement pavées ;totU i?e qt^i rè'ç^rae fè su-* 
relê , la propreté , ^t lé bon ordure ; les facilitera pour 
le commerce intérieur , les pritilefifes donn^ a de*5 
étrangers, et lesieglemenl» qui emtiecn}»ientTai)ias, 
de ces privileees: tout fît prendre a Fétersbdnrg et 
a Moscou nii*» tare notivellè. 




di 

premier intqndatiY ; mille fluvritrrs v t rayai Ument- 

* .. .-lia .T' ^.'ji! à --^L ^j^.Liii;J*,I jifciJfiiip. i^aUpluL 
souvent sous ses vfuaL, Il allait donner sts rirarfe* 

gjjaciï? 




-. ^ , j: espèce lui arriverem d 

c était le ftuirde son.vovage. „ > > r v, 

*.^,(J A'i'^iJAJiiit'JinJUJituirLiiLoa i^Mol^b 9<0(U(i !»lbAp 
Il établit nn tribunal de ^^minerce;^ aotu Itf 

membres étaient fui-pàrti^ natiooaiix ^t ftrsfiëérs.. 



lembres étaient fui-p^rtije naticoanx (êI etrsfi^rs,, 

•fan aneua fav«irTut,^gaI^.ppur toinà lék Myhcants 
i^ . '..a-»"!/; o ft* jo b^a'ï'fe «isiiin^up Inyiioo^ no 
et pour toùÀ les artistes. tIn,KEan$iis76rnia n^e ttia- 

nutacture de très belles ^aces a Peters^ottré - àyep 

les second dii prmce Meifcifoft-W i|1ïrrè.m tri-; 

vailler à des tapisseries ae>aùtc:ll^, sfif ^^^^^ 
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de celles des gobelins ; ct.cette manufacture est en- 
core aa]oiird*Iii|i très encouragée ^ tttk imi^eilâé Êi 
réussir les fîleriçs d^'ô^^ e1f iTar^èbt, et lé' czir or-f 
donnft qil*il titf sera2f employé |;àr ànn«fe'{ dans cet^e 
faiantlAicf are , que c^uatre mille marcs , éoi^ d^rgefit'î 
soit d*or, afin de n*eQ |»o2nJ^ ^àiinneir la masse dané 
ses états, ' .....'. 

n donna trente mille roubles, c^ëst-lh-dire Cent 
cînqnante otîlle livres de Iriincé, arec tons les ma- 
tériaux et tous les instruments nécessaires , à> ceux 
qui entreprirent les manufactures de draperies et 
des antres étoffes de laine. GHte Ifbéndité utile le 
mit en état d'iiabiller ses troùpei de draps faits dans 
ton pays : aupà'rayant on tirait ces drAps dé Bésliii 
cC d*antres p'a^^ éti^n|rers. 

On fit & Moscod d'ànasi belles totles qn*e1i Hdli 
lande { et k êâ mort il y avà^'déja à Moscou et a. 
Jaroslnt qiiatone' fi^fiflquiefs de fpDes de' lin et de 
ctunlrréi ..... i,- m 

On n*sîurait' cértaxnème*nt' pas ima^înéatit^ëiTé^s ^ 
lorsque la soie était rendue en Europe' à\i jioids dé 
Vor^ qu*nn jour, au-deU'du la6 Ladoga, stfns'ùÀ 
elimàt glacé, et dans des malais inconnus, 'il s'éle- 
Yerait .one rillf opulente et luagnifique ^' dans la- ' 
^elle la soie de I^e^se se manùfsfctn^érait ât^ssxliieii 
que dâxis Ispabin. Pierrt^ Ventreprït e^ y' réussit. 
Ijc's illfnes de ftr furent exploitées mieux'qne jamais : 
^n décôufnt qcielqués minés d*or et ^'à^gent ; et ûti 
Conseil des minés Ibt éta£Upour consiater si lés ex- 
ploitatioîfks donîièriulent pln^' àë profit 'qu'elles ne 
eonteniieiit de dépexise. 

Hotlt faire fleurir tant de m;itnùfactures,tant d'ails 
nist. dk Russfc. 9. 19 
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^fcrçmto, tant d'entreprises, ce n'éuUpas «ssçx de 
ai|i;iie^ de]( patentes et de nommiçr des Inspéçtenn a 
il fallait a ^^^ ces commencements, qu'il yît tctit 
•m ses j|Ç9X, et qu'i^ tr«iyaîllât même de ses mains, 
èomme on i*aya|it YVk aaparavint Constmire des 
yâisseanx, les appareiller, et les condoire. Quand 
}1 8*a|;.iA^it.de creuser des canan^c da^ns des tecrea 
fangeuses et presque' in^ratîcables , on le voyait 

^[uelquefoisse mettre ikùi tète des tr^vailleprs, fouilr 
er la terre ^ et la transj^orter lui-même. 

Il fît, cette année 171^, le pliin «ïn c^l et éés 
écluses ae Ladoj^a. Il s'agissait de fa^e CQramuni- 
auerJaNéva à une antre rivière nàrigalCle, pour 
amener facÂement les marchandises à* Péter$l>6Qf][« 
irna faire un |;rand détour par le lac XÀâo^, ^ôp 
tiyet au3^ tempêta, et squ^ei^t iqipraUc^^le pou^ 
Its )>ar^ueft ^ il niTeÛ lui-même le terrain : on coa- 
aerve encore les intftrnmeftts dont il se iervit pour 
oj^Trijr la terre et la yoi^nrer. Cet exçmtile fut sniTi 
'de toute sa cour, et Aâta nnourrage qû^ôn regaiv* 
dait comme impossible. t\ a été acbevé api^a aji 
i mort; car aupune de ies entreprise! reconnues poa- 
sU>les n'a été aKantidîiiiée^ 

le grand canal de Cronstàdt , qu^on met aUsément 
i sec y et dans ïeqjiel on carène et on xado^be lès 
Taisseauz de guerre |ftft aussi con^eiicé Jans ^ 
temps même des procédnï>es contre son fils. 

Il bÂtit. cetie mème.annéfj', la Ville n^nre de 
Ladoji^. Bientôt après 'il tira ce çanal^ qui |oint ht 
mer Caspienne dn golfe de Finlande et k TOcéai^: 
d'abord ,les eaux des deux rivières qu'il fit 00m- 
mnniquer reçoivent les barques qui ont remonté 
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U.Yol^ ; <^c ce« ririerei on passe par oV Votre cf-| 
na] dans, le lacd^llmen; on entre ensuite 'Aànsle 
canal de Ladoga ^ d'où les marchandîées penvenjt 
être transportées par la grande mer dans tontes les . 
parties di^ monde. 

Occupé de ces travinx, 4^ s'exéentaietit sôof 
sea yenx , il portait' ses soins jnsqa*an KamsBatka |' 
& Textrémité de Torient , et il fit bAtir dfcnx forts 
dans ce pays si long-t^mpï' inconnu an reste 'd|i 
monde. Cependant des ingénieurs de son académV. 
de. marine , établie en 1 7 1 S 9 marcbaient déjà dans 
font rempire pour lever des cartes exactes, et pour 
mettre son^ les yeux de tons les bommes cette rast* 
•tendue de contées ^*il avait policées etenricbies^' 

', • 'Cfl'AP I T RE 'X IL. ■■ ■■;'. , .." 

-'.-•• ■ - „. , .i- . 

, . . P« ci^mmerçc. ^ . 

JUx commerce extérieur était pres'que tombé^'eti-". 
tier^ment ayant' lui ; 11 le fit renaître, bn sait^'âssëk 
crue le commerce a cbangé plusieurs fois soà cduiï 
daî^i le monde. La Kussie méridionale était '^ aVanit 
Tamerlan, l'entrepôt de la Grèce et mém« des Indes ^ 
les Génois étaient lès principaux facteurS.'lifTanaïî 
et le Boryatbene ^taieiytcV^^*^^'*^^' ]product&ns àû 
fXiït, Mais lorsque Tamerlan eut conquis, stîr U 
un du crnatorzi^me siècle , la Cbersonese tkurîqué \ 
appelée depuis la Crimée , lorsque les ^rcs ^eut 
maître^ «rAzopb, cette grande brancW dét com- 
ùercp du yiondli (ut A^éantie^ IPierrs aydt Voulu H 
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li|ire reviyre e9 se rendant oudtre d*Azoph.'La ^nal- 
]iearc«s« 4«ui^|n^ dvi Pra|]i ^ fit perdre Cjett»' 
TJiUe, cf ay^ eUe tontes les ynçs ^n commerce piur 
û mer Noire : il restait à s^onrrir I9 joie d*iui ne- 
^e,iifm fftoii» ét^n^n.ps^ )# iner Caspieiuiçi.. Déjà, ' 
dana le sereine lûeclip t^j^n commencement dn 4ix>' 
a^t^n^^, ,1^. Àn0aj» , qni ayaient fait naître le 
fj^OKiroeà Areh»ngfX^ y^jaîjsut tenté sur la mér^ 
Ç^i^nne ; m^û lontes ce^ éprouves furent innj^lea. ' 
. Nous #tOQs déjà dit qufi le père de Pierre-le* 
Oxtnd ayaiffait bâtir un yaia^iean par un Uollandfia,' 
^oor aller trafiq^ner .j|.*4-*^'^P',^ ^P^ ^^ c6tes de ïa 
P^rse : le jaissean fut ^r^é par le rebelle Stenko- 
Rasiu^ Alors tontes les espérances de négocier «n. 
droitncearMjies^Maaaa s'i«uionii»BiuX€4 A^QV^ 
iiiensf qni sont les ftetenrs de eette partie de TAsie , 
lÎBrent reçus pair licm-U-Grand daiw Astracan ; pa 
lut obligé de passer par leurs mains, et de lenfr 
laisseUoat Tayantage dû commercé : c*est «in^i qa«, 
4n^VlofhfQik eià iue'ày«é lés bypif ns, etqne les 
Tnrps, aifisi ^nf J^^nponp ^*états. c;]^ré^^, en 
vmnfi f.ig^f9fe «JimIcs inifs; c«r c^ux qu^ i'ont 
5[a*ime jr«^^q^^ ;se; reiident toujours trcs/sayjints 
dai^ r«rt q^ leur est nécessaire : les antres jpenplec 
deyiennent y<)>]lpntairement tribn^irç^.4*niL sayoir- 
faire qiii Icnr jpanqne. 

, Pierre ayait.dé^ rejotéd^é i cet inoonyénient , m 
lîiisant ^.traité iijec) r«ni^er^ ^ePene^ PV Ic- 
ipiel tonte la soie qpi âe »ewiit ^'^cj^tpee nn^ nui- 
^nfact^es persanei^ serait ,U3rree auq^ Annén|eitt 
^* As^Umn^ pour être par eux teansportée en Rnsaie. 
Tiff» tronbles de la Perse détruisirent bientôt cet 



toftgmment, Notis Tenions comment le *8)uioa' em- 
J^i^ii^pénKi^flttrsseiii, peftjébtlt«'pkTdMMlI«lM, 

lijM-èi;<Tt)it sOiitëiiii deâ gnerivè ri diffiellêt «oÀlAe 
Iks ¥M8 « coïitré le» Sii€J(^è ; àlU cdft^lfiïltoie 

4ir<*Anfaêfëc:''» '" '" ^"- - * •• ' »î^ ' ^-' - • 
' * f^ôtreprisé âè ûigbdet tivteià ChitM; MmBlih 
^jëroir 9tfe li['pl# ^iltftg<^^. l^trfk étMv îmmeit^ 

lëi ^'8é*tVabfr(Mr;^V di3wêY%ù|MW«làt^p»a- 

Eà<^ni <^ë'(^Tii[a«i'qtté ftràlifbcfv jKii«itfMft«Dirétr« 
esbdiidanc^alife, sttiât^l'dl^è^Iàf^ferjtiiile 
'«dféirfcellé^^t- «Mite Teriki^ili^ ¥iM^' «tHVm|i2re 

if8M>^! **9^"ï'*iîcv'«'» •ftr^-itq ^M^'rn ntrtv,'-** 

'^'^^o«ififléH'1lle^^îfiia?B»l«A9 titofib)eé2 «ùvmitis 

Api;è9 )A,Çsiix de x 6S^ v'^f^^V^.Aii^'i^^'^^ ^^* 
'Tliiâi:*4^jïr<ft[sVô^%1rfsjêtit*t4iïifc ofei. le» 

• CliiiiôÏ8* qne tes Cliiftdîé *n*cn ^âïéût'yS^iStàf 5 'ÏJhsi 
'.c$ti'dêman(H U pérmî^éipti i l%iiiï]^i'étit''fl«1flr£|â£f 
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.;!f îpcttim ^ n Wvait y^tùa rttxmtner .dan» s» «patrie : 

V^^i^at HieJPéliiii^la Houcmir dei BMMnidûooi; 
fM ^ hi ifaeilita 6è m psqçBgtcv ntte «w contmodepnr 

fi«iti#^tjjra'<i^4f i^ comtiiel'oiM'é««4aÉ 

. vQ9d|i|if! ^'«ill^r» ia li})«niâ 4e eooêiÀtncez cett* 

iittcto'aa temjp^.d^ Teaperetir roapalb Théodoae II 

, Ces (amilles rit4M4 ^ i}'étaBt nt^léet (îepQÛ rax fit- 

miU«»-6fahM)i6«Sf oBtabandonn^ Uur ohristiaiiisme ; 

ra^ot Ikmj^itra dfie^tf ^ÎÎM^.qii^^d. elles ''vicé^ 
^^|^|it< 9;^0tli^4e$ fofHrrïirn et d^avtUBS phye^ àê 

ibOBMBi^«ià^Wklw*< .l«'^Qi«f fl^t hjâéjburf «t le xe* 
^ to»t^ te Aipaient* eaitrtdf ânnéeê; L* ptûiç.» Ckga- 

f ^n , gouTcpiear de la Sibérie , fût vingt ans à b^ 



'pUe de ot com'mcnoe. Lm mamaun éàÂeiit qttél^a«- 
/£ou tBc* Bfltainenibs ^ «t il élût éitfbil)B d^ coftteair 
u popôllîcfe'qâi composait Wpln» gnmd niimbre. ' 

«}4eiMMRilB qaî (ééude *sair )» riiricfe 'd*ôik><m'9 1^ 
•lpi]<Mii«ipé|là(if KdaleaJÈÂst c*tst5 on Tie4Ît« dli 
jpÊmàaiàimyafnifmà rends ind^Modoit^n cVaii- 
âmmt'ifB^lfiwdn^riâ^ ïdigima ^m"p^ft% iiatis 
4!i^dki^irn«i«te*;^piiiiM i^ d^k mMw 

-pfiiroofceett Fopiâsam iloiiima»t«. Oa n* p'ébt aûeox 
M»àB|NinBr;Oi'>pi>ltM 'qi^«fiz ^évéqops Inthéricttt âk 

!r4Tè9fi«ilajRâiiiA.'-iQeptél»i; iMUreiàt ipsciiléprtr 
lét^ÉtBinsM/^ %' Gl)liiioi«rlft fi^miil^jhi f U Mai- 
0m^tiiii.4nïièikoBméJkmgé ^pav ««t«^ mçtivttijîè céf^ 
dnita^ fli'lesu6hitidtèt«tMUi««tept idt^fest^r -l^tifitr^ 
•4ftScttiJ«i|ipm'& offf citivr^Befc!^' «fti<MiTik't«i^ pàf 
«ris «KsMditsrf J«e comne^c* AV«d)l9C^ttii«j«twft«dors 

' tièÂ b^nàïa^Mn iftBX <K«fsbi.;riU;?ra|p|HMrt«Ueilt d« 
i!»ri, de)r»t|^cfli^, et Ai» |>îefifefiiQf«Xe''plQS igroti 

'fohhélqàiou ootkiwîi«e dATff tcjiiQiHdQ.Aitiipporté 
^ 1» Cktaie ail p^iilcd Gègwm y |lasiria «d^ois diuis 
Ifc» nàiiui idè Iffttztkolf ^ et .^t |ic»fpeUeiiieiit< Un des 
oiiiMeHlddtf'U«ôâitDih«eiiopfri4Wr "^ 

Xcft YMatibits du prinbr (kigAf in ai<H«tebt betîti- 
«oHp ad commeM'eqfn.ratiÉit i^nriiffliij^fil^ettlQii 

' Uftig h -pMafareftc )«t-méiiE« i il M Aèbti^ cÎNtaAI la 

- ^tW»UMr lft!îi^ W aàittée «pi^a 40» ^ba^mrata Ivt 

' eùpéànmé^ et qti^ U pl«|ii«it^è^t:l4ft Atmi-iSTWWftt 

«G de» JkinOAâ !âvéo M pniMï9tfn«iMii€tt4«ai!éèrà 



matiAieiit d'Êiuope éuien}; jj>\x^$ «(ti^iU.^^^^çui 
«^^9^x*>««r«ivp 111 n ' . Mf> ^««i^mnrat mimiiYP 97rWii»ri >* •» ■ 

Veniterear 4e U Oiiiie , et .^HiW^WyftBiHIPjîS* 
lORs Ui iiuii^baad« de Ri^Me, , ^ 

qp\ çk9Aaai\ék jesoitis'^èf^V'W^^Y comme le 
ezar les en avait çba^n^^l^ ^T^^f ÇO&clat arçc 
.^icjrre uii traitç, par lequel les oacayaaes russes n« 

y a loBg'-teBps qti'«|i vr'a faut paiM ni d^oarayjiqijs. 



«4 ^ ir«cteiiT9 de It poitroâlîe; pour la tÛIc éé Pékin : 
ce eommenfi est la^jgfolsviint , ^il^t ytét' k «e 'nM 
nimer. • . .. , .; 

On Toyait dè^4ors phtB àe à^px ee^té viiiseattac' 
êbrangeirs aborder cliâ^tte anikee à la no^y^lè fûU 
impériale. .Ce commerce s^estaccrn dé jji^Htifeii j<NirV 
et a Tain ,'plae d*iiné ifèu , ciikq million»' ( fl^tgéat dm 
France j à la cont6iièe:'c*èt*$t îleane^i^p plus ^ikf 
Tîntér^ des fonda qne eèt établis^eti^ei^taVait eo^é. 
Ce coiQmerée ^midna b'eanconp ctiid'^Att^ià^lf 
et e*e'at ce qne yonlait lelondatenr, parceqné Ar* 
eliangèl est trop impraticable , trop éloi|;né detoii^ 
tes les nations , et qne le eommeree qni ée Ait 9tm» 
les jènx'd'nn sonTerain appliqné e^ tonfotfra plèr 
aVantagenx. Celni de lA llronie retu tonj^mrë «Hf 
te 'même pied; La A.trè«ie,''éa général, a tr ai li q i i é 
ÉTec succès ; mille à donz]»'90iits Taisseanx soM te* 
tnâ tpnjf les ana dans aes ptfTU'; pi Pime a an fom* 
ain$rJitilitëàIagloirt. / * i' 

CÇAPfTaE XlIIr 

Dea loi». 

0« ^it que les bonmea loia aoat rarèa ,; mûa qtta 
leur e^écéitîoi^resc cnoore daTantag e.* Ploa nn état 
ê|t Yaate et cQmfipsé de natiims dirersea , ploa il est 
Ëilficlie de les vél^ir pîr une même jnsispnidtonvMb 
Xe père dn ckar Pittre tL-piH hit tèHf^tit ^Mk oodu 
tfoqa le titre d'Onlogénie ; tl était Même imprinié ; 
hnM*ila*enfàl]akb«ânéoiipqn^ilpntsalfir«. ' 



. PJMRfAfiTiiit, diifu «e» YQjj^et, ^imiasé des jiifté^, 
riafUk p90f rehâtir ce gquxi. édifice f^ni croulait d« 
tontes parts : il tira des instmctioiM du Danemarck ^ 
4^ la So^^^ de l'Âqf lei|9cre<, de l-Alleiiuigiie, de lai 
4Dnwy:t» etpri^ de ces dÂffcrentea. natioas ce qu'il 
^iÇl^fW ^î*?renait à la «îemui. 

u'H. J 9xp^t f^n» CQAT de boyards ^i déci4aît en 
i$m»r 7^Sf(9rt d«a affaires. coi^t^litieasfs. Le rang 
et il wM»]»^ff J .4onnaieD^ séance ; il fallait que U 
i^qiMipeii^. donnât : cett^ çQujt f«t çasaée. 

,|] «f?éa.na procureur, fé^éjfal^ -auquel il joigiùt 
qNi^tnrissfssimrf dai^sck|c«ad9SfouTeniemenu 4a 
VnvRpir^e ;.ilf.facêiit cb^rgéf 4e vei]ler à U couduita 
d<l9.jugf», diiaM^^-^^^AOjsSFeSfKirtircnt an sénat 
fP^V'ÀltkU^^* dJMIcan d(^ oe|fi]^ef.fmpoiirva d'un 
^f^^^^lifeé^XQuiogfioiti^ «yoc !•# lidditions et le« 
c ) nn § 9n i $i|t a négfssaireff^ im-A^^lkiiAji^ gu'on jpût 

rWifw ^n..ewpf cpB^lçjt 4« Iqw- • i . . 

Il défendit à tous ces jng^s ^ sq.vji peine de miort . 
de recevoir ee que noDa.appelons des épiées : ePes 
a e nt téé wwjic s-<ihe# aom f 4»aia-iX4MKMt l¥M OliV 
n*j en eut point. Le» erands frais de notre juatice 
ao9l lès salaires'dea seSMA^em^s^ Jb MumpUciié des 
écritures, et sur-tout cet ns^ge onéreux dans les 
procédures , de eomposfr les lignes de troia mots, 
•ft 4 iMiMbjM.«iD#i,iP9li sa tf K iipiyieiiiii} j^e W^ 
iMhfMtvaa* ^ oit(>7«|s. Le «z^.^t sqii^ qpe Uf 
Mk tefi|^¥^,|i»édiiKs^, Dt U juatice, pjpwpî<|.. :^ 
i»««M'» W giîfffiwî» , ewff^t des 9«l«9W^iflP>^M 4i» 
«iélP«puM«,, 4|t ii'aicV^emenf i)a^.lp.uçf cfcujfe»- 

.Cfti<lâi> im »i»t > ^ffH r f» dm^ l<mpf y i,n.^» jqndan^ 
qu'ai||«tniJiaÂt#dJ||e|MwUw^fl^JjPjfjO^ 



^II 'Ht oeft Tégiem«Atii ta plttpan dtf s Id^ qvra 
porta farrat tirées de celles de la Spede ; et il ttif fit 
point de difficulté d'admettre^ dsaMâ les Mfrûiiatix, 
les priftOniiiéH iûédbfs imtrtiifrf de' fa jtL^àprd- 
dence de lear ^ays, et qtii , à^ant )tppth fâ hfûpl^ 
de l'empiré ,' TOnlâreiit ^eiter eil Ktissie. ' 

Les causes des pavtiétiliers ressortirrbf Ktt gMf- 
Ternèur de la prôvinéc et & seb hê^eœtthi ; ^ttnàtâik 
on pouvait éik appeler tfn s^nat : M si '^uelqn'èMt', 
après a-^ôir été condamné |ià^' ttf^étt^t^etrapplBà^t 
an ozar mê^e, H était déclaré Aigtit èKUviùtt-^th. 
cas que soù appel !%t ihjtisXe. MatUy^éfa^téinpètér 
)a rîgnedr âe Cette ' loi f i! ci^a tM nH(tfrè' ^^Ml 
des requMèi, ^i tecè^alk lésp^cétft'ffe'fétfW 4ewL 
kiaî avaieiit au sèiin; od'dirtts'Usiïlcnii'tf WféilfeiiMt, 
des afirairessoél«flqùéné«lildi'iltf^Vhiit{M«éitt«Me 
expliquée. 

Enfin ilachcTa^ en x 722 ^ son nouveau code ,' et il 
défendit, 8CX19 peine' c|^ qport^ à ipn^ les juges da 
a*eii écarter, et de substituer leur opinion partieu- 
liere à la loi générall».t€«ilt«oi^nnance terrible fut 
affichée , et Test encore dans tons Its tribunaii|Mla 

'rcmpirc. * • • • . •». -'.vi 

n créait tour; ilV^tfTâftt pat'jti6(jfifiMll*M«Mlé 

'^l né fût soh otrvtag^. Il të^ lës'^an^fir ^MMHIks 
îtommes suiVaiit' leurs emploie, ' dt^'fetii^ f>iMMif4t 

; W marecBal jusqu'à 1 enseigne,' isM -àitétt i^/bid 

'pour ïa naissance.' ' " "'* ' • • • «'t» 

Ayant toujours dattf Vf^tii^'éttôtàMtWftpVtltL- 
kré S sa natibn (|ne déé «etVfdé»' imki^fêtmOkeê 
i'dès n'eus:, Tés rangH iPbMbr'aMlfit3tA"jfdé¥*^ 
fammes ; eC quiconque , daniMme assembMa, Irreiiiftit 



HO .PISTOI&B Z>E ILUSSIE 
fUMplam qui ms lai était pat Mmfn^ , pjtjÊXt uA% 



irenAit offiçiei^deyenait geiitilhoiiimc,«t totit boyavÂ 
,)léuipar^iaitioedev«Mit'fC>toiâer*. ' ^< *' 

Àprè« U rédifoiioit «le è^ ioît tft étf'eêt^ t4f^ 
.■Mim, Utrrtra i|tf«>)'«tigi|iiemi»iott dtr«diliiii«rêë, 
Xaççiniiaeneat det till«8 et des riehéfta^vh pëj^ 
latjoB de rcmpÎTev Us tion^Uéif'entéèptiêfiSi, tai 
^réittifMi. de n^uf a««lr eft^lcit V'iîfiefi^^ëtit'riéoted^' 
.vemmt jnié «Lttldfiide ^'iffairéff liearcné^ él^ <#* 
•inpi^étjfs^ 4tti tookéti&eiié la «B&té^des '«ncèfès tnêtaKi 

,WMf fW PfF® ^yait conunei^cé, et eetViffifi^ êà^ 

yn n.aMO iiii l ^ ^i ' jO l>if ef ^^ / at l i ^ < Jt«li>^tf i uil^j^ i i »* 
, «^P'isv^uoB di eoo« jiayi3|aU|MiIgi'iiioq iirp elmmsT « 
..^•«f^iiteilU I^U^i^âlraik W^ft^l^ ««^ Mua^i» 

]^illa«Mt(c% m w^^raîtefutskj ^ M»t^i^ 

d* Adq^&<«4i||tJM^a'ii|iM0éÉWl\ <fitt 4W y ijh ti» dft 
. efUea cpv aéraient approaTées par le muUft de Té- 



^«Atrflprtsè ,.pac un «rclievlque de Novogorod r^pjÊOr 
iù^thàofàêm finwçp ^ iNtff^«ieQ|pi^ti4.o?«s«4.dk9 

' Ce prélat ctM|(Mifm«li«ft^)^ot'4^,ta7agQ0,^.4l^ 

qiii^^JMgniairtli lfl.ovMvfM!^<»«f«iti,été témoin bi%- 
.iiiÉkliAi«r^4«ÀiM 101»% A«« çtfiWi»««i]fHiato]i««fgf«ind 

Les motifs fey;^ éf ê> W i it w ip tfrit«fc«riiiftWi 

|)arWr«Mr4Miajiw dûcoilN ptôitû^^tre i le plu» 
; ■ f - ii | iiB W i> 1 ^ l i *M } H n lii ^ t ku é éw U> fnilifi ^ ^ 
-«^«'•Bm'^' point Jï eitindM, MUA racUpûniatratiQpi 
.«;a'^«oa^A|^tl^i?Uil^Ai&Nlt les soldé- 

«vairie»tt qui pôiirmmL«^ig||SQiis le foUTetin^ 
- «4Béttt d'H#i Mvl €li«f «âueMNitiqiie ; qne le peuple. 

« - ilairti'^aiMaor^ ■ ttfiîtif fMireelraftMitJliwlrtMitM 

dpé«%^4ftft«iMS>Bf»^C]^i«âe^^ 

:.i4ée|il^S9ivdi)« .î ' ».. v*i...-.._...* > . ..& , . ;. *'- - - 

nisT. DE XUSSIE. a. i3 . 



tftwnrs et -dé U tttf^^è do ««tit q«rMil»«b£mfc 
aax érêchés par le sonTertin, le jngeoMitT'MMélf 
dë8'<^<iMh feli^êiiMir^ dlÀt lM^»lte« «te^app^Sait 

WitréftH^ ÉttL pétthYdke ^ la e<»ttluft<giifce»Sdww mBigafc 

' Cette asseMlirée etit le ti«r« de tfèii sOt^f i^ynoém, 
tittè'f](n'aTaiettt i^kH le» îMtrtM*«lKé«| iliaM ili «iftr 
Tétiiblit etL effet la ^ijMé ^i^ÊiHAâlti\ ^H«^éiMBi& 
quatorze metlibreir ,' tti&is tonâ AéptUâliftt^dtl^tfk- 

bretf de c« s'Éci'éi3«édè'à9»«)iikl^tf*i^ai«tet'è9.iaêsie 
rang qne les sénatears ; mais aussi ih' iWjit^^îÉknit 
«d)k}>fl6eei»fllttsi^«e<)«isé4at; • -"'' • - - ^- ï 

^iéoléiiàïtl^ttê , fie AlfAM #« Vtgtlètflf fttkéÊtrmmÊmtmt 
*iiA\s f6tM«r'«bft^tà«fé i[ltè'^âTPeki1i»'tt9iiè'SK, leÉiilItim- 
l!AHfiièk:rm^'^^ii»d d«ft1blM që<»* i«ll9!«è«é^u 

'hittifl^. l'^fitpèMrt^ dim«i»ftilt((]!ti!éfé^^«tiititty. 
'ifod^4^Mâ«i'aâf; Pl<^l«v^èiiaà lébfHkina^MtfM- 

'éVêqM, U s^Àflrdé i<eillgii»4iiiP^^il^ ^^vMieMbve 
^ d^i« î^fiMMt»^ à'|ivéfeli(^ti^a« tMf r Mé^àièrp ! 
d!v-ff ^ fft^y it^ii^ii-t^iriiVI^;»^ k^nàm-ifmh' 
iHë '; ctlà ^t^é^dMaC U&'n AH éAtfkmt^ . ,. r .. . « , ^ 

n ^st k thmatt^m que ^ dMis V^i^tkOê^gtm^iit^ il 
tl> à fdim 4» W q^» «Mè ;a^példWiriiié^^''.ltAdb- 

cale; mais, par. an aatre abas, pmêqfûtitÈ^imtt4fé€ 



»Off^P|j^Jl}U|-J^J|,ft^4^I^p. ,43, 

^ ftw B iWK . iM i ittWPh te».^»^» J^r i^nt Basile, reç^re^t 
4tJUliiW« Vfky ^F}tA(ï4«* ▼«^«S» <* furent comptéa^, 
fiMi; k 4w«Mir oc4r«^.4« U ^éfft>^^? <) P^^ lequel il 
iMtMtommfip^ Vo^x ]99|i|t^|i,i2Lx<lig]^té8. C>»t ce 
^.m«|lU|4« «oi^s UQr^pJB et VAs^e. ]> B,q8si9 
«H était iiioii4^« : 'Ak ÇM^F^ iip^f » j^jaisaaiù^ ; et^^ 
4^tt^««»tlé»i|^MM;aqtf^iU .^taient, à rayènement 
éa Piaistf Pf^i^of lea «ipo^A gai soAsent écrire i ili^ 
«a juwMntaJ^Mé dan» le«, premiers temps , oà ils fur 
mbI I* tt^aiMM et /|i |4;^4^f ? des înAOvationji qm^ 
fctiÉWt4PA»»rr»»a tQ^t s«nra. Il arait été obli^^^.c^ 
I ffoâ^ àm 4éfe»di« l'<APv« et le^ pbuppa aosp moioies ^ 
ii lilfcéf. np#..pgrwi^w>tt e^pfft^ 4ç Tarcliima^'-. 
'4|i«»4ifpMé|ip«4»û4f}.qei^^^]ç4,iJl,lfi donnait, 
' NVieft«irqRiUm.^l)M.pq(lp ax4P'^'^e si^bsistât, ^l 
«ni» F««bl 44JMNr4,qA'A^ g/ept^ât d^{^ Tordre mo^ 

tcop tard.; la Ti|B de Thçi^^i^ est tr^p courte ^ o|^ 
l î y wi » !' ■■ U^ »»^^ fQr"tfy{4s?.fT^Çs : il rqijla, 
yn¥^ •im^X t!^'il Aira^ pAffft^ de faire i^ 
\ friii*R«94 p^s^a, inai^ HF»^ ^a-dçssoa^^ 
I «i»jBiyitMi»)a M aïKcc^HîTi^tm^a 4'entref 
jaai9^,d««i i»i«ait«m<» à mf>i^ d'xm ordre e^pr^ 
itgilfmnpaiwac on d« «jevodf .i j«iî\aM im kqfnme ma* 
Mé «».]i«iA^4m CA9« dapA mi J^oiflvsCece , mémf 
«fBrèAi««di¥«r<ir9À laoÛMi q^ç a^ fçmme ne >e fasap 
«mm soUei^iia* de aoi» plet» çpiwiM^jB^eiif , etq,iji*il^ 
■Uf l>Bli pteiiit d'enlaaU. Qnmv^ae cat fo^acrriçp 



t<6 \HISTOlkEbl'RV8Stt^ 

jîAtf ôtf isuft t'wy»iiiHi'ii^ai^itt><ii4)tiirt»fci»i 

loU, à polioer nn si YMte empire, a kMUJkwÊ0étmàt> 

Ueaea;^ViieyeétiiTrf^ê»(i ^to t^ëitrt8<rtii>'t<Kyto t rfi f» < fai 
poâV^'éiït ètfë^iObl-f kt'>M»i(L nttlltss 4 )iuiièii^»44iH 

dotit nous tTotis déjà parlé, çt A qt^i^Hifti miw Aîi^ 
WlrdkteibWn^s'èe bMb^^yèèé r^'f dMHr^ftièi^ioelbM 
aux dé^fiâ^dé P\^éè'¥o^aitie^iyftMc)i«fM)to^^^ 
s^aitWir s^^ër^dtt'^M p«j^ÉBabl»^A tni']^ftc*dbDL 
rite grec , qni TMrt'^Af>lè4llilM JelfesiIwiuilidonM 
aossi de pareils s|>ectacles wox dépens àit% moin^ 
de sa patrie', mais deslan^iéns moines qn*il iionlait 

* rendre ridiciilès, tandis ^'iitéfemittit lèa nO iNiB auJL . 

Nons avons déjà t^b <nx*afant qu'il* ptèinnl^iilr 
\ ses lois eoclésiastiqties il' avait ci^ p^ «n* de ées , 
' /ons, et 4n*ll 'avait c^léfefré la fête dnedliéitf^èw: Ce 

* fôn, nonimé Sotof'^ était iigé de qaiiff«^iilgft'>%lM(tt« 



de 0on âcfe, et dé célébKT iN^hnimiHWfH^ 

«ÉW»4gM|iuU^mm»d««npffVM^ 

kénii dÉ^ lif^ffÊMAffiUxfVft^mi^iW^y^^^l^^ 



àBK^ibtl»«dienl^4i»«lVt«r,MAtf *ft^.TO? -feW ^« 



.fpmm ^9m wmffuf mm^ w »mftry % Kif »r»"*^<ffytw i tig ^ 
t)c« nieoclatîons ^'AlandL De' la mort de Charles ILttL 

ï . . -.M» ) .Ti»! liit>K»Qta>i<4. Ih't lOT' Vii» /» ip ♦•-» 

Alexis ,*^*étaieilt pds Yës sëUllB^'imit^ që#«mMyL 
'p«ss|bnt f iVtatté^Pè MîtvAé aii'll%MM«, (Nt i U gi i iH 
rinierlciir te 'sès''ftfrfÊh-tâ*^*r«'èWftttftti*îr'lWL 
jon'rs Ae'c'Ta !5tiiAlè';'â^ik'ittbHfc»ilfeA«,''H'*itfWM» 
Va'rles tis^ydn'c^'^tà'^iifà'fkéStlAélÈ^' ; H / -i 
If est constiitft qie\''àiflis my#e¥f<y,^©»«l«tt- 
iat iLfge^om",^'^r'iHiJêrArn'iMtt »g>k5llftffc^V,''rài 

têspîi^^ae t*^vierkrtfà^ffei?vw*tfteiia<rf^ 

Ï Lissant ^tanisla^ en Polï^^fif^'HfSM^<pMflMfrafti 

czar meiîie. AnferomTl^ul «ma iti|9 VM'WegaCIWiUSa 

. avec le* p^incèTv c^fraLm^' aififtaSwWftirVfci*CESPyia 

Uaye\"^a?'l*ka«ilsmi#'ii*fôi^^é¥T<kfe^^ , 

maatôb;À';'èa4>iani^ i^l'^Èsp^^^V âM^l^'jtiele 

cardinal. "^ ''^ ''^ ^^''^ -*'* ^'^'" •* ''''*'"'' '*' * 

Cèuiieûtd^i^éM^ètÈ 4ki vôtïlaïèrft tôùf Bonlçr 
Terser pour des maîtres dont'^îlA 'n^^:iii^t^l pas ncs 
sujets, ou plutôt pour eux-mfmes. CtâHcs Xïï don» 
na dans tons ces projets', éï U tzat se~ cdntenta d« 



)m ^ouÉMMr. Il n'«vaU ftit, àèê Tiauiée 1716^ qiM 
àB fiutbln elfoits oontlra H Sa«d«f plii«dt po«r la 
Ibrcer è tislheleB Ui paix par la cmûoii des pronncct 
^*il arait eomqaiaat, q«e poar acherer 4e l'ae* 
«abier. 

Dqa TactiTité. dn bwon dç GprU avait obtena da 
CMr qu'il entoyàt des plénipoteiitiaires dans FisU 
d'AlaMvponr tiaitor de eette pai):. L'écossais Brace, 
4fmnà mailre d'artillerie. «« Russie, et le célébra 
Osteman., qui depnia-iat, à la tête des affaires, arri- 
Wi^tAt au congrès préoîaéineiit dans le temps qu'on 
anré^itie caerorits dans Moscou. Gorts et Gyllem* 
bborg étaient déjà au congrès de la part de Chac- 
,l«a XII4 tous denx impatients d'unir ce prince aree 
Bîem, et de se Tenger du roi d'Angleterre. Ce qui 
était «tmnge 9 a*Mt qu'il y ar^it un congrès et point 
dtmmimcù. La flotu dn caar croisait toujours sur 
Isa c^tes de Suéde, et faisait des prises : il préten- 
dait par oaa hostilités accélérer la eonclnsîon d'une 
pBÎJL ai nAaeasaiia à la SuedCf et qui devait 4m ai 
glonciisa i son vainqunnr. 

Déja« malgré ^s petites boatilités qui doraient ^ 
eneofitt toi^s les appir^w^ d'une paix prochaine 
^Uiient manifestjpSr Lçs prél^inaires étaient des ac- 
taons^da générosité qui fp^t p^w ^'effet que des si- 
gnatures. Le caar ren.TO jy sans fim^oon le marécliajl 
Benachild, que lui-mémç a.rait fjiit prisonnier, et 
le rei de Suéde rendit de même l«s généraux Tru- , 
betskoyet GolloTin, prisonniers en Suéde depuis 
la journée de Nerva. 

Le^ négociations aran^ent ; toat allait changer 
dans le nord. Gorts proposait au ciar l'acquisition 



AttH^enboiifif. Le Àmt Gbm^m^ q«i] 
ênahé , t^tit epomU «me fitte 4ii eau Unmy ÊÊém »imk> 
4e Pierre» Le nobleiêe de>.#aft fsys éleiteoDbiM 
coAtr« lui. Piene erait wê^ ew ée ftef le Jéekjcttt^ 
, boarg , et prenait le ptrti da pripcf ^*il regasdeift 
éôtmiie son ^énM$, hf'r^ d'Àiigletenv^ ék^ptavr , 
d'Himorre , êe déel«ni| f^owt k noëleHe : e'«ti^tfl»4 
eore une menieTe et «lertifier le vok U' Aqgletetre^ 
M assurant le Mekienbevrg à Pietae déjà BMitne é% 
la LÎT^nie, et ^ni allait derettb plni.piBiaia«Ll f« 
Allenagiie qa'aaen^ électenr. On donaait eo^fuU 
valent au dnc de Meklen^eiif|t le dneké deiOonr» 
lande et ni^e partie <fé'bi Pmsse, anx dépens de^iâ 
Pologne à l^^nelle on rendait Jb roi Staniaka. JlidaM 
etTerdefi deyaieni reyanir à la ftnede ; mmi^ «tt m» 
ponwit en déponiUer le jèoi Qaovfa. I floo par la 
Force des armçe. Le projet'' de Goits ii;tiàdenà^ 

' comme o^ Ta déj^dit, cpae Pierre e* ClMirkS' XU^ 
Innis non scnlement par la pabc, noua par «ne al» 
Hanee ^f^içsiye ^«envayassenten É eoese ww mmàÊ^ 
Charles XU» ajprès aToir o^a^nia la Mo r na g af di|r 

. Vïiit d«sc^B#re en personne d|ina la Gsnn^BkPtata- 
|Be, et at ianaif d'y Mre «wpiHpvsaiifM^PinpaMi 
airoi|f faijt nn en Potognie, Le eardinal AUsaeotti pao» 
liteCttiit d«s' subside* i Pierre, et à Charif^ Im. woi 
fïeorge en tomlMUt «MraiBait pxoMiiemfM daiiâ 
eal c^ïïte le régent de Franee son alHé, qoi, desnev* 
rant sans support, étaitlivréà rEspafpMtriouphaDt» 
Yt à la Vrance soolerée* 

Alberoni et Gortz se croyaient sur le poûM dli 
bonleverser FEnirope d'àabont à l'antre, Une balle 
de eonlrfrine , laaeée an )pasii?d des baatieKa dejfsak 



mff^JlSAtf'ài ^«flnrèg«, tdMtfoitah évBs on pvoitts ; 
t!Uii^ mi* fut tué, la itotftt d^fispa^ Ait Wifte 

'èéhattrétté et «êlsSf {fée ; AIKeronx cfaatsé à^EspBçimtf 
tk^rts 9éèa|>flé'à Stoddlohik^tt die tdncc cette Ugée 
tèi^KMè, 2 péitte cdUimenbée^ilnei'ieste de pmssaaft 
qnelë'Mirr', q«(i, ne «'ét^oTt o^mprômn oreir peb- 
w>f!fiië , Atftaui Ifl foi k thnê tvbb ▼oisinsv 

' Tbiitéèl^tlncMVes fafeiit«1iiàn^ée» «a Sûedei^rc* 
Hi Mbit de •€Î!»[l4«s'Xit : il vrait été deapotiqiae $ «t 
Ifb fktflifC'^ «(»èM' tfiriqftte rijine «[il'à eoAditio» 
qti^^e^'ireijdifeerilt dki despotitme. Il e^U vavàu 
ÇnkâHf-streeU ez^reofttMr PAni^leCene.et ses allic».^ 
«f le lÂi?Mi:v«n{ir '^««reihiMiimt Mnédbi». a^-énk avm^' $« 
MRêj'iMlfift^leèMHf. ' i 

«Miftdtf iUttedè , Mgtiée «Vm 1^ Ap^letftre ^ «^ra ^«e 
'0èJ il^féèS^UgltoiMs , mt^byiéek dai» 1* BakH|«e ; lui 
yt/Wt«» W t ^ •te€f|MBfc>plms.arwttrtayttae^ Ica troi»- 
^^«MAMI^tTfeliiféi» ftwtftj ew i «mm le» itàu àmémés 
iinttS^kÀcmffr^WMWUt'tnHiifesiMitaaBr leae&^Mk- 

yttMm;*^'^ ^ • "' • • î 

^' iNâ^nMirtcMÉ «a «bip» ae/teônpcae]i,aP<^ 
"^^dé i[' ^ dk- iMtpôstfh A hr ftiis avx partisans d*A«- 
'^fMè'^è^anHiiMAunMiilMs ;et iVégardaé k Soede^ 
•Itl fr i l I gllVl ÉdÉW^yrttf , «prftdetàU on faire ttaa dil- 
oente snr les cète», on forcer le goaverctemexit êxé' 
mM itu^sitkté UsD^aârle éMi^rès^i^Alâiid. Gette 
iblf» fm oonpoëée de «kManfgMndfc^tfuaeatlx de li- 
fti«^ ;de )iliisi«niTa da^eeMdd xan^ ^ Ae fî^^tea et de 
galères : le ciar enitatt le vio^iaii!il,,«otfiiMndi»t 
k0ài€m^ âon i'àflûral Apnoân* 



/ 



iSr» ^HISTOIRE DE EUSSfB 
- 0ii« eioidn de oette Aotte.ie «i||Balji4*ai>oni c«m- 
téé une escadre ttiiédoiee, et, aptét «n combat o^ 
nUtièfprit un TaÎMean et deux frégate*. Pietxv, qui 
cnconngéhit par toas le$ moyens pMsibles la m^ 
lîne qa*il ayait créée , domui sonate aaiUe livres dé 
iiotre monnaie aox olfieiers del'eseadre, desmi^ 
dailles d*or, et sor-tont des marques d'ho^nneor.^ , 

Dans ce temps-U même la flotte mkglaise, scms lè 
commandement de r«miral Noms $ ^nti^a dans la 
mer ilalti({ne ponr favoilAer les Snéd^lis. Pierxe^fit 
assea de Confiance dans sa noitrc^ minrine poar iff 
pas se laisser imposer par les Anglais ; il tint Iviirdi'* 
ment la mér, et enroya demander à ramiml-an^is 
a*il Teaait simplement comme ami des Sn^doM fl^HPi 
comme ennemi de laRossie. L*|imÛal'répondit fa*i) 
n'avait point enteôre d'oétb» j^tif. Pierre ,' malgrd 
eette réponse éqniiroqliei, ne latsm pias de tenir la mer-. 

Les Anglais en elfet n'étaient venns <ft» dana VU^ 
tention de se montrer, et d'engagev le cmur par cek 
démonstrations' à bSoé m» Snédois des eoiidiiiSVM 
de paix aeceptaUes. L'amnnl If btfis alla k Ospfm^ 
hagne , et les Rnsses firent quelques deac^te^ cm 
Snede dans le veisinage wu^èêm de S^oe^JMfaiti ils- 
minèrent des forges de «iivre; ils Iifiàlereiaitprèa 4le 
qmnse mille maisons, et «Éneerent asses de mal ponr 
faire sooliaiter anx Snédois que la paix Ht is^mmaâ- 
ment conclue. 

En effet, la nontvile reine de Snède preMS le vt- 
noarellement des ncgoeîâtions ; Ostermanmém^fîit 
envoyé à Stockholm: les choses restierea^ dans cet 
état penilânt tonte Tannée 1 7 1 9. 

L'année suarante, le prince de Hesse^ i^Hin de la 



ffinfi 4ff,.S«^d^i.d#^«nv rod^de fcm chef ,. par U ce«- 
•MU& d^49,{ç^9i«^ 0!(»BQ»fA<^fpn^.fegXLepar r^nY<À 
d*;Bja,ittiwtr«^ P^^»l>iaAr|j^yj^(^uc ha^^r cette paix 
tairt dc9ir^^n^9iys^,miM^ 4«^^i^ i»égpçlàtion« U 

^f^rxiçd^i^iMonja^r».. t.r , j 

^ 4ptte fii>glaiseji« j^9i^^ à.)K aoédoise, mau 
•w^ çRvmfi^^. «Bp^ 4'h9«}tjji^^»;,il u'y avait poin) 
d^Bi||^y^,.4/çcJi^fpç..fiMlr<? 1^ è.ijf^ et V^tnçjcterré : 
ll4mir»Jl I^«)^ od^a^it^sLimt^i^xion àe «pu maître, 
XQIli^iJl ^;pffr9y^>.m«i9.4rmiêftj, «î-é^Ja knèinc arréti^ 
Im iM^gpciAtiiaiM* ^filU 4^t J^ aitvx^ioQ d<^ c^ea de 
la.^ti«^ /i|i4iQ oejjef ^i nony^lea^provincesde ftui- 
si«^%9)a ivATiBal^i^lfl^ gjOft Vp» j|^c^t.aiiép>oat iii* 
»»lfer^.PrtMf<4?ii^lwip,t.f$,^9e Jçf,a^y;^ tTaii 

que %ne se montrer à ces mêmes mers ^g^^pi Jc|^|if|JÇie|. 
diatenrs , et trop pei^^^? S^^f fii^^'f'^Smî : ., . , 

4X«T. D£ RVSttIC. 2. l4 " 
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penlidn d*àirme* ; et ii*ayaiit pu rétfssir jusqn'ulotft 
par les mteâces dé l^Xn^leterre, il employa là ihé- 
Aûtioii àa due d'Orléians , régent de Frailoe. Ce 
prince^ allié de la' Kofeie et de la ^ûede , ent l*hon» 
Bear d* la»ooiieUi4tiQii : il. envoya Campredo'â plé- 
hipotentiairé k PétéréBonrg , et de là à Stockholm. 
Le eongrè» a'àiieïÀSli^ dans KTenstadt, petite ville 
de Finlande ;Jbait lé czar ne voalut accorder l^ar- 
mistioe qne qnand on fut sur le poi^it de conclure et 
de siipitevi II ayait..nne armé^ en Finlande prête à 
sfilycigiier le refte.diB c^tté province: ses esca<£rc^ 
menaçaient continnelleraent la 5)uédé ; il fallait qne 
.la paix ne se fit t^g «livant ses volontés, . Qn son- 
kcrivirenfina t6nitiÇ0.qn*iLj( voulut : on lui cécla à per- 
pétuité tc«it^t|à*ijl «avait coiçiquis^ <|epnîs lés fron:- 
tiere* dv^la <^n^andÂ i^^l^i^'^^i fond 'du goïfp de 
FiiâaflMk^rftk^airtdélàfpf^c^ U lonjf dn pays de 
'Keklialip ^ loi n^tipJi^ygM d^ J à ,li\n^3 a èc iri ^m s qo i 
Hé ^nMlfféifii»]^99l§6u% /^ç^ V \h çfI n i v u n atd : f i n s i 

il rtim}Ëàw9efmwti9Qwvâ^A^ I^i l'y^'^.i*^,'^ ^^ rËAtO" 
^1^/de\}lbgJtikff^p^l% JCaxéUç ^ du pa ja de Tïbourf , 
^ct -dès idée îVQitfines «qui lui assurai eut encore Jû dO" 
BitnMicm de la mer., comme, les isles aOesel , de 
Dig|o, ^c Moue, iCt beaucoup d* Autres. Le tobt for- 
mait QiiA é»tflkdii6 4e frpfs cents liectes communes 
•or des.largeuj^s inégales^ ci cofnpôsait un grand 
. royaume , qui 'était ie. pri^i^ , ^% vitfgt années de 
péînea* 

Cette pAîx de N«tifl|Udt fut sigiiéé tè 1 6 septembre 
t i^ I n, sé<, par ton ministre Oséennan et le général 
Bnfcé. . 

Pierrtf eut d*antant plus de )oie que, se TOjanI 
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à^yjé ile la nécessité d* entretenir de'^andes kt'' 
i^.éfM yers la Suède , liBrè d'inqdiétn^jtssreb l'^^ngle- 
terre et aveç^sés vomna , il se voyait «niétÉédj^ le'H^* 
Trer tdat entier k la réfornie 'dé 'rfô^ êtâplré^ dija. ak^ 
bien commencée, et â' falrier tfctari» eà jMiix les artil- 
et le comnierce , fntrodiiits patt ses MÔnf êrpc tant 
de travaux. ' • " 'r ■ >• ^ '' ■■ . •^. 

Dani^ les préifîîiârsiraÊîl^poflf^'dcr'safeie, H^i^ilC 
a ses plénipotentiaires :« Vbn^WMsiâreiiiéiè tiîdt^ 
« comine si nous Tavions rédigé noœi^m^iii.et, pt êk 
m noua Yoùs rayions envoyé pbul' le laite t^ùtrànX 
« SuédLois; ceglônénxétèttemteutàferatéaîoiurf|)(tc- 
« sent à notre mémoire. » ' ' ' 

Des îêtes de tonte espace ^gêaUtéoM U MtîalBé- 
tîon cfes peuples dans tout Teikifâre^ 'et'siir*tOfit à- 
^ètecsbonrg:, Ltfs'^oio^pés triidiiipluWs que*le etàr 
avait élÉatees pèndaift li ^nfe; À'apflraéhidett^ pîÂ 
des réjouissances paisibles àitt-8dtfiiiirde» qne l Ua toaa 
Im c&toyeiis aldiietit àVeè tftftl«|Ày)rt':' «ette ipàix itait 
ispiijslS^eaa'^e lés ifl>l64p^ 

â^uu'oneHH'J^^^^ 

l<»'^risoné; iîVmmiiHt em^a^wqiêimMmt 

remmre'; ^u^t^*Àlll ^oirt* i^la^^dbUtfllMi dtUf^. 
Onp'ïiiijsjMiÙà d>Mië1b^ à§hmi^nmaxihh» 
Toléiirs pnmiçs'^ les iâsatf^iilt^ilKMmaiiiiéUilf loft» 



- Ce fut alors que le sénat et le synode décaBiBffe|i| 
^a nom de tous les ordres de Vét^% , a^n» l*e^ife t^y 










le nominerent de ces titres qa*oa Tenait de loi don- 

iprc| 1^ l^l3JUe,dç,Ç.alt^7a, Les n9i}as de jfere et de» 
^4^.^f^^dt4 l^qms, g^Qri^uat t|ue persôniçc ni» 
|iqa.T«ig^Ji^ 4^8J^tfr pw E^rqpe; pelxii à* empereur 
A'étiit q[a'oii ûtre iioiioriii(|nç décerné p^r Tnsage A 
UfWayyqf .4!A tV W!¥^g» g #..<^?.'P'fig. titnWe dM 
*<¥NM»Wf.«f,c?* W?.«V^^P?? dççi^n^nt du temp» 
flMV 4tni ^^i^fflM^^fWa^ ;»*Kté.Ç^ dans les çlum^elLB». 
4ê\ 4(WI«l?RW|kjî?% V^^i<l»f«"f «pt 4^^««*int^ de U 
•I<WJl%/R»f^#.t«>'i^.î!iiPrxe fflit reconnn ^pip^reur 
>W V«ff,lSflWPf* ç^fiWf^ |i#r Ji^^P^^^Ç^ que la 

«iPwifif «^ df ▼«rofeïît iiwtilc^ depjni^ «çi^> coiouf 
«IMIW»*f«^IWI^f IÇ44^. * WSW? W.^f^ ?W^??^ 

^f^fP^Ml^^^ : .^ , , 

-»i.'<. ri. tmiiil .M »... , . .. ,• 

^- . l.'ll».» . f .1 » 1, . . 

♦f4-«ifn|>MÏ?^ dpMA^m c^t telle, qoVIle a néce^ 
MiFeJ9}f»fif 4çs«û^r«;^ .À fnépa^er ^yec t^ns les peu* 
yH/^% qpi \f^\t9Ktt T^^s Ip cincpantieme ^egré de la- 
titade. 'Qoai|.d elle fat mal gQavernçe, eue fat èoi. 
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pi^ie tour i V^ar aax Tarures, aax Saedois^ aux 
jp^^lonais ; ef spQS un goayemement ferme et TÎgoa- 
ftm elljït fat redoutable à tootes les nationa. Pierre 
ayait commencé son règne par nn traité avantageiÊc 
^vec la Chine : il avait à la fois combattu les Suédois 
et les Turcs ; il finit par condnire des armées eu 
Pefse. 

La Perse commençait k tomber daxis cet état dé* 
plorable où elle est encore de nos jours. Qu'on s« 
figure là guerre de trente ans dans F Allemagne , left 
temps de la fronde, les temps delà Saint-Bardiele* 
mi, de Charles TI, et du roi Jean en France, leir 
guerres civiles d'Angleterre , la longue dévastation 
de la Russie entière par les Tartares , ou ce» mémèt 
Tartares envahissant la Chine ; on aura quelque idéd 
des fléaux qui out désolé la Perse^ 

Il suffit d'un prince faible et inappliqtié, et d'un 
sujet puissant et entreprenant, pour plonger un 
royaume entier dans cet abymé de désastres. Le shu 
ou shac , ou sopbi de Perse Hussein , descendant dû 
grand Sha>Abas, était alors sur le trâne : il se livrait 
à la mollesse; son premier .ministre commit d^s in- 
justices et des cruautés que la faiblesse d'Hussein 
toléra : voUà la source de quarante ans de carnage. 

La Perse, de même que la Turquie, a des pro- 
vinces différemment gouvernées : elle a des sujets 
immédiats , des vassaux , des princes tributaires , des 
peuples même à qui la cour payait un tribut sous le 
nom de pension ou de subside; tels étaient, par 
exemple, les peuples du Dagueslan, qtli habîtaieilt 
les branches du mont Caucase, 'i l'occident de la 
mer Caspienne : ils faisaient autrefois partie de1*ai|< 
• • 14. 



tsé - * éf sT'ôïK'E UE atjssift 

«Ijenne All^anie ; c^r tOQs les 'peuples ont dlâlk^4 
îearâ noms et leurs lîmitjes : ces peuples s*«ppêlleift 
^ajpnr^Kui (es Lesgnis; cp sont dé« montagnardîi 

fntôt f ^u^ U piP^cti'oii qii|$ sons \» tlominotioi^ ^^ 
Per^9.:, o^^ieurpuTaît des s|ibsid^ pour j^fei^dtè 
••s frontières. 

ATtQXKf ^?:tréiiij^é de l'empire, rers les Indes,. 
g|aît, 1^, prince de Cànualiar , qui comm^nd^it a la 
HJliciQ d<?9 A^uaus. Ce prince était un vissai de &i 
^er9^9,coippse les (^ospodars de Vâlacl^ie et de Mt»!- 
^vi^ ^^^^t^ vassaux de i*enjpire turc : ce vasselage 
X^'cst point l^f^réditaire ; il ressemjile parfaiteiheht 
Aipi f^nciçns fiefs établis dans l'Europe par l'es e^ 
|H9ces de Xart^res qui bouleversèrent Tempire ro« 
main. La milice «ies A^uans, gooyernée par le prince 
^e pu^d^ihar , était celle de ces mêmes Àlbâuoî/i dè^ 
jCj^tes del^Wr ÇasDienne, Yoisins dui)agnes^n, 
fflél^s dff CirCRsseft et de Géorgiens, pareils aux an.- 
^^e^s q|^;i|eiiiç5 ^uj. subjuguèrent l'Egypte :' on lés 
yippela ia$ ^gu^ns pa^ ^corruption. Timpr , 'f^up nons 
j^ommoQA TwcilUiiy «irait mené cette mi^oe d^tia 
i'^nde^ tf ^lie ^sta établie dans cette proyince <ïe 
Canda^ar , c^ni tantôt aj)i)artint à Tli^dc i, tantôt â')a - 
^e^ç. C'est car ces A^tians et par ces liesguis que 
y^ réypintfon commença. " ' 

^yr Veite 5 ou MirîyiU , intendant de la province, 
préposé oni^uentent i la Icyce des tributs , assassina 
\9 piçizice de Candaha^^ sonleya la milice, et fût 
pij|itred.nCandaliar jns^n'à sa mort,arrivée en 1 7 1 7. 
^om frère If^i ^necéda paisiblement,' en-payant i|n 
léger tribnt ^ k| Pofte ^persan»; mais lé fils i» Miri- 
TH* 9 <^é ^fep la même ambition qne son père , a 



Hna ton onde, et ^dhxt devenir un eMKfnéfftiir. 
Ce |eii|ie hommie «^appelait M jr Mahmoud ; nuds U 
nefnt eonna en Ènrèpe que tons fe noA' de ton 
père, qm avait commencé la rébellion. MhMiïiA 
joignijt' à ses Agpoans ce qn*îl pat ramasser de Gtttf- 
l^res, anciens Perses dispersés aatrefoSapcrle eatife 
Omar, toujours attachés à la religion de* magee, ai 
florissante autrefois sonj Gyrus , et tonjonré ehncs 
mis secrcU des nouye^nx Persans. Enfin il marehii 
dans le cœur de la Perse à la tète de cent miHiB 
combattants. 

ï>âiïs le m<îuie temps le» Lesgnis on Albanois , à 
qui le mallienr des temps n'mrait pas permis qu'on 

Cftt leurs subsides , descendirent en aimes de 
rs montagnes ; de sorte que Tinceodie i'alliUM 
deâ devt bouts de Tempire ^usqn*i-la capitale. 

Ces Lesgnis ravagèrent tout le pays qui s*iétend }fs 
long du bord occidentiil de la mer Ca8|nenne jus- 
qu'à Derbent on la porte de fer. Dana cette contrée 
qu'ils dérasterànt est la ville de Shamaohie , à quinte 
iîèues communes de là mer ; on prétend que c*est 
l'ancienne demeure de Cyrus, k laquelle kt Grreqs 

' donnèrent le nom de GyropoUs ; car nous ne ooi|- 
IK^istont q^ue par les Grecs la position et les noau 

' dé ee pays : et de même que les Peraans n'eurent 
jamais de prince qu'ils appelassent Cy rus, ili» eurent 
encore moins dé tiUe qui s'a{>pelâc CyropoJis. C'est 
ainsi que les Jutfs, qui se méi«ln6itt d'écrire q^iand 
ils furent établis 'dans Alexandrie , iraegtnerentuae 
ville de Scythopôfis, bâti^, disaiébt-ils^ purges 
'tfcytltés auprès de la. ladée: cOitiaae si le«.^c^Wt 



atfa HISTOIRE DE RUSSIE 

•I Ub «açieas JmU «raient p? 4?f^*^i^f ^^1^ '^PW 

f «ee» à des TÎUet. 

Cette TiUe de Shanacliie ttf^t opnleiiti^j Ifes Ar- 
■Muiewt Toiûnft de cette p«rti^de le Perte y fjÛMiei&t 
«a conunarce imneiue, et Pierre Tenait d*y établir 
â 9t» frâia nne compagnie de marcliands m^aes qnî 
commençait à être flqriasanté. Let Lesgoi^ snrpri- 
xent la Tille, If s^ccagerf^i^t ^ ^i»rgerex(t tons les 
Rnaaeff^i tCffiqVAient aQUf la prqtection de sha 
Hoaiein» et piUe|:e|it leiirs magaiins, dont on fit 
monter la perte à près de quatre millions de rouble». 

Pierre enTOya demander satiataction à Tempe- 

Hftiir Hnasein, qui diapnuit encore sa couronne , et 

in tyran M^b^nood» qni T usurpait. Hussein i^e pat 

.l«i rendre justice, ep Mjkbmqufl ne le Ypulutp^s. 

Pierre résolut ^ fc faire jns^e lui-même, et de 

•profiter des désordre^ dq 1^ Perse^ 

. Myr AIabmop4 pQnrsuÏTait toujours en Perse le 

eonr# de .^es conquêtes. Le sopbi, apprenant que 

l'empereur de Russie se préparait à entrer, dans la 

mer .Caspienne^ pour yenger le meurtre de ses su^ 

jeta égorgea dai^s .Slum^cbie, le pria secrètement, 

par laToie d'un Arménien, de yenir en même tempe 

an secours de la Perse. , . 

. Pierre n^^itait d^nis long-temps, le projet de 

'dominer sur la iper .Casplen|ie par nne puissa]^tc 

marine, et de jaire pjissjcr par ^a ét^t^ le çpçfmerçe 

ideU Pef#eet d'nnç pfrtiq de rin^Of Il.ayait fait 

•^aonder les pcofqndeni^s de ^ette mer;, e;xjimiaer les 

eôtea et- dresser des cji|rtes cpcactes. Il partit.^donc 

. p<9^r la Perse le. 1 5 mai 1 7.32. Son épopse raccom- ^ 

{Nigna dans ce voyage comme dans les antres'. Ou 



I 







meiûSei' Il aVaît Thigt.dëii±'^hiBHi ]M>mfÉfe9 d^hifi»»* 

irlr «le kol4«t8 idAné Fes dmcenfcfs.'Lft «M^ilerie prit 

sdùTé^t';' et cf^'and àH^'pM^kiH^'démftâ^'^ kM 

luS^^ë^poah'aiëiït V^fti^iifit^ arte»ée'Miiil^V^t«>« 
fïnâV^S *^ #&ii 1^ Péri!è,'ôn*f»ottYtfxflMI«mtiftiti ^ 
' l^é czâr TQgiïa eifViVoù G«tit *WMé «^«ItiM^ #At 

p^?»e! W1!& 'ëii'é'kyani<;jt ùif4dik^pl|^«fem' |ilitii>ll 
l)affiiestan ; on répandit èet tf^mSMin^iiW fëfmm 
eV en \nto : H ét&it sétessaSNf ae'lii^WI)$«r'lli' Potte 
ottomane, oni comptait parmi «es -raj^tt noK'ietf» 
lemént ll^a 'CirôàAses et Uê "GéM^idht^MlIjittl^iU o« 
pays, mais encd^c qtrelc{tieÉ(gi'attdir fktmmii^'*mÈ* 
Vés depnis pen sons U prot^ictxcfti de hf Ttivqtiw.' 
' Entré aiUrM il y ^ arAit'ttn foH ptiisMint , ttOflU 
me liCalimond d'Utmibli, qui prenait llft|fre âè Mil» 
UB, etqni osa attaqueriez ttonpea «1« IV 



Bifii|d(.^îi9'r^ ëxmr^k Jiff^tgat^, %ue lei Persans 
•t !«• Turcs afipeUeat Demir-^pi, U porte de fer ; 
cUe est mmni mommh^ papqt^i^'eii. isfltet il y avait 
wmÊ'mpH»fi9 fer 4A.«4|é du. loidi. Cest une Yill« 
loQfiM«t it«oiXe.qi4 «A-il^int mr uiiboiit,à iinq^ 
VifndM eim^^ dn^fC^ui^Cffe^et.fiQ^t les n^ars son^ 
Iw Mfl Kti tilVgUe h«v^,f^r Jtes V£^«* 4^ ^.'fî^'^v?^ 
•*^k|r«»ft pooveaf aar4«ffm* ..4\)^ 4an«, 1«* tempe- 
fes^ GtsMMApcfunif^j^f^Mi^pqjU: çne merveille 
de r«ali^t]p,Mm^die WU[Sf)t^4>f|Bd^.9 ff.>r0<;* 
^mgàii^Mm9q^i% 4f4i«iW4,q.iiarr«ef ^ i( cjp^i^ pi^eds 

pUee» iii»ft,Wti.idejipçf„f^.df ,coju^j9|Çjjs h/fo^e» 

ipii<«»^wft4»*wrtwf »>f U^.«»p| (WÎÇfrW ?W!^ 

ti«»iiflwqtq[flWH^rfïî»^ ^l^^^effet Alexandre & 

relayer cette rme^^y^^gdçjij^a ja^véritc^^^^ ce 

.f«fts^i^J^ri4f4^^Xa¥iVf;,.^aif «est qne de lear 

^ tMm^lc^ .Qfcoa doimaieat le nom de Tanaïs an fleo- 



tndictoîré qà'i^^«< ^di« eAt bâti lii )^«M» ti al p it Mii 
nir un flciÎTé dont rémbbntfllaTfe eàtâiAiilë Po&t^ 
Etikin. *' *• ' v« • I 

' "ÏI y «ifUt antréfolÉ't¥^' cm ^uitt^ àttffer porte» 
caspiennes en différents passagfei , tontes rraÎMi* 
i^fbiéihènf consériiitéA'âaii^la^iiiéiéeYiie : car ton* 
lès peuplés qui tiabiteni^rbaeidetit, Pofieat etlesep^ 
keiitrion de cette mër, dût toujoAt ^ été de» I miui gf a 
redoutables liV^ testé du tfrortde, et c'est de U ptin- 
cîpàlemént qvle ibiit'pàlftia *ff6fia 'cet «ataiiM de t 
'^uerantir qti! oiit snbjng^ f Asie cK l'Btmipcu 
Qti^ iâiè ibit peritti)( d^rcftoarquèfiiniiioa ' 
tés auteurfl^ se sofîi fAh , dAn^Yottir les tMips v^ 1 




îiniter '(^uinlé-CtariS« »è Sdltf \if!oHéé*'de son» K 
regarder ce8'kiM|lfi'dli<:àttMe'«l*dMr d<lMf«i,i|£- 
famé^ de rapine et de caimagd^ eoinme les 1 
'dtt nkonde lès {IHUI jtUrtes ; fis Oflt piiM-i 
' rebgenr dé II Gr^fbe et râinqtiénf de «Blarq«î ^ 
lait Fasseryir, comme utt bHgmd qtii' oâénit le 
moride sai^ raison et sans'jttseice. 4^ 

On ne songe pas ^e eeS Tartaires ne fnMnt funiis 
que des dtstmctenrs, et 4jtt*iiextiidTe bAtit dtê 
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If— ijiiTOr FierTC4#^rW à J^UumiTe: ««mi acti/]» 

non, il Tonlnt chanfer comme Ini le coimmeiree d^ 
jB»B4«^«ftb«ti( «prép«njnrtl|i|t de Tilleftqu* Alegnn- 

^ les fpfiiMiiMiur de DerWoi^ .À riip]>roi;l»e d<i*i^u 
mê» tOMQv ne-Toolm point «gaiBoir de aiege, soii 
^WiMiiÊit ne ^po^Toir ae dçfendre^ .aoit qu'il pT^ 
-fétàt k pvotactiopi de V:«np«Cjeur Pierre à celle dfi 
■tgrra^MUboMMadi il f(|if)Attaiea çl^fa 4'arçeiitde> 
WUe Ml du n^tem i l>nnée enlira paisiblem^t dàn^ 
•DftflMniC ^ «t #Ua G«mp«r Knr la bord de la iuer« , 

ViQiYupMlemr Mi^moi^d, d^jf maitre d'une ^isu^ 

d* ^«tia df la lîrriv^ irQnlii|.^n xfin pKyenir le 

.«air efc A'twy ê a itf i ; ;d'iaPMrff dai)^ Perdent. U .ep;i(a 

^ka Xastaffea- ^Kwate s il aa^omnit J^awiên^e. ; .jn^im 

fltiibant était dgta jgenidy, . / ' 

Biama «a^p^t «lora pa^•«^l; plua l«>ià $eê cpoqn^- 
•q|i. Laall^ûmfWts ^i f^por^i^ de ]»0ttYellea,pr9- 
%iaiana, da« mcffpa^^ dM «ha^mVHFn »iri^e&t péri Tçra 
i4iitaafeaik, .lit «la ..aaiii^n. a'avai^qffit; il retouroa. à 
•MoMeiiv -^^7 antrfL ^ triômp]|e ; là, mUm aaeo^- 
toAiav U acR^dit aote«i«llej9eiijt iç<v^pte de «911 e^- 

^ao iMontofiOa aiiifalMMfa.eofi^d4ft, ciui^aelonce 
^;aat> dit.dMia ao» cGbog^ prono^ à Paria à Ffp- 
ioad««i« flaa. aâaacaa, aurait 4»^û'f: iouéi» devint 
itolHiiaam»«aeiiiiaad^la|erF^ . . 

La Perae était AinQOCfl^p^tag^^ laq^tr» H,a^i|«Âll .«t 
ITAiatLfpaladr IdalHV^nd. Laj)ieiiûc;r (;)t«cptot à ae 
faire «H appm d^ A'^j^p^^ear 4e Hiwçii U second 
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caôjpiait en loi xat Tengenr.qai loi arracherait le. 
fruit de m rébellion. Mahmoud iitee qa'il put .pour 
soulever la Porte ottomafie oontre Pierre : ilenv5y3ra 
nae ajnhasaadeà G>iiaUintiiM^le ; Jeé prinoe» àa 
Da(|^68taa, aou^' k prottfetion. du grand eeigneiur ^ 
déponiUés par les armes de la Russie, demandèrent 
Tengeanee. Le divan cnaignit pour la Géorgie, que 
les Turcs comptaient an nombre de leurs états. f 

lie grand seignenr fut près de déclarer la goerre. 
La eonar de Tienne et celle de Paris l'en empêche^ 
renfe, L!empcrear d*AUenagne notifia que si lea 
TttTCS attaquaient la Russie il serait obligé de la 
défendrk Le marquis' de Bonac, ambassadeur d« 
Vranije à Gonstantinople, appuya habilèitieiit par 
aes repaésentatknis les menaces des-Allemands : il 
fie sentir que o*était même Fintérèt de la Porte de 
ne pas.8on£6ri9 <|n*iML rdielle usnvpfttenr de ki-Perse 
enseignât à détrôner les souTenhla ; que rempereur 
nisse4a'«vaî« hàt qoe ce que la grand seigneur anittif 
dAlure. 

•Pendant ces négooialiÎ4»B» Micatds, le Rebelle Myr 
Bfalimond:s'éliuc a-vwneé aux portes de Berbent i il 
nrragea les pays voisins, a^n que les Rus6es n<eiis« 
sent |»« de qnoi'Siribsister./ La partie de l*aneienne 
Hircame, aujoard'iiui Gtiihn, fut Mecagée; «t ee» 
peuples déoeapévés se nosent d'eux-m^mes souts 1» 
protection des Riisses, qa'ils' regardèrent comme 
leoM Bbératéura. 

^IIs suivaient en cda Pexemple dusofthi lltéme. 
Ce malbenreia inonnqne avait envoyé nnâmbas* 
'sadenr à Pierre-le-Grand pour implorer solennelle* 

EUT. bS KU88IB. a. 1 5 
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ment son secours. A^eine cet ambassadear fut-il en 
ronte, qne le rebelle Myr Mahmoud se saisit d'Is 
paluin et dé la personne de son maître. 

Le fils dn sophi détrôné et prisonnier , ^ommc 
Thamaseb, éefaappa an tyran , rassembla quelques 
tronpes, et combattit l'usurpateur. Il ne fut pas 
moins ardent que son père à presser Pierre-le-Grand 
de le protéger , et enroya à l'ambassadeur les mêmes 
histmctions que sfaa Hussein arait données. 

G)t ambassadeur persan , nommé Ismaël • beg , 
n'était pas encore arrivé, et sa négociation avait 
déjà réussi. li sut, en abordant à Astracan , que le 
général Matufkin allait partir avec de nouvelles 
troupes pour renforcer Tarmée dn Dagnestan. On 
n'avait ^int encore pris la ville de Baku ou Bacbu , 
qui donne à la mer Caspienne le nom de mer de 
Bachn cbes les Persans. U donna an général russe 
une lettre pour les habitants , par laquelle il les ex- 
Honiât, au nom de son maître, à se soumette à 
Fempereur de Russie. L'ambassadeur continua sa 
route pour Pétersbourg , et le général MatuCkin alla 
mettre le siège devant la ville de Baclin. L'ambas- 
sadeur persan arriva â sa -cour en même temps qac 
la nonvelle de la prise de la ville. 

Cette ville est près de Shamachie, où les facteurs 
russes avaient été égorgés ; elle n'est pas si peuplée 
ni si opulente que Sbamachie, mais elle est re- 
nommée pour Iç naphte qu'elle fournit à toute la 
Perse. Jamais traité ne fut plutôt conclu que celui 
d'Ismflël-Beg: l'empereur Pierre, pour venger la 
mort de ses sujets, et pour ieoonrir le sopbi Tha- 
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maseb contre rasarpatcnr, promettait de marche^ 
en Perse arec des armées, et le nouTeaa sopbi lai 
cédait non seulement les yiUes de Baehn et deDer-^ 
bent , mais les provinces de Gailan, de Masanderan, 
et d*Asterabath. 

Le- Gni]a^ est ^ comme nons Tavons déjà dit , 
l'Hircanie méridionale ; le Mazanderair, qui la ton- 
i:he, est le pays des Mardes; Asterabath joint le 
Bftaxanderan ; et c'étaient les trois provinces prin- 
cipales des anciens rois medes : de sorte que Pierre 
se voyait maître , par ses armes et par les traités , du 
premier royaume de Cyms. 

Il n*est pas inutile de dire que , dans les articles 
de cette convention, on régla le prix des denrées 
qu'on devait fournir à l'armée. Un chameau ne de- 
vait conter que soixante francs de notre monnaie 
( douze roubles) , la livre de pain ne revenait pas;i 
cinq liards, la livre de* bœuf à-peu-près a «ix: ca 
prix était une preuve évidente de l'abondance qn'oa 
voyait en ces pays des vrais biens , qui sont ceux d« 
la terre , et de la disette de l'argent , qui n'est qu'un 
bien de convention. 

Tel était le sort misérable de la Perse , que le mal- 
heureux sophi Thamaseb, errant dans sonroyanpet 
poursuivi par le rebelle Mahmoud , assassin de son 
père et de ses frères, était obligé de conjurer à la 
fois la Russie et la Turquie de vouloir bien prendra 
une partie de ses états pour lui conserver l'autre. 

LIempereur Pierre, le sultan Achmet'lII, et la 
sophi Thamaseb, convinrent donc que la Russie gar- 
derait les trois provinces ^ont noua venons de par- 
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1er, et qae la Port^ ottomane aurait Casbin , Taaris, 
EriTHiK) outre ce qu'elle prenait alors sur l'usurpa- 
leur de la Perse. Ainsi ce beau royaume était à la fois 
démembré par les Russes, par les Turcs, et'par les 
Persans même. ^ 

L'empeteuVPierre régna ainsi juéqu'à sa mort du 
fond de la mer Baltique par-delà les -bornes méri- 
dionales de la mer Caspienne. La Perse continua 
d'être la proie des révolutions et des ravages. Les 
Persans, anpararant riches et polis, furent plongés 
dans la misère et dans la barbarie , tandis que lu. 
Russie panrint de la pauvreté et de la grossièreté à 
Topulence et à la politesse. Un seul homme, parées 
qn*i9 avait un génie actif et ferme , éleva sa patiie ; 
et un seul homme , parcequ'il était faible et indo- 
lent, fit tomber la sienne. 

Nous sommes encore très mal informés du détail 
de toutes les caUm^tés - qui ont désolé la Perse ai 
long-temps. Ou a prétendu que le malheureux sha 
Hussein fut assez lâche pour mettre lui-même sa 
mitre persane, ce que nous appelons la couronne , 
éùr'la têt^ de Tusurpateur Mahmoud : on dit que 
ce Mahmoud to^J)a ensuite en démence ; 'ainsi un 
imbécille et un fou décidèrent du sort de tant de 
milliers d^hommes. On ajoute que Mahnioud tua de 
éamain, dans un accès de folie, tous les fils et lesne- 
Vèux du sha Hussein, au nombre dé cent, qu'il Se 
fît- réciter Févangilede saint Jean sur la tête pour 
se purifier et pour se guérir. Ces contes persans oi^ 
étéîdébités par nos moines, et imprimés à Paris. 

Ge tyran, qui avait ass^siné son onde, futfenfin 
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assassiné à son tour par son nevea Eshreff , qui fat 
aussi cruel et aussi tyran que J^ahmoud. 

Le slia Thamaseb implora toujours Tàssistaiice 
de la Russie. Cest ce même Tbamasêb , ou Thamas, 
secouru depuis et rétabli'par lé célèbre Koulvkau, 
et ensuite détrôné par Konli-kan même. 

Ces réyolutions , et le» guerres que la Russie eut 
ensuite à soutenir contre les Turcs dont' elle fut 
rictorieusc, l'évacuation des trois provinces de 
Perse , qui coûtaient à la Russie beaucoup plus 
qu^ elles ne rendaient, ue sont pas des événements- 
qui concernent Piefre-le-Grand ; ils n'arrivèrent q^e 
plusieurs années après sa mort: il suffit de dire 
qu'il finit sa carrière militaire par ajouter trois pro- 
vinces à son empire du côté de la Perse, lorsqu'il, 
venait d'en ajouter trois autres vers les frontières 
de la Suéde. 
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CHAPITRE XVII. 

Couronnement et sacre de Timpératrice Catherine !• 
Mort de Pierre-le-Grand. 

± lERRE, au retour de son expédition rfé Perse, 
se vit plus que jamais l'arbitre du nord. Il se déclara 
le protecteur de la famille de ce même CbarleS HJX 
dont il avait été di^^-huit ans l'ennemi. Il fit yenit 
à la cour le duc de Holstein , neveu de ce monarque ; 
il lui destina sa fille aînée, et se prépava dès4ors à 
soutenir ses droits sur le ducbé de Holstein-SleSf* 

i5. 
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Tick. ; il 9*y engagea même dans un traité /l'alliance 
qa'il'conclat avec )a Snede. 

Il contiùnaît les trayanx commencés dans toute 
retendue de ses états jusqu'au fond du Kamshatka ; 
et , pour mieux diriger ces travaux, il etabliissaît à 
Pétersbourg son académie des sciences. Les arts flo> 
rissaient de tous cotés ; les manufactures étaient 
encouragées ^ la marine augmentée , les armées bien 
entretenues , les lois observées : il jouissait en paix 
de sa gloire ; il voulut la partager d^une manière 
nouvelle avec celle qui , en réparant le malbéur de 
la campagne du Pruth, avait, disait-il, contribué à 
cette gloire jnôme. 

Ce fut à Moscou qu'il ât couronner et sacrer sa, 
femme datberine, en présence de là ducbçsse de 
Coarlande', fille de son frère aîné , et du duc dé Hol- 
steîn , qii*il allait faire son gendre. Là déclkratÎQix 
qu^il publia mérite attention : on y rappelle TuSàgei 
de plusieurs rois cbrétiens de faire couronner leurs 
épouses; on y rappelle les exemples des empereurs 
Basilide, Jnsdnien, Héraclius, et Léon le philo- 
sophe. L'empereur y spécifie les services rendus à 
réiatpM: Caftherine, et snr-tdut dans* la goerre .contré 
les Turcs, lorsque son armée, réduite, dit-il, à 
vingt-4eux mille hommes , en avait plus de deux 
cent mille à combattre. H n'était point dit dans cette 
ordonnancé que l'impératrice dut régner après lui ; 
mais il y préparait les esprits par eette cérémonie 
inusitée dans ses états. 

Ce qm pouvait peut-être encore faire, regarder 
Catherine comme destinée là posséder lé trône après 
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son éponx, c'est que Ini^méme marcha devant elle 
à pied , le jour du conronnenient^ en qualité de ca- 
pitaine â*une nouvelle compagnie qu'il créa aous le 
nom de chevaliers de t impératrice. 

Quand on fut arrivé à l'^gliçe, Pierre lui posa la 
couronne sur la tête : elle voulut lui embrasser les 
genoux ; il l'en empêcha ; et , au sortir de la cathé- 
drale , il fit porter le sceptre et le globe devant elle. 
La fête fut digne en tout d'un empereur. Pierre éta- 
lait dans les occasions d'éclat autant de magnifi- 
cence qu'il mettah de simplicité, dans sa vie privée. 
Ayant couronné sa femme , il se résolut enfin à 
donner sa fille aînée Anne Petrona au duc de Hol- 
stein. Cette princesse avait beaucoup de traits de 
son père ; elle était d'une taille majestueuse et d'une 
grande beauté. On la fiança au *duc de Holstein, 
niais sans grand appareil : Pierre sentai^ déjà sa 

I santé très altérée; et un chagrin domestique, qui 
peut-être aigirit encore le nuil dont il mourut ^ rendit 

L ces dfrniers temps de sa vie peu convenables à la 

A pompe des fêtes. 

W* Catherine ^vait un jeune chambellan (i), nommé 
Moëns de la Croix, né en Russie d'une famille fla- 
mande ; il étaiH; d'une figure distinguée : sa sœur, 
madame de Baie , était dame d'atour de Timpéra- 
trice: tous deux gouvernaient sa maison. On les 
accusa l'un et l'autre anprè»de l'empereur ; ils furent 
mis en prison ; on leur fitleur proeès pour avoir reçu, 
({es présents. Il avait été défendu, dès l'an 171 4 9 



(t) Mémoires du comte de Bassevito. 
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à tont homme en place d*eii recevoir, sons peine 
d'infamie et de mort; et cette défense ayait été 
plusieurs fois renonvelée. 

Le frère et la sœar farent convaincas : tons ceux 
qui avaient on acheté on récompensé lenrs services 
furent nommés dans la sentence, excepté le duc de 
Holstein et son ministre le comte de Bassevitz : il 
est vraisemblable même que des présents faits par 
ce prince à ceux qui avaient contribué à faire réussir 
son mariage ne furent pas regardés comme une 
chose criminelle. 

Moëns fut condamné à perdre la tel», et sa sœur, 
favorite de Timpératr^ce , à recevoir onze coups de 
knout. Les deux fils de cette dame, Tun chambel- 
lan , et l'antre page , furent dégradés et envqyés en 
qualité de simples soldats dans l'armée de Perse. 

Ces sévérités , qui "révoltent nos mœurs , étaient 
peut-être nécessaires dans un pays où le maintien 
des lois semblait exiger une rigueur effrayante. 
L'impératrice demanda la grâce de sa dame d'atonr, 
et son mari irrité la refusa ; il cassa dans sa colère 
une glace de Tenîse , et dit à sa femme : « Tu vois 
■ qu'il ne faut qu'un coup de ma main pour faire 
« rentrer cette glace dans la poussière dont elle est 
« sortie ». Catherine le regarda avec une douleur at- 
tendrissante , et lui dit : « Hé bien ! vous avez cassé 
« ec qui faisait l'ornement de votre palais ; croyez- 
« vous qu'il en devienne plus beau ? » Ces paroles 
appaiserent l'empereur ; mais toute la grâce que sa 
femme put obtenir de lui fut que 9a dame d'atoor 
ne recevrait que cinq coups de knout au lieti de 
onze. 
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|Je ne rapporterais pas ce fait s'il xCétait attesté 
-par un ministre témoin ocnlairé, qni, Ini-iiiéïkie 
ayant fait des présents an frère et à la sceitr , fat 
pent-étre nne des principales caases de leur mal- 
heur. Ce fut cette aventure qui enhardit ceux qui 
jugent de tout arec malignité k débiter' que Ca- 
therine hâta les jours d*un mari qui lui inspirait ' 
plus de crainte par sa colère que de recoùnaissance 
par aes bienfaits. 

On se confirma dans ces soupçons cruels par l'em- 
pressement qu'eut Catherine de rappeler sa dame 
4!atour immédiatement après la mort de son époux, 
et de lui donner toute sa faveur. Le devoir d'un 
historien est de rapporter ces Bruits publics qui 
ont éclaté dans tous les temps et dans tous les états 
à la mort des princes enlevés par une mort préma- 
turée, comme si la nature ne suffisait pas à nous 
détruire ; mais le mên^e devoir exige qn*ôn fasse 
voir combien ces bruits étaient téiaé^airés et in- 
justes. 

Il y a une distance immense entre le mécontente^ 
ment passager que peut causer un mari sévère, et la 
résolution désespérée d'empoisonner un époux et 
un maître auquel on doit tout. Le danger d'une 
telle entreprise eut é(é aussi grand que le crime. Il 
y avait alors un grand parti contre Catherine , en 
faveur du fils de l'infortuné czarovltz : cependant , ni ' 
' cette faction , ni aucun homme de la cour ^ ne soup- 
çonnèrent Catherine, et les bruits vagues qui cou- 
rurent ne furent que l'opinion de quelques étrangers 
mal instruits, qui se livrèrent salis aucune raison 
à ce plaisir malheureux de supposer de grands cri- 
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mes à ceux qii*oii croit intéressés à les commettre. 

Cet intérêt même était fort douteux dans Catherine ; 

il n'était pas sur qu*elle dût spccéder : elle ayait été 

couronnée , nuis seulement en qualité d* épouse du 

souTeraln , 

après lui. 

La déclaration de Pierre n'avait ordonné cet ap- 
pareil que comme une cérémonie, et "non comme 
un droit de régner : elle rappelait les exemples des 
empereurs romains qui avaient fait couronner 'leurs 
épouses, et aucune d'elles ne fut maîtresse de l'em- 
pire. Enfin , dans le temps même de la maladie de 
Pierre, plusieurs crurent que la princesse Anne 
Petrona lui succéderait, conjointement avec le duo 
de Holstein son époux , ou que l'empereur nom- 
merait son petit-fils pour son successeur : ainsi , 
bien loin que Catherine eut intérêt à la mort de 
l'empereur , elle avait besoin de sa conservation. 

Il était constant que Pierre était attaqué depuis 
long- temps d'un abcès et d'une rétention d'urine 
qui lui causait des douleurs aiguës. Les eaux miné- 
rales d'Olonitz, et d'autres qu'il mit en usage, ne 
furent que d'inutiles secours : on le vit s'affaiblir 
sensiblement depuis le commencement de l'année 
I7a4' Ses travaux, dont il ne se relâcha jamais, 
augmentèrent son mal et hâtèrent ss^ fin : son état 
parut bientôt mortel ; il ressentit des chaleurs brû- 
lantes qui le jetaient dans un délire presque conti- 
nuel : il voulut écrire dans un moment d'intervalle 
que lui laissèrent ses douleurs (i), mais sa main 

(i) Mémoires manuscriu du comte de Basse vitz. 
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I ne forma que des caractères inlisibles, dont on ne 
I put déchiffrer qne ces mots en rosse : Rendej^ 
tout à..., 

n cria qn*on fît Tenir la princesse Anne Pe^rona , 
à Uqrtelie il rouloit dicter ; mais lorsqu'elle parnt 
devant son lit il ayoit déjà perdu la parole , et il 
tomba dans nne agonie qui duta seize heures. L'im- 
pératrice Catherine n^ avait pas Quitté son chevet 
depuis trois nuits : il mourut enfin entre ses bras 
le a8 janvier , vers les quatre heures du matin. 

On porta son corps dans la grand'salie du palais , 
suivi de toute la famille impériale , du $énat , de 
tontes les personnes de la première distinction , et 
d*nne foule de peuple : il fut exposé sur un lit de 
parade , et tout le monde eut la liberté de rappro- 
cher et de lui baiser la foain, jusqu'au jour de son 
enterrement, qui se fit le ^ mars 1715. v 

On a cru, on a imprimé, qu'il avait nommé son 
éponae Catherine héritière de Tempire par son tes- 
tament; mais la vérité est qn*il n* avait point fait de 
testament., on que dn moins il-n'en a jamais paru: 
négligence bien étonnante dans un législateur , et 
qui pronve qu'il n avait pas cru sa maladie mortelle. 

On ne savait point , à Theure de sa mort , qui 
remplirait 's«n trône : il laissait Pierre, son petit- 
fils , né de l'inforti^é Alexis ; il laissait sa fille 
.aînée , la duchesse de Aolstein. Il y avait une fac- 
tion considérable en faveur du jeune Pierre. Le 
prince Menzikoff ^ lié avec Fimpératrice Catherine 
dans tous les temps , prévint tons les partis et tons 
les desseins. Pierre était près d'expirer, quand Men- 
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zikoff Ht passer l'impératrice dans une salle oà leurs 
amis étaient déjà assemblés : on fait transporter le 
trésor à la forteresse; on s'assnre des gardes; le 
prince Menzikoff gagna TarcheTéque de NoYOgorod;-. 
Catherine, tint ayec enx, et ayec nn.^cjétaire de, 
confiance <, nommé Macarof, nn conseil aecret, on. 
assista le ministre dû duc de HoUtein. 

L'impératrice, an sortir de ce consul, revint, 
auprès de son époux mourant , qui rendit les der-^ 
niers soupirs entre seabras. Aussitôt lés sénateuxa , 
les officiers généraux , accoururent an palais ; rim«-. 
pératrice les harangua ; Menjûkoff répondit en leur 
nom ; on délibéra , ponr la^ forme , h^rs de la pré-, 
•ence de rimpératrice. L'archcTéque d^PlescoUj^ 
Théophane, déclara que Temperenr avait dit, la, 
veille du couronnement de Catherine 3 qu'il ne -la» 
couronnait que pour la faiipe régner après loi ; tonte 
l'aasemblée signa la proclamation, etCath<^ine anc^ 
céda à son époux le jonr même de s^ mort. - 

Pierre-le- Grand fut regretté en Ruasie de 1fiU9* 
' ceux qu'il avait formés , et 1^ génération qui suivit; 
celle dea partisans dst anciennes moçnrs le regarda 
bientôt comme son père, Quand )es étrangers ont 
vn que tans^ ses çtabMsaements étaient durables, ils: 
ont eu ponr lui une admiration constante 5 etilspnl 
avoué qn'il avait été inspiré plutôt par une: sagesse . 
extraordinaire que par l'envie de faire des choses: 
étonnantes. L'Europe a reconnu qu'il avait aimé la 
gloire^ luais qu'il l'avait oûse -à Joire du bien; sfàé 
aea défauts n'avaient jamais affaibli ses grandes qua- 
lités ; qa'en loi l'homme eut ses taches , et que le 
monarque fut toujours grand : il a forcé la nature 
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en toat, dans ses sujets, dans Ini-mème, «t snr 14 
terre et snr les eaux ; mais il Ta forcée pour l'em- 
bellir. Les arts, qn'il a transplantés de ses mains 
dans des pays dont plusieurs alors étaient sauvages,' 
ont, en fructifiant, rendu témoignage à son génie 
et éternisé sa mémoire ; ils paraissent aujourd'hui 
originaires des pays mêmes on il les a portés. Lois,' 
police, politique, discipline militaire , mariiie , com- 
merce, manufactures, sciences, beaux-arts, tout s'est 
perfectionné selon ses vues ; et , par une singularité 
dont il n^est point d'exemple, ce sont quatre fem- 
mes montées après lui successivement sur le trône 
qui ont maintenu tout ce qu'il acheva , et ont per- 
fectionné tont ce qu'il entreprit. 

Le palais a eu des révolutions après sa mort ; l'état 
a*en a éprouvé aucune. La splendeur de cet empire 
s'est augmentée sons Catherine I : il a triomphé des 
Turcs et des Suédois sous Anne Petrona ; il a con- 
quis^ sons Elisabeth, la Prusse et une partie de la 
Poméranie ; il a joui d'abord de la paix , et il a vn 
fleurir les arts sous Catherine IL 

C'est aux historiens nationaux d'entrer dans tous 
les détails des fondations, des lois, des guerres, et 
des entreprises de sPierre^le-Grand ; ils encourage- 
ront leurs compatriotes en célébrant tous ceux qui 
ont aidé ce monarque dans ses travaux guerriers et 
politiques. Il suffit à un étranger, amatear désinté- 
ressé du mérite , d'avoir essayé de montrer ce que 
fut le grand homme qui apprit de Charles XII à le 
vaincre', qui sortit deux fois de ses états pour les 
mieux gouverner, qui travailla de ses mains ii pres- 
que tous les arts nécessaires , pour en donner l'exem- 

niST. DE RUSSIE. 9. l6 
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pie à son penple , et qui fut le fonda te nr et le père 

de son empire. 

Les souverains des états depnis long-temps po**- 
licés se diront à enx-mémes : « Si , dans les climats 
• glacés >de l'ancienne Scytfaie , nn homme aidé de 
« son seul génie a fait de si grandes choses , que 
« deTons-nons faire dans des royanm'es où les ,tra- 
« vaux accumulés de plusieurs siècles nous ont 
« rendu tout facile? » 
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CONDAMNATION D'ALEXIS. 

Le 24 jain 1718. 

3-jn Ter tu de rordonnance expresse émanée de sa 
majesté czarienne , et signée de sa propre, main 1« 
x3 join dernier, ponr le jugement du ci^roTita 
Alexis Petroritz , sur ses transgressions et ses crimes 
contre son père et son seigneur, les soussignés mi- 
nistres, sénateurs, états militaire et civil, aprèq 
s* être assemblés plusieurs fois dans la chambre de 
la régence du sénat à Pétersbourg , ayant ouï plus 
d'une fois la lecture qui a été faite des originaux et 
des extraits des témoignages qui ont été rendus con- 
tre lui , comme aussi des lettres d'exhortation Af sa ^ 
majesté czarienne au czaroTitz , et des réponses qu'il . 
y a faites , écrites de sa propre main , et des antres 
actes appartenants an procès , de même que des in- 
formations criminelles, et des confessions et des 
déclarations du czarovitz , tant écrites de sa propre 
main , que faites de bouche à son seigneur et père , 
et devant les soussignés établis par l'autorité de sa 
majesté czarienne , à l'effet du présent jugement : 
ils ont déclaré et reconnu que , quoique , selon les 
droits de l'empire russien , il n'ait jamais appartenu 
à enx , étant sujets naturels de la domination sou- 
Teraine de sa majesté czarienne', de prendre con- 
. naissance d'une affaire de cette nat^M^e , qui , selon 
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•on importance , dépend uniquement de* la Tolonto 
absolue du souTeiain, dont le pouToî^r ne, dépend 
que de Dieu seul , et n^est point limité par aucune 
loi ; se soumettant pourtant ii ladite ordonnance de 
sa majesté czarienne leur sonv^ain, qui leur donne 
cette liberté , et après de mures réflexions V et en 
<îonscience cbrétienne , sans csainte ni flatterie , et 
sans. avoir égard à la personne, n'ayant devant les 
yeux, que les lois diyines^applicables au £as présent, 
tant de l'ancien que du nouTeau Testament, les 
saintes écritures de l'évangile et dè9 apâtres , comme 
aussi le4 canons et les règles des conciles , l'autorité 
des saints pères et des docteurs de l'église ;. prenant 
aussi des lumières des considératiops des archevê- 
ques et du clergé assemblés ^ Pétersbourg par ordra 
de sa majesté csarienne, lesqu^es sont transcritea 
ci-dessus , et se conformant aux lois de toute la 
|Li|saie, et en particuUec aux constitutions, da cet 
empire , aux lois militaires , et aux statuts , qui; sont 
«O^ormes aux .lois de beaucoi^p d'autres états, sn^ 
tout à celles des anciens empereurs roniains et grecs, 
et d'autres princes chrétiens : Les soussignés, ayant 
été aux avis, sont convenus unanimement, sans 
«ontradiction , et ils ont prononcé queUe czarovitx 
^lexi^ Petropitz est digne de mort pçur ses cri- 
mes susdits , et pour ses transgressions capitales . 
f outre son souverain et son père , étant fils et sujet 
4e sa majesté czarienne ; en sorte que, quoique sa 
^jesté czarienne ait promis au czarovitz, par la 
lettre qu'il lui a envoyée par M. Tcflstoy , conseiller 
privé , et par le capitaine Romanzoff , datée de Spa 
le lo juillet 171 70 de lui pardonner son évasion, 
s'il retournait de son bon gré et Volontairejnent , 
aiiisi que Ip czarovitz même l'a avoué avec remercie-t 
me^Mt 49&S s^ réponse à cette lettre ^ éciâtede Jiaplc« 
]^A W9bre.xi7i.7 , où ii, a W»iqfl4.^'U WBB^mf^ 
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sa majesté czanenne pour le pardon qui lui étai| 
donné senlement pour son évasion volontaire , il 
s^en est rendn indigue depuis par ses oppositions 
aux volontés de son père et par ses autres transgres- 
sions qu'il a renouvelées et continuées , comme il 
est amplement déduit dans le manifeste publié par 
sa majesté czarienne le 3 février de la présente an- 
née , et parc^ue , entre antres clioses , il n'est pas 
retourné de son bon gré. 

Et quoique sa majesté czarienne, à l'arrivée du 
czarovitz à Moscou ^ avec son écrit de confession de 
nea crimes , et où il en demandait pardon , eul pitié 
de lui , comme il est naturel à un père d'en avoir de 
son fils ^ et qu'à l'audience qu'elle lui donna dans 
la salle du château, le même jour 3 de février, elle 
hti promit le pardon de toutes ses transgressions ; sa 
majesté crarienne ne lui fit cette promesse qù'ave<r 
cette condition expresse, qn^elle exprima en pré- 
sence de tout le monde , savoir que lui czarovitz dé* 
clarerait sans aucune restriction Jii réserve tout ce 
qa'il avait commis et tramé jusqu'à ce jour^là contre 
sa majesté czariénne , et qu'il découvrirait toutes las 
personnes qui hii ont donné des consefls , ses com- 
plices , et généralement tous ceux qui ont su quel- 
que chose de ses desseins et de ses menées ; mais que, 
s^il celait quelqu'un on quelq[ue chose , le pardon 
promis serait nul et demeurerait révoqué ; ce que 
le czarovitz reçut alors et accepta, au moins en ap- 
parence, avec ,de8 larmes de reconnaissance, et il 
promit par serment de déclarer tout sans réserve : 
en confirmation de quoi il baisa la sainte croix et 
les saintes écritures dans l'église cathédrale. 

Sa majesté czariénne lui confirma aussi la même 
chose de sa propre main le lendemain , d^ns les ar- 
ticles d'interrogatoire insérés ci-dessus , qu'elle lui 
fit donner , ayant écrit à leur tète ce qui suit : 

16. 
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« Comme toiu aves reça hier votre pardon , a 
« conditioii que Toas déclareriez toates les circoib- 
« stances de votre évasion, et ce qui y a du j-apport; 
« mais qae, si youB celiez qnelqne chose, voiu se- 
« nez privé de la vie : et comme vojos ayee déjà fait 
« de boache quelques déclarations, vous devez , pour 
« une plus ample satisfaction, et pour votre déchar- 
« ge , les mettre par écrit selon les points marqués 
• ci-dessous. » 

. £t à la conclusion , il était encore écrit de la main 
de. sa majesté czarienne , dans le septième article :' 

« Déclarez tout ce qui a du rapport à. cette affaire , 
« quand même cela ne serait point spécifié ici, et 
« purge^vous comme dans la sainte confession : mais 
« si vous cachez ou celez quelque chose qui se dé-- 
« couvre dans la sniie , ne m'imputez rien ^ car il 
«^ vous a été déclaré hier devant tout le monde qu'en. 
« ce cas-là le pardoçi que vous avez reçu serait nul et 
« révoqué. » 

. Nonobstant cala, le czarovitz a parlé dans ses 
réponses et dans ses confessio us sans aucune sincé- 
rité ; il a celé et caché , non seulement beaucoup de 
personnes, mais aussi des affaires capitales, et ses 
transgressions, et en particulier ses desseins de ré- 
bellion contre son père et son seigneur , et ses 
mauvaises pratiques qu'il a tramées et entretenues 
long-temps pour tâcher d'usurper le trône de son. 
père , même de son vivant, par différentes mauvaises 
voies , tt sous de méchants prétextes , fondant son 
espérance et les souhaits qu'il faisait de la mort de 
son père et son seigneur sur la déclaration, dont* il 
se flattait, du petit peuple en sa faveur. 

Tout cela a été découvert ensuite par les infor- 
mations criminelles , après qu'il a refusé de le dé* 
clarer lui-mém^, comme il .a paru ci-dessus. 
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Ainsi il est évident , par tontes ces démarcJie* 
du czaroTitK, et par les déclarations qu'il a données 
par écrit et de bonche , et en dernier lien par celle 
du aa juin de la présente année , qn'il n'a point 
vanln qne la snecessiôn à la couronne lui yînt 5 après 
la mort de son père , de- la manière' qne son per« 
aurait Touln la lui. laisser, selon l'ordre de l'équité 
et par les voies et les moyens que Dieu a prescrits ; 
mais qu'il l'a désirée, et qu'il a eu dessein d'y part 
venir, même du vivant de son père et son seigneur^ 
contre la volonté de sa ma^ssté czarienne, et en 
^'opposant à tout ce que son père voulait , et non 
senlement par des soulèvements de rebelles qu'il es-> 
pérait, mais encore par l'assistance de l'empereur, 
et avec une armée étrangère qu'il s'était flatté d'avoir 
à sa disposition, au prix ^léme du renversement de 
rétat, et de l'aliénation de tout ce qu'on aurait pu 
lai demander de l'état pour cette assistance. 

• L'exposé qu*on vient de faire fait donc voir qne 
le czarovitz , en cachant tous ses pernicieux desseins, 
et en celant beaucoup de personnes qui ont été 
d'intelligence avec lui,' comme il a fait jusqu'au 
dernier examen ,- et jusqu'à ce qu'il a été pleinement 
convaincu de toutes ses machinations , a eu en vue 
de se Téserver des moyens pour Tarenir, quand 
l^^oceasion sç présenterait favorable de reprendre ses 
desseins , et de pousser à bout l'exécution de cette 
horrible entreprise contré son pece et son seigneur, 
et contre tout' cet empire. 

Il s'est rendu par4à ind%ne de la cl«meuce et du 
pardon qui lui a été promis par son seigneur et son 
père; il l'a aussi avoué lui-même, tant devant sa 
majesté*czarienne, qu'en présence de tons les états . 
ecclésiastiques et séculiers , et publiquement devant 
tonte l'assemblée ; et il a aussi déclaré verbalement 
et pw, écrit devant les juges soussignés , établis par 
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sa majesté ccarienne , que tout ce que dessus était 

Teritable et manifeste par les effeU qui en ayaient • 

pam. 

Ainsi , pnisqne les susdites lois divines et ecclé* 
siastiques , les civiles «t militaires 4 et particulicue- - 
ment les deux deriûeres ^ condamnent a mort sans 
miséricorde ^ nim seulement ceux dont les attentats . 
eontre leur père et seigneur ont été manifestés par 
'des évidences , ou prouvés par des écrits , mais même 
ceux dont les attentats n'ont été que dans l'inten- 
tion tle se rebeller, ou d'avoir formé de simples 
desseins de tuer leur souverain ou d^usniper l'em- 
pire ; que pekLser d'un dessein de rébellion , tel qu*on 
n'a guère ouï parler de semblable dans le monde , 
joint à celui d'un horrible double parricide contre 
son souverain? premièrenlent comme son père de la 
patrie, et encore comme son père selon la nature 
( un père très clément qui a fait élever le czarovit»^ 
depuis le berceau ^vec des soins plus que patemelâ, 
avec une tendresse et une bonté qui ont paru ea 
toutes rencontres , qui a tâché de le former pour 
le gouvernement, et de l'instruire avec des peine& 
incroyables et une application infatigable dans l'art 
militaire , pour le rendre capable et digne de la suc- 
cession d'un si grand empire ) ; à combien plus forte 
raison un tel dessein a-t-il mérité une punitkui de^ 
mort? 

C'est avec un cceur affligé et des yeux pleins d» 
larmes, ^u« nous, comme serviteurs et sujets, pro- 
nonçons cette sentence, considérant qu'il ne nous 
appartient point, en cette qualité , d'entrer eu juge- 
ment de si grande importance , et particulièrement 
de prononcer une sentence contre le fils du très ^ 
souverain et très clément czar notre seigneur. Ce- 
pendant ,'^ sa volonté étant que nous jugions , nous 
déclarons par la présente notre teritable opinion^ 
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et nous prononçons cette condamnation avec nne 
conscience si pore et si chrétienne, qne non» croyons 
ponToir la soutenir devant le terrible , le juste, et 
rimpàrtial jugement en grand Dieu. 

Soumettant au reste cette sentence que nous ren- 
dons, et cette condamnation que nous faisons, à la 
sonreraine puissance , à la volonté , et & la démente 
révision de sa majesté caerienne , notre très clément 
ÉDonàrque. 
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PAIX DE NEUSTADT. 
An nom de la très sainte et indivisible Triiiité. 

OoiT notoire par les présentes, qne, contme il 
s* est élevé il y a plusieurs années nne gnerre san- 
glante j longue , et onéreuse entre sa majesté le feu 
roi Clharles XII , de glorieuse mémoire, roi de Suéde, 
des Goths , et des Vandales, etc. , ses successeurs an . 
trône de Suéde, madame Ulrique, reine de Suéde, 
des Gotlis, et des Vandales, «te, et le royaume de 
Suéde, d'une part; et entre sa majesté czarienne 
Pierre I , empereur de toute la Russie , etc. , et l'em- 
pire dé Russie, de l'autre part : les deuxjparties ont 
trouvé à propos de travailler aux moyens de mettre 
fin à ces troubles , et par conséquent à l'effusion de 
tant de sang innocent ; et il a plu à la Providence 
divine de disposer les espiits des deux parties à faire 
assembler leurs ministres plénipotentiaires, pour 
traiter et conclure une paix ferme , sincère , et sta- 
ble , et une amitié éternelle , entre les deux états , 
provinces , pays , vassaux, sujets, et habitants ; sa- 
voir, M. Jean Liliensted, conseiller de sa majesté 
le roi de Suéde,' de son royaume , et de sa chancel- 
lerie , et M. le baron Otto-Reinhold Stroemfeld , 
intendant des mines de cuivre et des fiefs des Dal- 
ders , de la part de sadite majesté ; et de la part de 
sa majesté czarienne, M. le comte Jacob- Daniel 
Bruce , son aide-de-camp général , président des col- 
lèges des minéraux et manufactures , et chevalier des 
ordres de Saint - iindré et de l'Aigle blanc , et 
M. Henri- Jean-Fsédéric Osterman, conseiller privé 
de la chancellerie de sa majesté czarienne : lesquels 
ministres plénipotentiaires, s'étant assemblés à Neu- 
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stadt, ont fiait rechange de leurs poaTOÎrs ; et après 
avoir imploré Tassistance divine, ils ont mis la 
main à cet important et très salutaire ouvrage , et 
ont conclu , par la grâce et la bénédiction de Dieu, 
la paix suivante entre la couroiane de Suéde et sa 
majesté czarienne. "' 

, Art. I. Il y aura dès à présent, et jusqu'à per- 
pétuité , une paix inviolable par terre et par mer , 
de même qu'une sincère union et une amitié in- 
dissoluble , entre sa majesté le roi Frédéric I , roi 
de Suéde , des Goths , et des Yandales , ses succès- , 
seurs à la couronne et au royaume de Suéde , ses 
domaines, provinces , pays , villes, vassaux, sujets, 
et bal^itants , tant dans l'empire romain que hors 
dndit empire , d'une part ; et sa majesté czarienne 
Pierre I , empereur de toute la Russie , çtc. , ses 
successeurs au trône de Russie , et tous ses pays , 
villes, vassaux, sujets, et habitants, d'atitre part: 
de sorte qu'à l'avenir les deux parties pacifiantes ne 
commettront ni ne permettront qu'il se commette 
aucune hostilité secrètement on publiquement , di- 
rectement ou indirectement , soit par les leurs ou 
par les autres ; elles ne donneront non plus aucun 
secours aux ennemis d'une des deux parties paci- 
fiantes, sous quelque prétexte que ce soit, et ne 
feront avec eux aucune alliance qui soit contraire 
à cette paix: mais elles entretiendront toujours 
entre elles une amitié sincère, et tâcheront de main- 
tenir l'honneur , l'avanTage et la sûreté mutuelle , 
c^;mme aussi de détourner , autant qu'il leur sera 
possible , les dommages et les troubles dont l'une 
des deux parties pourrait être menacée par quelque 
«utre puissance. . ^ 

II. Il y a de plus , de part et . d'autre , une am- 
nistie générale des hostilités commises pendant la 
guerre, soit par les armes ou par d'autres voies, de 
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sorte qu'on ne s'en ressouviendra ni, s'en Tengera 
jamais ; particulièrement à Tégard de toutes les per- 
sonnes d'état et des sujets , de quelque nation que 
ce soit , qtû sont entrés au service, de l'une des deuM 
parties pcû^dant la guerre, et qui, par cette démàrclie, 
se sont rendus ennemis de l'autre partie , excepté 
les Cosaques russiens qui ont passé au service da 
roi de Suéde : sa majesté czarienne n'a pas voulu 
accorder qu'ils fussent compris dans cette amnistie 
générale , nonobstant toutes les instances qui ont été 
faites de la part du roi de Suéde en leur faveur. 

III. Toutes les hostilités, tant par' mer que par 
terre , cesseront ici et dans le^grand duché de Fin- 
lande, dans quinxe jours, ou plutôt, s'il est pos- 
sible, après la signature de cette paix; mais dans 
les autres endroits, dans trois semaines, ou plutôt, 
s'il est possible, après qu'on ^ura fait Téch^ûige de 
part et d'autre : pour cet effet , ou publiera d'abord 
la conclusion de la paix. Et au cas qu'après l'expi- 
ration de ce terme on vînt à commettre quelque 
hostilité par mer ou par terre , de l'un ou de l'auti^ 
côté , de quelque nom que ce soit, par ignorance de 
la paix conclue , cela ne portera aucun préjudice à 
la conclusion de cette paix ; mais ou sera obligé de 
restituer et les hommes et les effets pris et enlevés 
après ce temps-là. i 

lY. Sa majesté le roi de Suéde cède par les pré- 
sentes , tant pour soi-méme^ue pour ses successeurs 
au trône et au royaume de Suéde , à sa majesté cza- 
rientie et ses successeurs à l'empire de Russie , en 
pleine , ii;révocable, et éternelle possession, les pro-' 
vinces qui ont été conquises et prises par les armes 
de sa majesté czarienne , dans cette guerre , sur la ' 
couronne de Suéde ; savoir , la Livonie , l'Estonie , 
ringermanie , et une partie de la Garélie , de même 
que le district du fief dJe Vibonrg , spécifié ci-dessous 
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dans rardcle dn règlement des limites , les villes et 
forteresses de Riga, Dnnemunde, Peman, Revel, 
^orpt , Nerra , Vibourg , Kexholm , et les antres 
villes , forteresses , ports, places, districts, rivages 
et côtés , appartenants anxdites provinces , comme 
ftQssi les isles d'Oesel , Daghoe, Moen , et tontes les 
antres isles depuis la frontière de Conrlande , snr 
les côtes de Livonie , Estonie , et Ingermanie , et dn 
côté oriental de Revel , sur la mer qui va à Tibourg ; 
vers le midi et l'orient ; avec tons les habitants qui 
se trouvent dans ces isles , et dans les susdites pro- 
vinces , villes , et places ; et généralement tontes ' 
leurs appartenances,- dépendances, prérogatives, 
droits ^ et émoluments , sans aucune exception , 
ainài que la couronne de Suéde les a possédés. 

Pour cet effet sa majesté le roi de Suéde renonce 
à jamais de la manière la plus solennelle, tant pour 
soi que pour ses successeurs et pour tout le royaume 
de Suéde, a tontes les prétentions qu'ils ont eues 
jnsqnes ici, on peuvent avoir sur lesdites provinces, 
isles , pays et places , dont tons les habitants seront , 
en vérin des présentes , déchargés du serment qu'ils 
ont prêté à la couronne de Suéde ; de sorte que sa 
majesté et le royaume de Suéde ne pourront plus 
se les attribuer dès à présent , ni les redemander à 
jamais , sous quelque prétexte que ce soit , mais ils 
seront et resteront incorporés à perpétuité à l'em- 
pire de Rnssie ; et sa majesté et le royanme de Suéde 
s'engagent, par' les présentes ,~de laisser et de main- 
tenir toujours sa majesté czarienne et ses succès* 
senrs à l'empire de Russie dans la paisible posses- 
sion desdites provinces , isles , pays et places ; et 
Ton cherchera, et remettra à ceux qui seront auto- 
risés de sa majesté czarienne , toutes^les archives et 
papiers qui concernent principalement ces pays, 

HIST. DE RUSSIE, a j I ?, ' ' 
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lescpielfl ont été enlevés et portés çu Snede pendant 

cette guerre. 

y. J^a majesté czarienne sVngage en échange , et 
prompt de restituer et d'éracuer à sa majesté et à la 
couronne de Suéde , dans le terme de quatre semai- 
nes après réchange de la ratification de ce traité de 
paix, ou plutôt, s'il est possible, le grand duché 
de JÇ'inlande , excepté la partie qui en a été réservée 
ci-dessous dans le régleu^ent dés limites , laquelle 
appartiendra à sa majesté czarienne ; de sorte que sa 
majesté czarienne , et ses successeurs, n'auront ni ne 
feront jamais aucune prétention sur ledit duché , 
sous, quelque prétexte que ce soit. Outre cela, sa 
majesté czarienne s'engage et promet de faire payer 
promptement, infailliblement, et sans rabais, la 
somme de deux millions d'écus, aux autorisés du 
roi de Suéde , ^ourTu qu'ils produisent et donnent 
les quittances valables , dans les termes fixés , et en 
telle sorte de monnaie dont on est conyenu par un 
Article séparé , lequel est de la même force , comme 
s'il était inséré ici de mot à mot. 

VI,. Sa majesté le roi^de Suéde s'est aussi réservé^ 
à l'égard du con^merce, la permission pour toujours^ 
de faire acheter annuellement des grains à Kiga ^ 
Revel et Arensbourg, pour cinquante mille roubles : 
les(j[)iels grains sortiront desdites places , sans qu'on 
en paye aucun droit on autres impôts, pour être trans- 
portés en Suéde , moyennant une attestation , par 
laquelle il paraisse qu'ils put été achetés pour le 
compte de sa majesté suédoise, ou par des sujets 
qui sont chargés de cet achat de la part^ de ^ ma- 
jesté le roi de Suéde : ce qui ne se doit pas enteudre, 
des années dans lesquelles sa majesté czariex^ne se 
trouverait obligée par n^anque de récoltç, ou par 
d'autres raisons importantes , de défendre la sortie 
des grains généralement pour toutes lés nations. 
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VII. Sa majesté czarienne promet aussi, de la ma- 
nière larplns solennelle, qu'elle ne se mêlera point 
^es affaires domestiques du royaume de 8uede, ni 
de la fofme de -régence quia été réglée et établie 
«eus serment, et unanimement par les états du dit 
royaume; qu'elle n'assister» personne , en aucune 
manière , qui que ce puisse être , ni directement , ni 
indirectement, mais qu'elle tâchera d'empêcher et 
de'préyenir tout ce qui y est contraire, pourvu que 
cela Tianne à la connaissance de sa majesté cza- 
rienne; afiti de donner par-là des marques évidentes 
d'une amitié sincère et d'un véritable voisin. 

TIII. Et comme on a ^ de part et d'autre , l'inten- 
tion de faire une paix ferme , sincère et durable , et 
qu'ainsi il est très nécessaire de régler tellement les 
limites qu'aucune des deux parties ne se puisse don- 
jter aucun ombrage , mais que chacune possède pai- 
siblement ce qui lui a été cédé par ce traité de paix, 
elles ont bien voulu déclarer que les deux empires 
auront dès à présent et à jamais les limites suivan- 
tes , qui commencent sur la c6te septentrionale de 
Sinus Finicus près de Yikolax, d'où elles s- étendent 
jt une demi-lieUe'du rivage de la mer jusque vis-à- 
■vis de yilleyoVi, et. de là plus avant dans le pays $ 
•n sorte que du côté de la mer et vis-à-vis de Rohel ^ 
il y aura une distance de trois quarts de lieue dan«^ 
x&ne ligne diamétrale Jusqu'au chemin qui va de Vie 
bourg à Lepstrand, à la distance de trois lieues d^ 
Vibourg^, et qui va dans la même distance de trois 
lieues vers le nord par Vibourg dans .une ligne dia-» 
métrale jusqu^aux anciennes limites qui ont été ci» 
devant entre la Russie et la Suéde , et même avan) 
la réduction du fief deKei^olm son» la domination 
dn roi de Suéde. Ces anciennes limites s'étendent 
du c6té du nord à huit lieues ; de là elles vont dans 
ane ligne diamétrale au travers du fief de Kcxholm 
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jasqn'à Tendroit oh la mer de Porojeroi, qui com- 
mence près du Tillage de Kndamagabe , touche les 
ancieaxtes limites qui ont été. entre la Russie et la 
Suéde ; tellement que sa majesté le roi et le royaume 
de Suéde posséderont toujours tout ce qui est situé 
■«ers l'ouest et le nord au-delà des limites spécifiées ^ 
et sa majesté czarienne et l'empîre de Russie possé- 
deront à jamais ce qui est situé en-deçà, du côté 
d'orient et du $ud. Et comme sa majesté czarienne 
cède ainsi à perpétuité à sa majesté le roi et au 
royaume de Suéde une partie du fief de Kexholm , 
qui appartenait ci-devant à l'empire de Russie , elle 
promet de la manière la plus solennelle, pour soi 
et ses successeurs au trône de Russie, qu'elle ne re- 
demandera jii ne pourra redemander jamais cette 
partie du fief de Kexholm, sous quelque prétexte 
que ce soit ; mais ladite partie sera et restera tou- 
jours incorporée au royaume de Suéde. A l'égard 
des limites dans les pays des Lapmarques , elles res- 
teront sur le même pied qu'elles étaient avant le 
commencement de cette guerre entre les deux em- 
pires. On est couTenu de plus de nommer des com- 
missaires de part et d'antre, immédiatement après 
la ratification du traité principal, pour régler les* 
limites de la manière susdite. 

IX. Sa majej}té czarienne promet en outre de 
maintenir tous iesliabitants des provinces de Livo- 
nie, d'Estonie et d'Oesel, nobles et roturiçrs, les 
TÎUes, magistrats, et les corps des métiers, dans 
l'entière jouissance des privilèges , fcoutumes et pré- 
rogatives, dont ils ont joui sous la domination du 
roi àe Suéde. ' 

X. f On n'introduira pas non plus ,1a contrainte 
des consciences dans, les pays qui ont été cédés ; 
mais on y laissera et maintiendra la religion évan- 
gélique , de même que les églises ^ les écoles et ce 
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qui en dépend , sur le même pied qu'elles ëtaîent 
du temps dé la dernière régence du roi de Snedfe ^ 
à condition que l'on j pnisse anssi exercer libres 
ment la religion grecque. ^ 

XI. Quant k la réduction et liquidation qui se 
firent du temps de la régence précédente dn roi de 
Suéde en Lironie , Estonie et Oesel, au grand pré- 
jndice des sujets et des habitants de ce pays-là (ce 
qui a porté , de même que Téquité de Taffeire même', 
le feu roi de Suéde de glorieuse mémoire à donner 
l'assurance ^ par une patente c[ui fut publiée le 1 3 
«rril 1700, i^ie si quelcfues uns de ses sujets pou- 
paient pfrouver loyalement que les biens qui ont 
été confisqués étaient les leurs, on leur rendrait 

justice à cet égard ; jeX alors plusieurs sujets des- 
dits pays furent remis dans la pbssè^sion' de leurs 
biens confisqués), sa majesté czarienne s'engage et 
promet de faire rendre justice à un chacun, soit 
qu'il demeure dans le terroir on hors du terroir, 
qui a une juste prétention sur dès terres en Livonie , 
Estonie, où dans la provinée d'Oesel, et la peut yé- 
rifier dnemént ; de-sorte qu'ils rentreront alots d%ni. 
la possession de leurs biens ou terres: 

XII. On restituera aussi incessamment ,* eh con- 
JTormité de l'amnistie qui a été accordée et réglée 
in -dessus dans rartiéle-II, à ceux de Livohrc, 
d^Ë'stonie et de l'isle d'Ocsel', qui ont tenu pendant 
cette guerre le parti du roi de Suéde , les biens , 

, ferres et ntaisons, qui ont^té confisqués etdonnés à 
d'antres, tant dans les -villes de ces proyincës que 
àAHa celles de Nerva et Vibourg, soit qu'ils leur 
sâént dévolus pendant la guerre par héritage on 
par d'antres voies , sans aucune exception et restric- 
tion '^ soit que les propriétaires se trouvent à prér 
sent en Suéde , ou en prison , ou quelque autre part , 
après qtie chaenn-se sera auparavant légitinlé auprès 

h' 
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du goayeruement général , en produisant ses doca« 
inents touchant sondroit : mais ces propriétaires ne 
pourront rien prétendis des retenus qui ont été le- 
TÔs par d'autres pendant cette guerre et après la con- 
fiscation, ni aucun dédommagement de ce qu'ils 
ont souffert par la guerre ou autrement. Ceux qui 
rentrent de cette manière dans la possession de 
leurs biens ou terres seront obligés de rendre bom- 
mage à sa majesté czarienne, leur souverain d'à pré- 
aeot, et de se comporter au reste comme de fidèles 
Tassaux et sujets : après qu'ils auront prêté le ser- 
ment accoutumé, il leur sera permis de sortir du 
pays, d'aller demeurer ailleurs dans le pays de ceux 
qui sont alliés et amis de T empire de Russie , et de 
s'engager au service des puissances neutres , ou d'y 
continuer , s'ils s'y sont déjà engagés, suivant c^'ils 
le jugeront à propos. Mais à l'égard de ceux qui ne 
veulent pas rendre hommage à sa majesté czarieune, 
on fixe et en leur accorde le terme de trois aus après 
la publication de la paix, pour vendre da.ns ce 
temps-là leurs bieu&, terres et ce qui leur appar- 
tient, le niÂeu:;^ qu'ils pourront, sans en payer da- 
vantage que ce que chacun doit payer en conformité 
des ordonnances et statuts du pays. £n cas qu'il ar- 
rivât à l'avenir qu'un héritage fut dévolu suivant 
les droits du pays à quelqu'un , et que celni-ci n'eut 
pas prêté le serment de fidélité à sa majesté cza- 
rienne , il sera obligé de lé faire à l'entrée de son 
héritage, ou de vendre ces biens dans'l' espace d'une 
année. 

De la même manière, ceux qui ont avancé de l'ar- 
gent sur les terres situées en Livonie , Estonie , et 
dans l'isle d'Oesel, et qui en ont reçu des contrats 
légitimes, jouiront paisiblement de leurs hypothè- 
ques, jusqu'à ce qu'on leur en paye et le capital et 
rintérét; mais ces hypothécaires ne pourront rien 
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prétendre des intérêts qui s'ont échus pendant la 
gaerre, et qui ne sont pas pent-étre levés; mais 
ceux qui, dans Tun ou dans l'antre cas ont l'admi- 
uistration des biens susdits , seront obligés de ren- 
dre hommage à sa majesté czarienne. Tout ceci s'en^ 
tend aussi de ceux qui restent sous la domination 
de sa majesté czarienne , lesquels auront la m^me li*- 
l>erté de disposer des biens qfn'ils ont en Suéde et 
dans les pays qui ont été cédés à la couronne de 
Suéde par cettç paix. D'ailleurs, on maintiendra 
aussi réciproquement les sujets des parties paci- 
fiantes qui ont de justes prétentions dans les pays 
des deux puissances , soit au public ou à des per- 
soisnes particulières , et on leur rendra une prompte 
justice , afin qu'un chacun soit ainsi, mis et remitf 
dans la possession de ce qui lui appartient de droit. 
XIII. Toutes les eontributions en argent cesse- 
ront dans le grand duché de Finlande , que sa ma- 
jesté czarienne restitue, suivant l'article Y, à sa ma*' 
jesté Le roi et royaume de Suéde , à compter depuis 
la date de la signature de ce traité; mais on y four- 
nira pourtant gratis les vivres et les fourrages né- 
cessaires aux troupes de sa majesté czarienne, jus- 
qu'à ce que ledit duché soit entièrement évacué, sur 
le même pied que cela s'est pratiqué jusqu'ici ; et 
l'on défendra et inhibera, sous des peines très ri- 
goureuses, d'enlever à leur délogemect aucuns mi- 
nistres ni paysans de la nation finlandaise, malgré 
eux, ni de leur faire aucun tort. Outre cela, on lais- 
sera toutes les forteresses et châteaux de Finlande 
~dans le même état où ils sont à présent ; mnis il sera 
' permis à sa majesté czarienne de faire emporter, en 
évacuant ledit pays et places, tout le gros et petit 
canoQ, leurs attirails, magasins, et autres muni- 
tions de guerre, que sa majesté czarienne y a fait 
transporter , de quelque nom que ce soit. Pour cette 
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Bn «t pcmr le transport da bagage dé Tarmée , les ha- 
bitants foomiront gratis Its cheranx et lés chariot» 
nécessaires jasqa*aax frontières. Même, si l'on ne 
pouvait pas exécuter tout cela dans le terme stipnlé, 
et qu'on fût obligé d'en laisser une partie «n arrière ,' 
die sera bieii gardée, et remise ensuite à ceux qui 
sont autorisés de sa majesté czarienne, dans quelque 
temps qu'elle le souhaite, et on fera aussi transpor* 
ter ladite partie jusqu'aux frontières. En cas que leS' 
troupes de sa majesté ccarienne aient troavé et en- 
voyé hors du pays quelques archives et papiers, 
touchant le grand duché de Finlande, elle en. fera 
faire une exacte recherche , et fera rendre de bonne 
foi ce qui s'eiî trouvera à ceux qui sont antorisés do- 
sa, majesté le roi de Suéde. 

. !Kiy . Tous les prisonniers de part et d'antre , de 
quelque. nation, condition et état qu'ils soient, se- 
ront élargis immédiatement après la ratification de 
ce traité de paix , sânis payer aucune rançon ; mais il 
faut qu'un .chacun ait auparavant acquitté les dettes . 
qu'il a contractées, on qu'il donne caution suffi- 
sante pour le paiement d'icelles. On leur fournira 
gratis de part et d'autre les chevaux et les chariots 
nécessaires dans le temps fixé pour leur départ , à 
proportion de la distance des places où ils se trou- 
vant actuellement, jusqu'aux frontières. Touclumt 
les prisonniers qui ont embrassé le parti de l'un on 
de l'autre , ou qui ont dessein de rester dans les ét^ts 
de l'une ou de l'autre partie, ils auront indifférem- 
ment cette permission-iÀ. Geri s'entend anssi det 
tons ceux qui ont été enlevés de part et d'antre^en- 
dant cette guerre, lesquels pourront ans^i on rester 
ou ils soi^, on retourner chez eux, excepté ceux qui 
ont de leur' propre monvement embrassé la religion, 
greeque; sa majesté czarienne le voulant ainsi 3 pour 
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laquelle fin les deux parties pacifiantes feront pa- 
blier et afficher des édits dans lenrs états. 

XY. Sa majesté le roi et la républiqae de Pologne, 
comme alliéis de sa majesté czarienne, sont compris 
expressément dans cette paix, et on lenr réserve 
l'accès tout de même comme si le traité de paix à re* 
nonyeler entre eux et la couronne dé Snede eut été 
inséré ici de mot k mot. Ponr cette fin cesseront 
tontes les hostilités de quelque nom qu'elles- soient, 
par-tout ^ dans tous les royaumes, pays et domaines, 
qni appartiennent aux deux parties pacifiantes , et 
qni sont situés tant dans Terapire romain que hors 
de l'empire romain , et il y aura nue paix stable et 
durable entre lessnsdites deux couronnes. Et comme 
aucun ministre plénipotentiaire de la part de sa ma- 
jesté et la république de Pologne n'a assisté au con- 
grès de paix qui s'est tenu à Neustadt, et qu'ainsi 
' on n'a pu renouveler à la fois la paix entre sa ma- 
jesté le roi de Pologne et la couronne de Suéde par 
un traité solennel , sa majesté le roi de Suéde s'en- 
gage et promet d'envoyer an congrès de paix ses plé- 
nipotentiaires ponr entamer les conférences, dès 
qn'oti aura concerté le lieu du congrès , afin de con- 
clure, sous la médiation de sa majesté czarienne, 
une paix durable entre- ces deux rois, à condition 
que rien n'y soit contenu qui puisse porter du pré- 
judice à ce traité depiix perpétuelle fait.avec sa ma- 
jesté czarienne. 

'XVI. On réglera* et on confirmera la liberté du 
commerce qu'il y aura par mer et par terre entre les 
deux puissances, lenrs états, sujets et habitants, 
dès qu'il sera possible, par le moyen d'un traité à 
part sur ce sujet, à l'avantage des états de part et 
d'autre : mais en attendant, il sera permis aux sujets 
russieni^ suédois de trafiquer librement^ dans l'em- 
pire de Russie. et dans le royaume de Suéde, dès 
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^'on aura ratiîBé cf traité de paix, en payant le« 
droit? ordinaires de tonte sorte de marchandise^; 
de sorte qne les sujets de Rnsste et de Suéde joniront 
léciproquement des mêmes privilèges et préroga- 
tires qn*on accorde anx^plus grands amis des sus- 
dits états. 

XYII. La paix étant conclue , on restituera de part 
et d*autre aux sujets de Russie et de Suéde ^ non sen> 
lement les magasins qu*ils avaient avant la naissance 
de la guerre dans certaines villes marchandes de ces 
deux puissances, mais on leur permettra aussi d' éta- 
blir des magasins dans les villes , ports et antres pla- 
ces, qui sont sous la domination de sa' majesté cza- 
rienne et du roi de Suéde. 

XY m. En cas que des vaisseaux de guerre ou mar- 
ehmds suédois viennent à éehouer'ou périr par tem- 
pête ou par d'antres accidei^ts sur les côtes et rivages 
de Russie, les sujets de sa majesté czarienne seront 
obligés de leur donner toute sorte de secours et d'as- 
sistance, de sauver T équipage et les ^ets, jutant 
qu'il leur sera possible , et de rendre fidèlement ce 
qui a été poussé àr terre, s'ils le réclament, nMyen- 
nant une récompense convenable. Les sujets de sa 
majesté le roi de Suéde en feront autant à l'égard des 
vaisseaux et des effets rua^ens qui auront le malheur 
d'échouer on de périr sur les cotes de Suéde. Pour . 
^ laquelle fin^, et pour prévenir toute insolepce , vol 
et pillage , qui se commettent ordinairement à l'oc- 
casion de ces fâcheux accidents,* sa majesté czarienne 
et le roi de Suéde feront émaner une très rigoureuse 
inhibition à cet égard, et feront punir arbitraire- 
ment les infracteurs. 

XIX. Et pour prévenir aussi par mer toute occa- 
sion qui pourrait faire naître quelque mésintelli- 
gence, entre les deux parties pacifiantes , autant qu'il 
est possible, on a conclu et résolu qne si les vais- 
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seaux de guerre suédois ^uu ou plnsieurs, aeit qu'ils 
soient petits otx grands , passent dorénavant une des 
forteresses dé sa xnaiesté ezarienne ^ ils feront l&salye 
de leur canoa, et ils seront d'abord resalnés de ce* 
lai de la forteresse xussienne; et 'vice versa, si ^s 
Taisseaux de guerre russiens, un ou plusieurs, soiv 
qu'ils soient petits ou grands , passent dorénavant 
une des forteresses de sa majesté le roi de Suéde, ils, 
feront la salve de leur canon , et ils seront d'abord re- 
salués de celui de la forteresse suédoise. En cas que les 
vaisseaux suédois et russiens se rencontrent en mer, 
ou en quelque port ou autre endroit , ils se salueront 
les uns les autres de la salve ordinaire , de la même 
manière que cela se pratique en pareil cas entre la 
Suéde, et le Danemarck . 

X!X. On est convenu de part et d'autre de ne plus 
défrayer les ministres des deux puissances comme, 
auparavant ; leurs ministres plénipotentiaires et en- 
voyés, sans ou avec caractère, devant s'entretenir, 
à l'avenir eux-mêmes et toute leur suite, tant en 
Yoyag^e qu'à la cour, et dans la place on ils ont or- 
dre d'aller résider; mais si l'une ou l'autre des deux, 
parties reçoit à temps la nouvelle de la venue d'un, 
envoyé , elles ordonneront à leurs sujets de lui don- , 
ner toute l'assistance dont il aura besoin, afin qu'il 
puisse continuer sûrement sa route. 

XXI. De la part' de sa majesté le roi de Suéde,' on 
comprend aussi dans ce traité de paix sa majesté le 
roi de la Grande-Bretagne, à la réserve des griefs 
qu'il y a entre sa majesté czarienneet ledit roi, dont 
on traitera directement, et l'on tàcbera de les termi- 
ner amiablement. Il sera permis aussi à d'autres puis- 
sances , qui seront nommées par les deux parties pa- 
lliantes dans l'espace de trois mois , d'accéder à ce 
traité de paix. ' / 

XXII. En cas qu'il survienne à ^'avenir quelque 
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différent entre les états et les sujets de Suéde et de 
Knssie • cela ne dérogera pas à ce traité de paix éter^- 
nelle : mais il aora et tiendra sa force et son effet , et 
on iionimera incessamment des commissaires de part 
etd*autre, pour examiner et vider éqnitablement le 
afférent. 

XX III. On rendra aussi dès à présent tons ceux 
qui sont coupables de trahisons, meurtres, vols et 
antres crimes, et qui passent de la Suéde en Russie ^ 
et de la Russie en Suéde, seuls, on avec femmes et 
entants, en cas que la partie lésée du pays d'où ils se 
sont évadés les réclame, de quelque nation qn*ils 
soient 1^ et dans le mrme état on ils étaient à leur ar- 
rivée , avec femmes et enfants , de même qu'avec tout 
ce qu'ils ont enlevé , volé ou pillé. 

iXIV. L'échange des ratifications de cet instru- 
ment de paix se fera à IVeustadt dans Tespace de trois 
semaines , à compter de la signature , ou plutôt s'il 
est possible. £n foi de tout ceci, on a dressé deux 
exemplaires de la même teneur de ce traité de paix , 
lesquels ont été confirmés par les ministres plénipo- 
tentiaires de part et d'autre, en vertu des pouvoirs 
qu'ils avaient de leurs maîtres , qui les avaient signés 
de leurs mains propres, et y avaient fait apposer leurs 
sceaux. Fait à Neustadt le jo- auguste 1721 v. st., 
depuis la naissance de notre Sauveur. 

JSÀir LlLIEVSTCD. 
OtTO-ReINHOLD STIIOEMFBI.D. 

Jacob-Daniel Bruce. , , 

HENRI-JBAlT-FaÉDÉlUC OsTERMAir. 



ORDONNANCE 

DE L'EMPEREUR PIERRE I, 

>OUfl LE COUBONNEMEITT DE L'iMFÉRiLTRlCE CA-THERlk E. 

JNous Pierre I, empereur et autocrateur de tonte 
la Russie, etc. Savoir faisons à tous les ecclésiasti- 
ques , officiers civils et militaires, et autres de la na- 
tion russienne , nos fidèles sujets : Personne, n'ignof^e 
Tusage constant et perpétuel établi dans les royaumes 
de la chrétienté, suivant lequel les potentats font 
couronner lieurs épouses , ainsi que cela se pratique 
afctnellement,-et l'a été diverses fois dans les temps 
reculés par les empereurs dé la véritable croyance 
grecque ; savoir l'empereur Basilide , qui a fait cou- 
ronner son épouse Zénobie ; l'empereur Jn^tinien . 
son épouse I^upicine ; l'empereur Héraclius , sou. 
épouse Martine; l'empereur Léon le philosophe, 
son épouse Marie , et plusieurs autres qui ont pa- 
reillement fait mettre la couronne impériale sur la 
tête de leurs épouses, mais dont nous ne ferons 
point mention ici, à cahse que cela nous mènerait 
trop loin. 

Il est aussi connu jusqu'à quel point nous avons 
exposé notre propre personne , et affronté les dan- 
gers les plus éminents , en faveur de notre Y>atrie , 
peadant le cours de la dernière guerr&dé vingt et un 
ans consécutifs ; laquelle nous avons terminée, par 
le secours de Dieu, d'une manière si honorable et si 
avantageuse que la Russie n'a jamais vu de pareille 
paix , ni acquis la gloire qu'on a remportée par cette 
guerre. L'impératrice Catherine, notre très chère 
épouse, nous a été d'un gr;:nd secours dans tous cet 
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dangers, non seulement dans ladite guerre , mais en- 
core dans quelques autres expéditions, où elle nous a 
accompagné tolontairement , et nous a seryi de con- 
seil autant quHl a été possible, nonobstant la faiblesse 
du sexe; particulièrement à la bataille contre les Turcs 
sur la rivière du Pruth , où notre armée était réduite 
k vingt-deux mille hommes , et celle des Turcs com- 
posée de deux cent soixante et dix mille hommes. 
Ce fut dans cette circonstance désespérée qu'elle si- 
gnala sur- tout son zèle par un courage supérieur à 
son sexe , ainsi que cela est connu a toute Varmée et 
dans notre empire. A ces causes , et en vertu du poa- 
▼oir que Dieu nous a donné , nous avons résolu d'ho- 
norer notre épouse de la couronne impériale , en re- 
connaissance de toutes ses peines ; .ce qui, s'il plaît 
à Dieu , sera accompli cet hiver à Moscou ; et noas 
donnons avis de cette résolution à tons nos fidèles 
sujets, en faveur desquels notre affection impériale 
est ifialtérable. 



ANECDOXES, 

SUA. LE CZAR 

PIERRE-LE-GRA^D. 



AVERTISSEMKNTv 

Cet oamçe est fort antérieur au temps où des 
circonstances que Voltaire ne pouvait prévoir l'o- 
bligerent de donner une Histoire de Pierre I , sur 
des mémoires envoyés , ou du moins approuvés , 
par la cour de Kussie. On a cru devoir le conserver 
tçl qu'il a été donné par l'auteur , sans en retrançlier 
ce qui pourrait paraître des répétitions , soit de 
THistoire de Pierre I , soit de celle de Charles XII. 



ANECDOTES 

sur le czar 
PIERRE-LEtGI^AIÎD. . 

XiERRK I a été sumommé le Grand parceqn'il a 
entrepris et fait de trè& grandes, clioses, dont nulle 
ne s- était présentée à Tesprit d'aucun àfi ses prédé- 
cesseurs. 6on peuple, ayant loi, se bornait à ces pre- 
miers arts enseignés^par la nécessité. L'habitude a 
tant de pouvoir cbez les liommes, ils désirent si 
peu ce qu'ils ne connaissent pas, le génie se déve- 
loppe si difficilement, et s'étouffe si aisément sons 
les obstacles^ qu'il y a grande apparence que toutes 
les nations sont demeurées grossières pendant des 
milliers de siècles^ jusqu'à ce qu'il soit venu des 
hommes tels x que le czar Pierre^ précisément dans 
le teinps qu'il fallait qu'ils vinssent. 

Le hasard fit qu'un jeune Genevois , nommé le 
Fort, était à Moscou chez' un ambassadeur danois. 
Vers l'an x 6^5. Le czar Pierre avait alors dix-neuf 
ans ; il vit ce Genevois , qui avait appris en peu de 
temps la langue russe , et qui parlait presque tontes 
celles de l'Europe. Le Fort plnt beaucoup an prin- 
ce ; il ènft-a dans son service, et bientôt après dans- 
sa familiarité. Il lui fit comprendre qu'il y avait 
une autre manière de vivre et de régner que celle 
qui était malhenreusement établie de tous les temps 
dans son Vaste empire ; et, sans ce Géi^eyois, U Rus-» 
aie serait peut-être encore barbare. 

Il fallait être né avec une ame bien grande, pour 
écouter tout d'un coup nn étranger , et pour se dé- 
pouiller des préjugés du trône et de sa patrie. Le 
czar sentit qu'il avait à former nue nation et un em- 
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pire : mais il n'arait aucun secours autour 4e lui. 
Il conçut dès-lors le desseîfi de sortir de ses états , 
et d'aller, comme Prométhée , emprunter le feu cé- 
leste pour animer ses compatriotes. Ce feu divin il 
Talla chercher ches les Hollandais , qui étaient, il y 
a trois siècles , aussi dépourvus d'une telle Hammie 
que les Moscovites. Il ne put exécuter son dessein 
aussitôt qu'ill'aurait voulu. Il fallut soutenir une 
guerre contre les Turcs, on plutôt contre les Tarta- 
res, en 1696 ; et ce ne fut qu'après les avoir vain- 
cus qu'il sortit de ses états pour aller s'instruire 
lui-même de tous les arts, qui étaient ahsolojnent 
inconnus en Russie. Le maître de l'empire le plus 
étendu de la terre alla vivre près de deux ans à Am- 
sterdam, et dans le village de Sardam, sons le nom 
de Pierre Michaeloff. On l'appelait communément 
maître Pierre (Peterhas). Il se fit inscrire dans le 
cata)ogue des charpentiers de ce fameux village 
qui fournit de vaisseaux presque toute l'Europe. Il 
maniait la hache et le compas ; et quand il avait 
travaillé dans son attelier à la construction clés vais- 
seaux, il étudiait la géographie , la g^éometrie et 
l'histoire. Dans les prenûers temps le preuple s'fit- 
troupait autour de lui. Il écartait quelquefois les 
importuns d'une manière un peu rude, que ce peur 
pie souffrait, lui qui souffre si peu de chose. La 
première langue qu'il apprit fut le hollandais ; il 
s'adonna depuis à Tallemand, qui lui parut une lan- 
gue douce, et qu'il voulut qu'on parlât à la cour. 

Il apprit aussi un peu d'anglais dans son voyage 
à Londres ; raais'il ne sut jamais le français, qui est 
devenu diepuis la langue de Péter^hourg sous Tim- 
pératrice Elisabeth, à mesure que «e pays s'est cir 
vili^c. 

Sa taille était haute, sa physionomie flere et ma^ 
j es tueuse , mais défigurée quelquefois par des coo- 
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valsions qui altéraient les ti'aits de son visage. On 
attribuait ce rice d'organes à Teffet d'un poison , 
qu'on disait que sa sœur Sophie lui avait donné ; 
mais le véritable poison était le vin et l'eau-de-vie , 
dont il lit souvent des excès , se fiant trop à son 
tempérament robuste. 

Il conversait également avec un artisan et avec 
un général d'armée. Ce n.'était ni comme un barba- 
re , qui ne met point de distinction entre les hom- 
mes , ni comme un prince populaire , qui veut plaire 
à tout le monde ; c'était en homme qui voulait s'in- 
struire. Il aimait les femmes autant que le roi de 
Suéde son rival les craignait, et tout lui était éga- 
lement bon en amour comme à table. Il se piquait 
de boire beaucoup , plutôt que de goûter des vins 
délicats. ' 

On dit que les législateurs et les rois ne doivent 
point se mettre en colère : mais il n'y en eut jamais 
de plus emporté que Pierre -le -Grand, ni de plus 
impitoyable. Ce défaut dans un roi n'est pas de 
ceux qu'on répare en les avouant ; mais enfin il en 
convenait , et il dit même à un magistrat de Hollan- 
de , à son second voyage : « J'ai réformé ma nation , 
M et je n'ai pu me réformer moi-même. « Il est vrai 
que les cruautés qu'on lui reproche étaient un usage 
de la cour de Moscou, comme de celle de Maroc. Il 
n'était point extraordinaire de voir un czar appli- 
quer de sa main royale cent coups de nerf de boeuf 
sur les épaules nues d'un premier officier de la cou- 
ronne, ou d'une dame du palais, pour avoir man- 
qué à leurs services étant ivres , ou d'essayer son 
' sabre en faisant vqler la tête d'un criminel. Pierre 
avait fait quelques unes de ces cérémonies de son 
pays ; ïe Fort eut assez d'autorité sur lui pour l'ar- 
rêter quelquefois spr le point de frapper ; mais il 
n'eut pas toujours le Tort auprès de lui. 
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Son voyage eu Holbude, ct^nr-toatsongocitpoar 
les arts , qui se développait , adoucirent uu peu 
ses mœurs : car c*est le privilège de tous les arts de 
rendre les hommes plus traitables. U allait soavent 
chez un géographe , avec lequel iWaisait des cartes 
marines. Il passait des journées entières chez le cé- 
lèbre Ruysch, qui, le premier , trouva l'art de faire 
ces belles injections qui ont perfectionné Tanato- 
, mie , et qui lui ôtent sou dégoût. Ce priûce se dcm- 
nait lui-même, à rage de Tingt-deuxans, Téducation 
qu*ui^ artisan hollandais donnerait à un fils dans le> 
quel il trouverait du génie : cette espèce d'éduca- 
tion était au-dessus de celle qu'on avait jamais reçue 
sur le trône de Russie. Dans le même temps il en- 
voyait de jeunes Moscovites voyager et s'instruire 
dans tons les pays de l'Europe. Ces premières ten- 
tatives ne furent pas henreuses. Ses nouveaux dis- 
ciples n'imitaient point leur i|iaitre. Il y en eut mê- 
me un qui , étant envoyé à Venise, ne sortit jamais 
de sa chambre , pour n'avoir pas à se reprocher d'a- 
voir vu un autre pays que la Russie. Cette horreur 
pour les pays étrangers leur était inspirée par des 
prêtres moscovites, qui prétendaient que c'était un 
crime horrible à un chrétien de voyager, par la rai-' 
son que dans l'ancien testament il avait été défendu 
aux habitants de la Palestine de prendre les mœurs 
de leurs voisins plus riches qu'eux et plus adroits/ 
En i6g8, il iKIa d'Amsterdam en Angleterre, 
non plus en qualité de charpentier de vaisseau, non 
pas aussi en celle de souverain, mais sous le nom 
d'un boyard russe, qui voyageait pour s'instruire. 
Il vit tout , et même il alla à la comédie anglaise , on 
il n'entendait rien ; mais il y trouva une actrice 
nommée mademoiselle Groft, dont il eut les faveurs, 
et dont il ne fit pas la fortune. 

Le roi Guillaume lui avait fait préparer une mai- - 
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son logeable ; c'est beaucoap à Londres : les palais 
ne sont pas'comraans dans cette ville immehse^ où 
Von ne voit guère que des maisons basses, sans 
cour et éans jardin, avec de petites portes, telles 
que celles de nos boutiques. Le czar trouva sa mai- 
son encore trop belle ; il alla loger dans le quartier 
des matelots , pour être plus à portée de se perfec- 
tionner dans la marine. Il s'habillait même souvent 
en matelot ; et il se servait de ce déguisement pour 
engager plusieurs gens de mer à son service. 

Ce fut à Londres qu'il dessina lui-même le projet 
de la communication du Volga et du Tanaïs. Il vou- 
lait même leur joindre la Dnina par un. canal, et 
r^énnir ainsi l'Océan , la mer Noire et la mer Cas- 
pienne. Des Anglais qu'il emmena avec lui le servi- 
rent mal dans ce grand dessein ; et les Turcs, qui 
lui prirent Azoph. en 1712 , s'opposèrent encore 
plus à cette vaste entreprise. 

Il manqua d'argent à Londres ; des marchands 
vinrent lui offrir cent mille écus pour avoir la per- 
mission de porter du tabac en Russie. C'était une 
grande nouveauté en ce pays , et la religion même 
y était intéressée. Le patriarche avait excomiÀunié 
quiconque fumerait du tabac, parceque les Turcs 
leurs ennemis fumaient ; et le clergé regardait com- 
me un de ses grands privilèges d'empêcher la nation 
russe de fumer. Le czar prit les cent mille écus, et 
se chargea de faire fumer le clergé lui-même. 11 lui 
préparait bien d'autres innovations. 

Les rois font des présents à de tels voyageurs ; le 
présent de Guillaume à Pierre fut une galanterie 
digne de tous deux. 'Il lui donna un hvacht de 
vingt-cinq pièces de canon, le meilleur voilier de 
la mer, doré comme un autel de Rome, avec des 
provisions de tonte espèce ; et tous les gens de l'é- 
quipage voulurent bien se laisser donner aussi. 
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Pierre, sar son liyncht, dont il se fit le premier pi- 
lote , retourna en Hollande revoir ses charpentiers , 
■ et de là il alla à vienne vers le milieu de l'an 1 698 , 
où il devait rester moins de temps cp'a Londres ; 
parcequ'à la cour du grave Léopold il y avait beau- 
coup plus de cérémonies à essuyer, et moins de 
choses à apprendre. Après avoir vu Vienne, il de- 
vait aller à Venise, et ensuite à Rome ; mais il fut 
obligé de revenir en hâte à Moscou, sur la nouvelle 
d'une guerre civile , causée par son absence et par 
la permission de fumer. Les strélitz, anqienne mi- 
lice des czars , p^eille à cç],le des janissaires , aupsi 
turbulente, aussi indisciplinée, moins courageuse 
e^ non moins barbare , fut excitée à la révolte par 
quelques abbés et moines , moitié grecs , moitié rus- 
ses , qui représentèrent combien Dieu était irrité 
qu'on prit du tabac en Moscbvie , et qui mirent l'é- 
tat en combustion pour cette grande querelle. Pierre, 
qui avait prévu ce que pourraient des moines et des 
strélitz, avait pris ses mesures, il avait une armée 
disciplinée, et composée presque toute d'étrangers 
bien payés, bien armés, et qui fumaient, sous les 
ordres du général Gordon i, lequel entendait bien 
la guerre , et qui n'aimait pas les moines. C'était a 
quoi avait manqué le sultan Osman, qui, voulant 
comme Pierre réformer ses janissaires, et n'ayant 
pu leur rien opposer , ne les réforma point , et fut 
étranglé par eux. 

Alors ses armées furent mises sur le pied de celles 
des princes européans. Il fit bâtir des vaisseaux par 
ses Anglais et ses Hollandais à Veronitz sur le Ta- 
nais, à quatre cents lieues de Moscou. Il embellit les 
villes, pourvut à leur sûreté, fit des grands che- 
mins de cinq cents lieues , établit des manufactures 
de toute espèce ; et ce qui prouve la profonde igno< 
rance où vivaient les Rosses , la première manufac- 
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tnre fut d'épingles. On fait actnellement des velours 
ciselés, des étoffes d'or et d'argent, à Moscou : tant 
est puissante l'influence d'un seul homme , quand 
il est maître et qu'il sait vouloir ! 

La guerre qu'il fit à Charles XII, pour recouvrer 
les provinces que les Suédois avaient autrefois con* 
quises sur les Russes, ne l'empêcha pas , toute mal- 
heureuse qu'elle fut d'ahord, de continuer ses ré- 
formes dans l'état et dans l'église : il déclara , à la 
lin de 1699, que l'année suivante commencerait an 
mois de janvier, et non au mois de septembre. Let 
Russes, qui pensaient que Dieu avait créé le monde 
en septembre, furent étonnés que leur czar fut assez 
puissant pour changer ce que Dieu avait fait. Gettc 
réforme commença avec le siècle, eii 1 700 , par tin 
grand jubilé que le czar indiqua lui-même. Il avait 
' supprimé la dignité de patriarche , et il en faisait les 
fonctions. Il n'est pas vrai qu'il eut', comme on l'a 
dit , mis son patriarche aux petites maisons de Mos- 
cou. Il avait coutume , quand il voulait se réjouir en 
punissant, de dire à celui qu'il châtiait ainsi : Je te 
fais fou ; et celui à qui il donnait ce beau titre était 
obligé , fût-iî le plus grand sei^eur du royaume , de 
porter une marotte, une jaquette et des grelots, et 
àfi divertir la cour en qualité de fou de sa majesté 
czarienne : il'ne donna point cette charge au patriar- 
che ; il se contenta de supprimer un emploi dont 
ceux qui en avaient ététe vêtus avaient abusé,ati point 
qu'ils avaient obligé les czars de marcher devant eux 
une fois l'an en tenant la bride du cheval patriar- 
chal; cérémonie dont un homme tel que Pierre-le- 
Grand s'était d'abord dispensé. 

Pour avoir plus de sujets il voulut avoir moins 
de moines , et ordonna que dorénavant on ne pour- 
Tait entrer dans un cloître qu'à cinquante ans ; ce qui 
^ que dès sou temps son pays fut de tous ceux qui 
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ont des moines celui où il y en eut le moins : mais 
après lui eette graine, qu'il déracinait, a repoussé, ■ 
par cette faiblesse naturelle qu'ont tous les religieux 
de vouloir augmenter leur nombre , et par cette ' 
autre faiblesse qu'ont les gouvernements de le souf- 
frir. 

Il fit d'ailleurs des loût fort sages pour les desser- 
vants des églises, et pour la réforme de leurs mœurs, 
quoique les siennes fussent assez déréglées ; sachant 
très bien que ce qui est permise un souverain ne doit 
pas l'être à un curé. Avant lui les femmes vivaient 
toujours séparées des bommes: il était inoui qu*un 
mari eut jamais vu la fille qu'il épousait ; il ne faisait 
connaissance avec elle qu'à l'église : parmi les pré- 
sents de noces était une grosse^oignée de verges , * 
que le futur envoyait à la future pour Tavertir qu*à 
la première occasion elle devait s'attendre à une 
petite correction maritale: les maris^méme pou- 
vaient tuer leurs femmes impunément, et on enter- 
rait vives celles qui usurpaient ce même di/oit sur 
leurs maris. 

Pierre abolit les poignées de yerges , défendit aux 
maris de tuer leurs femmes ; et, pour rendre les 
mariages moins malbeureux et mieux assortis, il 
introduisit l'iisage de faire manger les hommes avec 
elles , et de présenter les prétendants aux filles avant 
la célébration; en un mot, il établit et fit naître 
tout dans ses états , jusqu'à la société. On connaît le 
règlement qu'il fit lui-mêmepour obligerses boyards 
et ses boyardes à tenir des assemblées , où les faates 
qu'on commettait contre la civilité russe étaient pu- 
nies d'un grand verre d'eau- de -vie qu'on faisait 
boire au délinquant ; de façon que Joute l'honora- 
ble compagnie s'en retournait fort ivre et peu cor- 
rigée ; mais c'était beaucoup d'introduire une espèce 
de société chez un peuple qui n'en connaissait point. 
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On alla même jusqu'à douuer quelquefois des spec» 
tacles dramatiques. La princesse Natalie , une.de ses 
soeurs, fit des tragédies en langue russe, qui res- 
semblaient assez aux |)ieces de Shakespeare, dans 
lesquelles des tyrans et des arlequins faisaient les 
premiers rôles : l'orchestre était composé deyiolons 
russes qu'où faisait jouer à coups de nerf de bœuf. 
A présent on a dans Pétershourg des comédiens 
français et des opéra italiens: la magniiîcence et 
le goût même ont en tout succédé à la barharie. Une 
des plus difficiles entreprises du fondateur fut d'ac- 
courcir les robes et de faire raser les barbes de son 
peuple ; ce fut là l'objet des plus grands murmures. 
Comment apprendre à toute une nation à faire des 
habits^ l'allemande et à manier le rasoir.' On en 
vint à bout en plaçant aux portes des villes des 
tailleurs et des barbiers: les uns coupaient les ro- 
bes de ceux qui entraient, les autres les barbes ; les 
obstinés payaient quarante sous de notre monnaie : 
bientôt on aima mieux perdre sa barbe que son ar- 
gent. Les femmes servirent utilement le czar dans 
cette réforme ; elles préféraient les mentons rasés : 
elles lui eurent l'obligation de n'être plus fouet- 
tées, de vivre en société avec les hommes, et d'a- 
voir à baiser des visages plus honnêtes. 

Au milieu de ces réformes grandes et petites qui 
faisaient les amusements du czar, et de la guerre ter- 
rible qui l'occupait contre Charles XII, il jeta les 
fondements de l'importante ville et du port de Pé- 
tershourg , en 1 704 9 dans un marais où il n'y avait 
pas une cabane. Pierre travailla de ses mains à la 
première maison; rien ne le rebuta: des ouvrrcrs 
furent forcés de venir sur ce bord de la mer Balti- 
que des frontières d'Astracan, des bords de la mer 
Noire et de la mer Caspienne. Il périt plus de cent 
mille hommes dans les travaux qu'il fallut faire , et 

■isT. hk Russif . 2. i\) 



ai4 ANECDOTES 

dans les fatigues et' la disette qu'on essuya ;-.mals 
enfin la ville existe. Les ports d'Archangel , d'As- 
tracan, d'Azoph, de Yeronitz, furent construits. 

Pour faire tant de grands établissements, pour 
avoir des flottes dans la mer Baltique, et cent mille 
hommes de troupes réglées, Tétat ne possédait qu>n- 
viron vingt de nos millions de revenu. J'en ai vu le 
compte entre les mains d*nn homiSae qui avait été 
ambassadeur à Pétersbourg ; mais la paie des ou- 
vriers était proportionnée à Fargent du royaume, 
n faut se soutenir qu^il n'en coûta que des oignons 
aux rois d'Egypte pour bâtir les pyramides. Je le ré- 
pète, on n'a qu'à vouloir; on ne veut pas assez. 

Quand il eut'créé sa nation, il crut qu'il lui était 
bien permis de satisfaire son goût en épousant sa 
maîtresse , et une maîtresse qui méritait d'être su 
femme: il fit ce mariage publiquement en 171a. 
Cette célèbre Catherine , orpheline, née dans le vil" 
lage de Ringen en Estonie , nourrie par charité 
chez un ministre luthérien nommé Gluk , mariée à 
un soldat livonien , prise par un parti deux jours 
après ce mariage, avait passé du service des géné- 
raux Bauer et Sheremetof à celui de Mcnzikoff , gar- 
çon pâtissier, qui devint prince et le premier, hojnme 
de l'empire; enfin elle fut l' épouse de Pierre-lc- 
Grand, et ensuite impératrice souveraine après la 
mort du czar, et digne de l'être. Elle adoucit beau- 
coup les mœurs de son mari ) et sauva beaucoup plus 
de dos du knout, et beaucoup plus de têtes de la ha- 
che, que n'avait fait le général le Fort, On Taima, on 
la révéra. Un baron allemand, un écuyer d'un abbé 
de Fui dp, n'eût point épousé Catherine ; mais Pierre- 
le-Grand ne pensait pas que le mérite eût auprès de lui 
besoin de trente-deux quartiers. Les souverains pen- 
sent volontiers q^'il n'y a d'autre grandeur que celle 
qu'ils donnent , et que tout est égal devant eux. Il 
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^ ettbieii'certain qne-la naissance ne met p^s plas de 
différence entre les hommes qu'entre un ânon dont 
10'p^e povtavt du fumier et un ânon donc le père 
portait des reliques: T éducation fait la grande dif- 
férence, les talents la font prodigieuse, la fortune 
encore pins. 'Catherine arait eu une éducation tout 
aussi bonne pour le moins chez son ministre d'Es- 
tonie que tontes les boyardes de Moscou et d'Ar- 
changel , et était née avec plus de talents et une 
ame plus grande : elle avait réglé la maison du gé- 
néral Bauer et celle du prince Menzikoff , sans savoir 
m lire ni écrire. Quiconque sait très bien gouver- 
ner nne grande maison peut gouverner un. royau- 
me } cela peut paraître un paradoxe ; mais certaine- 
ment c*est avec le même esprit d^ordce , de sagesse 
et de fermeté , qu'on commande à cent personnes ot 
à plnsieurs milliers. 

Le czarovitz Alexis, fils du czar , qui épousa, dJN 
on, comme lui une esclave , et qui, comme lui, 
. quitta secrètement la Russie, n'eut pas un succès pa- 
reil dans ses deux entreprises ; et il en coûta la vie 
an iils pour avoir imité mai à propos le père : ce fut 
un des plus terribles exemples de sévérité que ja- 
mais on ait donné du haut d'un'trone ; mais , ce qui 
est iÂen honorable pour la mémoire de l'impératrice 
Catherine, c'est qu'elle n'eut point de part au mal- 
heur dé ce prinee, né d'un autre lit, et qui n'aimait 
rien de ce que son père aimait ; on- n'accusa point 
Catherine d'avoir agi en ntarâtre cruelle,:* le grand 
crime du malheureux Alexis était d'être trop, russe , 
de désapprouver tout ce que son père faisait de grand 
et d'immortel pour la gloire de sa nation. Un jour 
entendant des Moscovites qui se plaignaient des tra- 
vaux insupportables qu'il fallaijt endurer pour bâtir 
Pétersbourg: «Consolez- vous, dit-il, cette ville ne 
«durera pas long-temps. » Quand il fallait suivre son 
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père dans ces voyages de cinq à six cent^éaesVque 
le cza r entreprenai t sonyent , le prince feignait.d' être 
malade; on le purgeait rudement ponr la maladie 
qa*il n'avait pas : tant de médecines jointes à bean* 
coup d'eau-de-vie altérèrent sa santé et son esprit. 
Il avait eu d*abord de Tinclination pour s'instruire : 
il savak la géométrie^ Thistoire, avait appris l'aile- 
mand; mais il n'aimait point la guerre, ne'vonlait 
point l'apprendre, et c'est ce que son père lui re- 
prochait le plus. On l'avait marié à la princesse de 
Volfenbuttel , sœux de l'impératrice femme de Char- 
les VI, en 171 1 : ce mariage fut malheureux. La 
princesse éta^t souvent abandonnée pour des dé- 
bauches d'eau-de-vie , et pour Airosine , fille fin- 
landaise, grande, bien faite, et fort douce. Ob. 
prétend que la princesse mourut de chagrin, si le 
chagrin peut donner la mort, et que le czarovitz 
épousa ensuite secrètement Afrosine , en 1 7 1 3 , lors- 
que l'impératrice Catherine venait de lui donner nu 
frère dont il se serait bien passé. 

Les mécontentements entre le père et 'le fils de- 
vinrent de jour en jour plus sérieux, jusque-là que 
Pierre , dés l'an 1 7 1 6 , menaça le prince de le déshé- 
riter ; et le prince lui dit qu'il voulait se faire moine. 

Le czar, en 1 7 1 7, renouvela ses voyages , par poli- 
tique et par curiosité; il alla enfin en France. Si son 
fils avait voulu se révolter, s'il y avait eu en effet un 
parti formé en sa faveur , c'était là le temps de se dé- 
clarer; mais, au lieu de rester en Russie et de s'y 
f^iire des créatures, il alla voyager de son côtç, ayant 
en bien de la peine à rassembler quelques milliers 
de ducats , qu'il avait secrètement empruntés. Il se 
jeta entre les bras de l'empereur Charles VI, beau- 
frere de sa défunte femme. On le garda quelque temps ^ 
très incognito à Vienne ; dé là on le fit passer à Na- 
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pl£9, où il resta près d'un an, sans que ni le czar ^ 
ni personne en Russie, sût le lieu de sa retraite. 

Pendant que le fils était ainsi caché , le père était 
à Pariis ,,où il fut reçu avec les mêmes respects qu'ail- 
leurs., mais avec une- galanterie qu'il ne pouvait 
tronver qu'en France. S'il allait voir une m^ufac- 
tare ,, et qu'un ouvrage attirât plus ses regards qu'un 
autre, on lui en faisait présent le lendemain : il alla 
dîner à P«titbourg, chez M. le duc d'Antin, et la 
première chose qi;*il vit fut son portrait en grand 
avec le même habit qu'il portait. Quand il alla voir 
laimonnaie royale des médailles, on en frappa de- 
vant lui de toute eapece, et on les lui présentait^^ 
enfin on en frappa une qu'on laissa exprès tomber à 
•es pieds , et qu'on lui laissa ramasser. 11 s'y vit gra- 
vé d'une uuLuiere parfaite , avec ces mots : Pierre- 
le-Grand, Le revers était une renommée, et la lé- 
gende , 'vires acquirit eiindo ; allégorie aussi juste 
que flatteuse pour un prince qui augmentait en effet 
son mérite par ses voyages. 
^ Eu voyant le tombeau du cardinal de Richelieu 
* et la statue de ce ministre, ouvrage digne de celui 
qu'il représente, le csar laissa paraître un de ces 
-{transports, et dit une de ces choses qui ne peuvent 
partir que de ceux qui son| nés pour être de grands 
hommes. Il monta sur le tombeau, embrassa la sta- 
tue : Grand ministre, dit-il, {jàe n es-tu né de 
mon temps ?je te donnerais la moitié de m.on em- 
pire pour ni apprendre à gouverner Vautre, Un 
homme qui avait moins d'enthousiasme que le czar, 
jl' étant fait expliquer ces paroles prononcées en lan- 
gue russe, répondit : « S'il avait donné cette moitié, 
^.^^^^ «1 il n'aurait pas long-temps gardé l'autre. » 
^5^ Le czar, après avoir ainsi parcouru la Fraijce , où 
tout dispose les mœurs à la douceur et à Findul- 
^ence , retourua dans sa patrie , et y reprit sa sévé- 

19. 
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rite. Il avait enfin engagé son fils à revenir de Nai- 
ples à Pétersb'ourg : ce jeune prince fat de là condnit 
à Moscou flevant le czar sbn père, qui commença 
par le priver de la succession au trône , et lui fit si- 
gner un acte solennel de renonciation, à la fin dxk 
mois dé janvier 1 7 1 8 ; et en considération de cet 
acte le père promit à son fil? de lui laisser la vie. 

Il n'était pas hors de vraisemblance qu'un tel acte 
serait uu jour anûullé. Le czar, ^our lui donner plus 
de force, oubliant qu'il était père, et se M>uvenant 
qu'il était fondateur d'fin empire que son fils pou- 
vait replonger dans la barbarie , fit instruire publi- 
quement le procès de ce prince infortuné , sur quel- 
ques réticences qu'on lui reprocjiait dans l'avea 
qu'on avait d'abord exigé de lui. 

On assembla des évéques , des abbés et des profes- 
seurs, qui trouvèrent dans l'ancien testament, que 
ceux qui maudissent leur père et leur' mère doivent 
être mis à mort ; qu'à la vérité David avait pardonné 
à son fils Absalon révolté contre lui , mais que Dieu 
n'avait pas pardonné à Absalon. Tel fut leur avis 
sans rien conclure ; mais c'était en effet signer un 
arrêt de mort. Alexis n'avait jamais, à la vérité, 
maudit son père : il ne s'était point révolté comme 
Absalon ; il n'avait point coucbé publiquement avec 
les concubines du roi : il avait voyagé sans la per- 
mission paternelle , et il «avait écrit des lettres à ses 
amis, par lesquelles il marquait seulement qu'il es- 
pérait qu'on se souviendrait un j^ur de lui en Rus- 
sie. Cependant de cent vingt-quatre juges séculiers 
qu'on lui donna , il ne s'en trouva pas un qui ne 
conclût à la mort ; et ceux qui ne savaient pas écrire 
firent signer les autres pour eux. On a dit dans l'Eu- 
rope, on a souvent imprimé, que le czar s'était fait 
traduire d'espagnol en russe le procès criminel de 
don Orlos, ce prince infortuné, que Philippe II, 
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son père, ayait fait mettre dans ane prison, où moii«- 
i-nt cet héritier d'une grande monarchie , mais jamais 
il n'y eat de procès fait à don Carlos , et jamais on 
n'a sn la manière, soit violente, soit naturelle, dont 
ee prince mournt. Pierre, le pins despotique des 
princes, n'avait pas besoin d'exemples. Ce qui est 
certain , c'est que son fils mournt dans son lit le len- 
demain de l'arrêt, et que le czar avait à Moscou une 
des plus belles apothicaireries de l'Europe. Cepen-* 
dânt il est probable que le prince Alexis , héritier de 
la plus vaste monarchie du monde, condamné unani- 
mement par les sujets de son père, qui devaient être 
un jour les siens , put mourir de la révolution que fit 
dans son corps un arrêt si étrange et si funeste. Le père 
alla voir son fils expirant , et on dit qu'il versa des ' 
L'irmes, infslix utciinufue ferent eafata nepotes. 
Mais malgré ;ies larmes , les roues furent couvertes 
des membres rompus des amis. Il fit couper la tète à 
son propre b^jau-irere , le copite Lapnchin , frère de 
sa femme Ottokesa Lapnchin , qu'il avait répudiée , 
et oncle du prince Alexis.* Le confesseur du prince 
«ut aussi la tête coupée. Si la Moscovie a été civili- 
sée, il faut avouer que cette politesse lui a coûté 
€her. 

Le reste de la vis du czar ne fut qu'une suite de 
ses grands desseins, de ses travaux et dé ses exploits, 
qui seipblaieni! effacer l'excès de ses sévérités , peut- 
être nécessaires. Il faisait souvent d^es harangues à sa 
cour et à son conseil. Dans une de ses harangues il 
leur dit qu^il avait sacrifié son fils au salut de ses 
états. ' 

Après la paix glorieuse qu'il conclut enfin avec 

' la Suéde, en 1721, par laquelle om lui céda la Livo- 

nie, l'Estonie, l'ingermanie, la moitié de la Carélie 

et du Tibourg, les états de Russie lui déférèrent le 

ijorn de grand, de père de la patrie, et d'eppereur. 
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Gm états étaient reprcsentés par le aénat, qni loi 
donna solennellement œa titres en présence dn 
comte de Kinski, ministre de Teuipeceaf , de M. de 
Gampredon^ enyoyé de France, de» ambéssadears 
de Presse et de Hollande. Pea à pea les princes de 
l'Enrope se sont accoatumés à donner ans seoTc- 
rains de Knssie ce titre d*empei«ar ; meàx cette di- 
gnité n*empéclie pas qne les ambassadears de France 
n'aient par-tonjC le pas snr oenx de Russie. 

Les Russes doivent certainement regarder le ccar 
ooaUBele pins g^nd des hommes. De htt mer Balti*- 
qne aux frontières de la Chine, c'est nn héros, mais 
doit'il rêtre parmi nons? était-il comparable ponr 
la valeur k nos Gondés, k nos YiUars, et ponr les 
connaissances, ponr Tesprit, ponr les moeurs, à une 
foule d*hommes avec qui nous vivoàa? Non : mais 
il était roi, et roi mal élevé ; et il a fait ce que peut- 
être mille souverains à sa place n'eussent pas fait. Il 
a eu cette forée dans Tame , qui met un homme au- 
dessuades préjugés, de tout ce qui l'environne, et 
de tout ce qui l'a précédé : c'est un architecte qui a 
bâti en brtqne, et qui, ailleurs eut bâti en marbre. 
S'il eut régné en FVanee , il eut pris les arts au point 
où ils sont ponr les élever au comble : on l'admirait 
d'avoir ving-cinq grands vaisseaux sur la mer Balti- ' 
que, il en eût en deux cents dans nos ports. 

A voir ce qu'il a fait de Pétersbourg , qu'on juge 
ce qu'il eut fait de Pari». Ce qui m'étonne le plus , 
c'est le peu d'espérance que devait avoir le genre 
humain, qu'il dut naître à Moscou un homme tel 
que le csar Pierre. Il y avait à parier un nombre égal 
k celui de tous les hommes qui ont peuplé de tous 
les temps la Russie, contre l'uuité, que ce génie s; 
contraire au génie de sa nation ne serait donné à au- 
cun Russe ; et il y avait encore à parier environ seize 
millions , qui faisaient le nomb^ des Russes d'alors , 
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contre un , qae ce lot de la nature ne tomberait pa» 
aa czar. Cependant la chose est arrivée. Il a fallu un 
nombre prodigieux de combinaisons et de siècles , 
avant que la nature fit naître celui qui devait inven- 
ter la charrue, et celui à qui nous devons l'art de la 
navette. Aujourd'hui les Russes ne sont plus sur- > 
pris'de leurs progrès ; ils se sont en moins de cin- 
quante ans familiarisés avec tous les arts. On dirait 
que ces arts sont anciens chez eux. Il y a encore de 
vastes climats en Afrique , où les hommes ont besoin 
cl* un- czar Pierre; il viendra peut-être dans dés mil- 
lions d'années, car tout vient trop tard. 
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